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RECUEIL' 
DES LETTRES 

DE MADAME 

DE sêfigné: 

LETTÎtÉ. PREMIÈRE.. ■ 

A M A D A H- E D' E G K J â N' A M*.- 
A Parist vendredi f jjinvier i6%o^ 

xVïi, rtiatrès-cheriSjque jefiiis obligée' 
a Madame du Janet de vous avoir ôté ï'i 
plume ! S , parl'airde Salon Se par les fa- 
tigues, vous retombez à' tout' moment,, 
quelles raifons n'ai-je point de vous con^- . 
jurer mille fois de iie point écrite? Vous 
parlez de votte miil avec une capacité qui 
m'étonne ; mais l'intérêt que je prends i 
votre fantc , me fait comprendre, tout ce 
que vous-dites. Que j'ai d'envie que eette 
Bife&ce ventde midi vous laiffênteii 
A- iij 



9- ttccueît des Lmta 

x^posi Mab quçl malhenr d'èttc Mefleir 
4e deux ^^tnts qui font il fouvenc dans le 
inonde, & fur-tout en Provence ! Je vous 
demande , xtiz fille » fi dans l'état où vous 
êtes, je puis m*empecher d'y penfer trif- 
temeat ? 

Je fus hier aux grandes Carmélites avea 
l^AÇEH02$fii^]Li, qui eut la tx>n]^pei3£i6 

d^ mander à M^idame de Lefdiguieres dp 
me mener. Nous entrâmes dans ce faint 
lieu; \t lus ravie de Tefprit de la mère 
Agnès j elle me parla de vous , comme 
vous connoiflfant par f^ fœUr (i). Je vi^ 
Madame Stuart belle 8c contente. Je vis 
Mademoifelle d'Epernon qui ne me trou- 
va pas défigurée jûy avoit plus de ttente 
ans que nous ne nous étions vues ; efÇe 
me parut horriblement changée. La petite 
du Janet ne me quitta point j elle a le 
▼oile blanc deptûs trois jours ; c'eft un 
prodige de ferveur &c de vocation : je 
m'en vais en écûre à fa mère. Mais quel 
ange (i) m'apparut à la fin ! car M. le 
prince de Conti la tenoit au parloir. Ce 
fut à mes yeux tous les charmes que nous 
avons vus autrefois; je ne la trouvai, ni 
bouffie, ni jaune; elle eil n^ins maigre 
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(i ) MîKÎame la jnarquîfe de Villars. 
(2) Madame de I9 Vallicre. 



. & les f^'^mh,^^^ i Xws^rSkà ; Unnaû- 
. ue les ,9at„ wiiCjrtHiféi/iJ i)ârtm^ côr.habic 

^^ plus gri^}i4# ^i3<9 qitônd leUfi idonnajc 

mille honnccecés , & me parla de rôtis û 

fcieni i^4'frfi|fQ85 four îer^^'f lie ditctoic 

£ aifpc^i à h f&tismm » que je ne £râs 

pas q^i*i} y %it riçii cfe mieitx. M. de Contî 

Taio^e ^ r|tpi«itô te^dcemôntlj elle ieft 

^ibo 4i^^^^^i'!s;Qpriocfi eft;dfiVQCj & le 

/«Ti^ , (CQ«|t»f ib» peisQ» Eà véri^ > ccc faa- 

;t>it ^ f:ietf eii^rM^iofitttne gr&nde dignité 

-pourelb. ' 

Vou$ aveîe vu l'eflit de ma prophétie* 
Kpn g(rurpme;>r^ la petTotme qualifiée ne 
, jMinagepai ^jre«:la pearfoniw enrhumée {^; 
car elle la' vega^de coiiiime t'amie & k 
^ei-ibiin^ de confiance. La Dame , qui eft 
4U-^4^Sis>:ea fait autant;! elle eft donc 
l'ame de cettfe cour. Je pris plaifir à jrous 
avancer cette nouvellç de quelques joursi^ 
comme on me revoit ;3Lvaçcée» Pou^ la 

^ ' ■ 1 n ii>ii p i | i if iBi umnm , m i>i.«i 1 1 ■■■ mm Bi i ii ' i ,n i^ 

(3) Madame àt Malatefioa. ^ ^ . * ' 
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perfdiine qu'on ne voit point (ij.y&'Hij^^C^ 
on ne pade^ôint , elle le perte j^arfaité- 
, ment bien; elle paroir quel<jue&is t:oni^ 
aie une divinité , die n^à liul commercé ; 
elle a donné des écrennes magmfiqae^Û. 
ia devancière Se à côos les engins : c'éft 
pour récompenfer des pr^féns dd- tei^s: 
pafTé:, qui h'iavoien tpointeeé rendUs i paîrce 
qu'en ce tems-là les loùis^^toiènt moîÂs. 
irequens^ ..:-.. 

Madame de Sv... eft toujours a Paris. 
jEins vouloir être vue j on crcMt qu'èlley 
fera plus, long ^ tems qu elle ne penfe r 
^le a dit plufieurs chofes qui ont déplà.^ 
MoN^ifiua' a prié BêSuvsais de quitter le 
Pàlais-royal î it^trouv-a^ans la ck^nfere- 
de Madame ^qttt parloir aii^ comte <fc 
Soiflbns (5). Elle eft chez Madame cfe 
Vibraye; Voilà le vrai moyen de faire que* 
Beauvais époufe ceprince, qui voudrait 
faire un honneur de ne pas i*àbandonner^ 
voyant qu'elle foufFre poiM? liiu Oh dk 
que Madame de Vibraye lera" Darnes- 
d'honneur de Madame' Isprincefie d<e 



rO Madèmoîfellc de Fontanç^s^, 

(j) Lôuis-Thoftias de Savoie, côjpte (fe. 
Soiftbns,épotrfa en décembre x684 Urariie/dor 
la.Cropte-de-Beauvais. ICj 



'été, Maiame ià Sévîgnu ^ 

Conti,' màik avec tous les privilèges de 
Damé' dû palaiis\ ^ 

' * J*ài reçu ce maâri. une gtandè fertre de 

* Madame d*e Villarsi je vbiis renverrois ^ 
fins qu'elle ne contient que trois- points. 

* qui ne vous apprendront rien de nou- 

* veau : Teftime ,, TàdmiratioA. & fa ten- 

* dreffe ,^ue vous lui connoiflèz pour vous J. 

* fes dé6iaifirs &lés étomieniçhs fur la dif- ' 
jràce dé M. de Pomponne ,. donc vous 
rbrrez : fes nouvelles' d*Efpagne & lès. 
louanges d'e Madame dé Grancei , que 
TOUS lavez. Il me paroît de plus qu'elle fe 
renferme fort chez elle ,, voulant éviter 
tous .f es afin d'empreifement^ & j&ire 
mentir les prophéties, La Reine v«ut U 
voit incognito i elb fe^ fiit prier pour fe 
donner un nouveau prix. La Reine eft 
adorée lellie a panv pour la dernière foi»* 
chez là Reine, fa belle-mere, habillée & 
parée^ lafrançoi^. Elle apprend le fran- 
çois au Rôï, & le Roi luii apprend l'Efpa- 
gnol : tout va bien jufqttlci. 

Madame de Coulaiigês eff à Saitt^ Ger- 
main, elle a été' fërt employée pour les: 
étrennes j & ce pauvre la TGroufle en a eu 
par hafarA toute la' fatigue: il eft tou- 
jours aflSdu ; 8c elle ,' toujours dure , mé- 
prifante & amere : leur conduite ne peur: 
f& concevoir* La marquife {^d^la TrouJJc\ 
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^eree. J entifeaens cous les cQtpjcojsrjCê^ di|0 
vous pçiivez; defirer. Mad^nic dp ;ï^mî- 
guieres m'a dit miile>àmi|içs fpxki voiit ^ 
& d*un' bon tpiT.' jefefî^i vos çoha.pîiîn.çns 
à Madame 4e Roçheforcj^ôç pput fg çooi^ 
pagne (^) , Madame de Goulwg^ .§*iRiï 
chargera. M^ame dç V^^i^ çft ejicpfe iq , 
les autres à Pomponnç t^ IçÏh: KQteî4p J^^- 
ris a pei>fc l?riile|[i ûw c^amW^àyeç ce 
qui etoit dfedans , i Hi br^léer tpqjfc e.^- 
tiere j & le hiîracle ,- c'eff qu'il y itvQÎt^ 
dans cette chambre, de la {foudre qui lie 
^ prit point, & qui vf^ïfefnbtàbtementdç- 
voit faire fauter la maiibn ; il x\s> fAlloic 
que cela pour Us riiLuer ; mais* Dieu le» 
a cônfervés. Adieu , ma très - chère ic 
très-aimable* Mon fils., qui eil eacore i 
Nantes y feroïc toitc cpntent dVtîendre ^ 
pour revenir , que Madame la Dauphine 
fût grofle r je ttït moque de fa propor- 
tion ,»je lui maj^de de partir , og. de vendtii' 
fa charge* 

(6) Madame de AÏalntenoo. 



«fe Madame dp. Sevtgn/. fgT 
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I , 

ij I fayoîs 11 A cœur de cîtiftal , où voui 
puflîez voir la douleur trifte îc fenfibl? 
dojit j'ai été péhétréje en voyanj: comnje 
vous louhaitez qije f)na vie foit compofée 
de plus d'années que la vôtre, vous con- 
Jàoîrriez bien clairement avec quelle vé- 
rité je fouhaite auiïî que la providence ne 
déra^ige point Tordre de la nature , qui 
m'a fait venir en ce monde beaucoup de- 
vant vous , pour être votre mère : la raî- 
fon & ta règle veulent que fe parte Fa pre^ 
mî^re j & Dieu fait avec quelle inftancé 
je lui demande que cet ordre s'obferve en 
moi. Il eft impoflîble que la juftice de ce 
fentiment ne vous touche pas- autant que 
j'en fuis touchée : delà , ma fille , vous 
n'auresf point de peine à vous repréfenter 
quelle forte d'intetêt je prends à votre fan- 
té. Je vous conjure par toute l'amitié que 
vous avez pour moi, de ne m'écrire qu'une 
feuille tout au plus : dites à quelqu'un de 
m'écrire j & même ne diitez point , cela 
fatigue. Enfin, je ;ie puis plus trouver de 
plaiiîr à ce qui me charmoix autrefois: 



Vc Recueil des 'lettre f 

^Jahs- vbtre abfence , & vos grandes féttfSf 
me fonc plus de mat qu'à Vous ; je vous* 
^rie de m'ôter cette peine , il m'en refte en* 
cote aflez. Madame de Schbmberg vouS' 
confeille , fi vous voulez à toute force 
prendre du café ^ d*y mettre du miel de 
Narbonne au lieu de fucre , cela confolê 
la poitrine;, ôc c'èft avec cette modîficaî- 
rion qu'on en laiflTe prendre a M. de 
Schomberg V dont la fan te efl extrême- 
ment maiivaife depuis fix à fept mois, tia- 
mienne ett parfaite j. je vous ai niandjé 
comme je m'étois plirgée a merveilles j & 
puis,, de cette eau- de cerifcr^ Pour me»^ 
Jiliains , j.e crois qu'elles- font guéries , je 
n'y penfe pas. Éh, ma chère enfant! ne 
fongez* qj^i'à Vous • n'oubliez rien de tout 
ce qui doit vous foui àgèrj, vous coririoî (lez 
trop l'amitié pour douter de ce que je 
fouffre qviatid je jpenfe à l'état où vous 
êtes; &. cette penlée nie s'éioighe pas de 
,moi. Je fuis de votre avis' fur tous tels 
choix de fa maifon dé Madaitiela Daû- 
phine. Ile maréchal d'Humîeres a rriandë 
aRouvilîç qu'ilétoit ferviteurdes dévots 
depuis qu'il voyoi-t lé marécHalde Bellcf- 
fond écuycr , Madame d'Éffiat gouver*-. 
nante , & Madame de Vibraye Dame- 
d'honneur. Oh dit que cette dernière efl: 
JsepouûTee , parce qu'elle a fait trbp d^ 
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#îiçons & trop de propofîtions. On pré- 
t/sn.d que .tovite place pour laquelle on eft 
ckoifié dans lamaifoh dufeigneur^ hortQre 
la perfonne non^mce^ tout eft xé.hauffe 
lîiaint^nant. Autrefois les Dames d'hoo- 
"aieur de la Reine étoient des marquifes, 
if. toutes les grandes charges de la ifiaifon 
du Roi étoient aux feigneurs; aujourdliyl 
tout e(t duc iSc iDaréqhaJi de JFrancé , rout- 
ée monte.. !_ 

M. de Pomponne eft revenu pour finir 
Ces aff^res \ on va le payer* Je vois affez 
fouvent ^Madame de Vins y qui n'ayani: 
rien de nouveau à vous mander, ne vous^ 
écrit points pour jrie point vous obliger 
4'écrire inutilement. M.*de Buffi 8c fa 
fille (i) ont dtné ici deux fois; ils ont y^ 
c^ vérité , bien de refpfiti ils m'ont fort 
priée de vous faire leurs complimens. Le 

fetit Coulanges eft ici xout comme vous ' 
avez vu j la marécfhale de Rockefort 
Uemmefve avecjpUe au-devant, de Mk« 
4lame la JDauphine ;^je lui confeille del 
faire ce voyage , n'ayant rien dp mieux à 
faire ; & peut-ctre que d'écrire de jdlies 
j^elatipns , cela pourra lui être bon. Adieu^, 
ma très'chere bont\e , je ne fais rien : je 






(0 Louifc-Françoife dç Rabutln y marqulfe 
de Colignû ^ 
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«rois même qu*en faiiant mes lettres un 

peu moins itiHnies^ |e vous jetterai moin$ 

4^ penfées , & moins d'enyie à'j répon- 

4&xè\ c'eft ce cjué je defire, île pouvant 

jamais vouloir que ce qui Vôiis eft avan- 

acageux. 

Mon fîls eft retourne en Bâfle-Bretagne 
faire les roijs> il affore qu'il fera ici le lô ; 
Dieu lé veuïlie;. Madame dé S*** eft tou- 
jours invinbb (i); elle fera a Pari^ plus' 
qu'elle ne penfe : elle eft bien fervie en. 
ce pays là* Mademoifelle de Fonfcawj^es eft 
-d'une beauté Jînguliere : elle pâroit à la 
■tribune comme un€ divinité \ Mâdaûiô 
de Montefpan ^e l'autre cocé^ kiitre divi* 
nicc. l^JinguRere a donné pour fii ÛlîHô' 

ë'ftoles d'étrennes ^3)- Madanié de^Oôn-^ 
t^es a été fort aamîrée dé ce qu'elle a^ 
^xccuté (4). 

■■ t ,| , li t II t il > ,1 . . !.. !■ » 

*' - il,-/ , . 

- (i)Vi)^ezjlaleik!re.diiL|l jaftvî^,(«Hni, IV^ 

page 4$^. 

S) VoyeE la p?ge 8» 
[4) Voyez la pigé* 9* 






4c Madame de Sévigné^ |f| 
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y<' Pans f, ytnirtâisz jainfitr i68o2 

^ E y.bais\<:0iirj4iré * ma' ôîle , de ne fou)$ 
VlJa$ ÉàCfiîoïftmoaer ày0c cetj:eccrii;oire eni- 
fîjeWfe^ qitt fumt poiîr. ypijis .épuifer j &: 
lûè tê 4ic rioif pas féiflèmèniî pat T^xccs' 
Wh tfcc^dît^, mais par ujçi deuçin ferme! 
A Cénftâât <fctré appliquée i éviter ce qui 
Vous éft mauvais ; vous aurez^ foin de ma^ 
vie eâ taenigéznx la votre. Je vous.man- 
itôi^^i^/akjE-hier cbmm^ Madame" 4^ 
SiAômbëfg voîis c6nïeiIloiF"4c naett;i:e d», 
miel Jè*l!*ï§^ponnfe ^ au tie'u de (neve > dans . 
Vôtre Café. Paî trouvé par haïard Duqfeçfne 




iuirf^ rîdouçir^ j^efpereqite youç népçr-* 

[tezpas cette pccalîipn de: me raccommo- 

d^êr avec lui. fe n*ai.)îmâis rien vu lie. 

Ïfehfçc6pime'l>^n,'œ iii qu\ 

oit t6nTïUn-^^tà^m^î}i : ]l^adame^>d&'' 
Çbuf angés^ en etf encore plijç cHariç^e gpe^ 
âioï } oc M. delà Trôûiïe > q^i fè trouva 
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chez elle , a ftirmonté fa froidettr poitt 
r-admixer : ce fut lui qui me lé fie envoyer ' 
hier au foirai Le vôir&â Madame de Cou- 
langes eft très-bon ;,^mais tout eft effacé 
j)ar celui de M. de Grîgiian. Voyez ce 
'que viaus pourrez faire Je c-éci pour répa- 
rer mes injuftices : il. faut y jpindre le 
fond de knon cœur, qui mérite toujours) 
qu*on .e3tcixfe tout 5 car^ a bien traduire, 
tout ce que l'ai dît,' c^eftde l*amitié, Ç^^ft , 
de Tintérêt , c'eft du rèipedt & de fcrtime 
pour un nom & pour une maifoii qu'il 
devroir iijonorer plus que je ne Thonore ; . 
c^eft \é Contre-coup de, bien djes cTiofeSj,, 
qui r^tôhibe fur cette pèrfonne que j'ainiè 
11 paUionnetpent . oC qu il aimç aulu ; 
mais puiique ce n eit que Qçmàtip luir 
rtièjrie , & qu'il fé traite n mal , CjC n'eft 
pas affèz , on tiitn eft pas content j.& Ton 
voddtôit bien lui irifpirer plus delierifibi- 
lité ; & potir lui , &.,ppur elle.: voyez *c^ 
que votre* adreffe peut \ faire de^ tan je jffe 
bons tnatériaux ; car , eu ycritcLiaifena 
quelque dduleur d'être hrbulltée à»ec un 
nomme blii ecrK.li bien. 5e vpudrois, la- 
VQir ou 11 prend ces iorte% de penlees & 
ces r^ûrs nobîes & galaas/quiront cf^rie 
fat^r't^\z' chofe du mô'n^e ^.•plus ôtli-c 
geànto; Péndrarir. que jelfuis fur lesjetçres^ 
ai iaut dire uu motdJ qelle ^de' Pauline 



de Madame de Sévlgné. ij 

au'coadjuteur. Je vous dis que j'ai peur 
qu'elle ne fafle honte à (qs parens j je n'ai 
jamais vu une petite perfonne 11 bien ap- 
pellce : en attendant qu'elle nous fafle 
rougir i je l'embrafle de tout mon cœur, 
& je me réjouis avec vous de fon joli 
efprit naturel, II me fembleque le petit 
marquis ne m'aime plus comme il feiioiry> 
demandez-lui fi je me trompe.- 

. Le Roi fait des libéralités immenfes ;> 
en vérité, il ne faut point fe défefpérer :• 
quoiqu'on ne fort point fon vâlet-de*- 
chambre , il peut arriver qu'en fàifant fa 
cour, on fé trouvera fous ce qu'il jette.- 
Cequi eft certain , c'éft que , loin de lui, 
tous les fervicès font perdus rc'étôit au- 
trefois le contraire. Je fus hier tout le 
foir chez'M. &: Madame de Pomponne;, 
nous avions* été. Madame dé Vins 6^ 
moi, chez'Ia comtefle de Rbye, pour Idi* 
faire comrpliment fur la mort du viéûr 
Rouci. Vraiment, vous cèes- intimement 
aimée & eftimée dans cette maifofl j je 
fis mention de ce que vous me mandct 
iàns cefle d'eux ; leur reconnoiîTànce eft 
bien égale a4%tétcr que vous prenez i 
leur mauvaife. for tune. Mi de Romponnè 
attira befbhi dé toute: fa raifon pour oà^ 
blier parfairemeiK Ct< pays<^là ^ & f<^^^ 
reprendre la vie de Paris^ Savez^vous biea<^ 
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•qu'il y a un fort dans ce tourbillon ,. qui 
empêche d'abord de fentir le charme d^ 
jrepos & de la tranquillité ? Puifqu'il efl: 
de cet avis ^ il f^ut &n croire fa folidê 
fageiTe. Il reçoit fpn argent , & paie fes 
dettes : ce ^louvemcot reixouvellç la^rif- 
tefle & fixe fon état. Je fuis bien affuréç 
que la deftinée de Madame de Vins , en^ 
veloppée dan$ la fienne ^ fait fon véritablç 
ennui ^ c'eftun fentiment fort naturel, & 
dont elle eft bien digne par ce qu'elle 
^enf^ de fon côté : je n'ai jamais vu tanjc 
de bonnes chofes qu'il y eii a dans cettç 
niaifon. Noi^s p^rlâme? fort de Madamç 
de Rich^li^U) qui renouvelle de japibes» 
& qui n'ayant pas le tems préfentemeiu 
de dormir ni de manger , deit craindre 
enfin la dç4ii>çe d'u^^ perfonn^ qui avoit 
plus d'efprit qu'elle ^ &: plus accoutuméjçt 
. AU bruit \ c^r ftv^qt que Madame de Mot^* 
taufîer (i) fujr ^u Louvre , l'hôtel de RaniK 
.bouillec é;oit 1^ jLouy^re ; ^nfi ell^ ne fai^ 
fuit que change d^giçatipn* On attend 4 
fout mom($|it Ip pom de la Danie-^dl^on--- 
neur de M^<^?W U pfinc^ de Cwti ^ î| 
ffl: tems 9^ «11^ fer^ n^s^iée mardi. 



■*nr 



(i"^ Julie-Lucie d*Â;i|enHes, jucbeâj? dç Moi>^ 
tâuuer , fut gouvernante de Monseioneur ^ 
& eniuîte première Daac • d^hoimecir de kk 
Retoe* 



de ' 'MmJkme de Shïgnéf t ^ 

: ' Votre fietfi n'eftpoînt 4évopé<îu défit 
de faire fa cour j il eft chez Tonqaçctec , 
pu il fe céjduit : |e câche tout fotts les af- 
faires <jii£ niM^ avons k Naâtes \ mai; M: 
de laTxouilè me-grëmde amèrement dé 
lui donner 'dé ceb . éUfiploîs; It y a bie.tt 
long-teiks qu'iU feroienc finis s'il aN'ole 
youia : il eft Jvrai qu^il n'y par eîna t^tA 
dans quinze |ouf s , ic qu'il hvx donner .^ 
mon fils une louâi^e ^ e'eft que quand il 
eft ici , il y fait aâexbieit £»n |>eFfoniiagé^ 
)1 plaît , éc on U trofivd dé bënnè compa- 
gnie- A propos, ee pauvre l^omenars fut 
taillé avant'hier , & foufeic cette ' opéra- 
tion avec un courage héroïque. Maoam^ 
de Chaulnes. m'a donné l'exemple dç 
l^aller voir ; fâ pierre eft grodê comme un 
petit GPiif ; il caqiietté coname une accou- 
clue f il a plus die |oie qu'il n'ist eu 4ç^ 
douleur : j& pcHsr accomplir là pro{ih€rie 
de M. de JKiaillé , qui difidit un jour 1 
Fomenars y qu'il ne mourroit jamais fans 
confeffion , il â été avant l'opération 1* 
confefCe au g^uuid Bourdaloue t ak ! ç'çtoic 
une belle com^^ffion que eeile-Ià ! Jl y fiit 
quatre heures v\^ lui ai demandé s'il avoir 
tout dit , il m> \xïxi que ôuî^ 5r qu'il a^' 
pefolt pas un grain (z) ; car 3 à ÇQUt die , 
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^2^ Ob £ût quel* tnarcmis de Pomenars avei 
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&.wu$.faveS5 qu'il n'eft.qucftion que dèc 
c«la : il n'a poinc langui du toutiapiès l'ab- 
folution , la chofe s!eft fort bien paflTce : 
il y avoit huit.ou.dix ans qu'il ne s^i toit 
confefTé , &. c'étoit let mieux( :: il: me 
parla de vous , &.nQ pouvoir fe tâire^ tant 
il eft gaill^d. Je ferai vos. complim^ns i . 
cet autre, homme toujours £\ facufait ( 3 ) i 
&c dont on peut dire qu'il a des^reflfburces 
d'efpérance qvii fententfort une des loges 
que vous . favez >v mais à cela pcès ^ il* ^ 
vraiment hieflrde l^efprit ; (a fille (4) «ou^r 
glairoit, Je^caufe,, naa.très^chere,.&'ne 
vous dis aucune ; nouvelle., .parce que- j» 
fi*en fais point.,. M, d'Hanovire eft mort k . 
Venife , ^^.voilà fa femme établie ici aveo 
fort peu d£ bien , &. trois petites filles ù. 
c'eft M, d'Ofti^htuck qui fûcçédefcMa-*^ 
dame.de.Meck^lbourg' eft logcei la fu^ 
Ta^nne , où étoit Ja Marans ^ iielajie ref- 
femble gjiiere â lUiôtel de Longueville. Je 
vous aL parlé de; toutes clés beautés, dei 
toutes les étrennes:Pontanges .enadonn^ 

Îiour vingij; mille )écus% .fans que. lajpehfée:^ 
ni foit venu^ de 'fair&.un pcéfent à-Ma** 
dame de Coulanges ,.quL- a. pris mille* 

eu plufieurs procès criminels, &. un .cuire aHi 
très pour lajfauffi mônnok. 

M M. de Buffi. 

(i^j La inarquife de.Col^ili?. 
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peines poUrles préfens qu'elle afairraux: 
autres : fou étoile eft- affez^ plaifante fur 
tout 5 car les chofes les plus aifces à corn— 
prencke font devenues inconcevables; Ma 
therebell^»^, ne me rëponder rien ànoutds 
ces bagatelles^ ceci- ne Vaut quafr pas là 
peine d'être lu *; conferver-voas i ccrivcx 
peu : mais dites^moi un met de cette co- 
lique qui ^ft toujours dejçphfcquence. Eà 
mère Gucménéàvoit promis de^revenit 
<le la campagne pour mener fi belle-fillè: 
•à Saint-Germain ; elle la fait languir peut-- 
être rtialicieufemetir; Voilà^ pourtant utit 
•boii tems peur» elle , elle ny trouveroit- 
ni les Soubifes, ni les Luines*. 

■ ■ i \ ^ 

LETTR.E. LV>. 

« 

'il.- - , . ' *' 

A.P^aris 9 mercredi, ij janvier i6So: - 

jLi 1 tems n'eflr plus , mapauvre enfant , , 
que ce m'ctoir une confolatiôn: de rece- 
voir une grande lettre de vous j prcfente- , 
•ment ce m'èft une véritable peine- j 8& 
quand je péiifé à celle que • vous avez 
d'écrire, te au mal-fenfible que cela roui 
j&it , je foutîens que vous nefauriez m'# 
crire aflez peu, & que fi' vous avez quet 
qne.foiade vousv, & quel<^e' amitié goût 
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.moi , il faut, par ncceflÎEc ou par pr<?catt*» 
tion , que vous gar4ie2& cette conduite. Si 
vous êtes tncommoiiiée , repofez^vous ^ & 
TOUS ne Têtes point , conJfervez-vciis j & 
|)uifque cette lanté fi précieufe , dont: oa 
ne connoît le Wnheur qu'après Tàvoii: 
perdue , vous oblige i vous ménager ^ 
croyez que ce doit çtif vgçte unique af^ 
faire , & celle dont je v^o^s aurai le plus 
d'obligation» Vpus me parpiitèz accablée 
de la dépenfe d'Aix; c'eft une ehefe cruelle 
que de gâter encore vos affaires en Prcn* 
vence , au lieu de le$. racçomiDoder ; vous 
ibuhaitez d'êtreà Grign%n ; c'eft 1^ feul 
lieu , dites-vous ,. où vous M éhptnùat 
tien : je comprends qu'ua peu de féjouc 
dans votre cnateau ne vous feroij; pas inu-- 
tile à cet égard ; mais vous n'êtes plus etx 
état de mettre cette confi^értcion au pre- 
mier rang , votre fknté doit aller la pre* 
mi ère , c'èft ce qui doit vorus conduire } 
le quelle raifon pourroU obliger ceux qui 
TOUS aiment avons laiifer dans u^ air qui 
vous fait périr vifiblemwt ? Vous êtes 6 
incomniodé^ de la bife d'Âtx & d^ S^don ^ 
que vous 4eve,z voi» aaregdf;^ à i'I^t^e en«^ 
cote plus à^ celte da G^ig^aa { { \* ÂmH '^ 



'^^^■■^•♦'^■••♦^*F"?*****-wrr^*»Tr«>*-^^ 



• ( I ) Le château de Gi^lgnan cft fort élevé , flf 
yar çoaréqucnt plus exp^iè à cpos les vent^ 



it^ Madame de Sevigné, ' i^ 
piz fille , il faudra prendre une réfoliition 
fa^e y il faudra , quand vous ferez ici y 
n'être plus y comme vous êtes toujours ,. 
un piea en rairj. il nV a rien de bon avec 
cette agitation d'efpnt j vous devez chan- 
ger de- ftyle , puif^ue vous. change;z de 
Tante & de tempérament j vous devez 
dire , je ne puis plus voyager^ il faut que 
Je me remette : mais au lieu de parler 
fincérement de votre état à Al. de Gri- 
gnan qiii vous aime , qui ne veut pas vous 

{»erdre , & qui voir comme nous combien 
e repos & Iç bon air vous font nécefTaires » 
il femble au contraire que vous voolies 
Je tromper & vous tromper auffi , e^ di- 
fant , je me porte parfaitement bien ^ 
quand vous vous portez parfaitement maU 
Il s^agira donc de résiner toutes ces ma>r 
pieres , qui jufqulci i^'onç feïvi qu'à dcr 
jtruire votre iintc. Nous en parlerons en- 
icpre i mais je ne puis m'cmpc^her de vou^ 
dire tout ceci^ fur quoi vou$ pouvez fairç 
J.es réSewns.^ 

Vous trouvez, ce me femkie, la couir 

qD^Aix & $alpa. ]La Ufe eft un vent qui foofilr 
cjjtrç ripft & Jç nord , & qui «fl dangereux pour 
'^s poitrines foibles, fur- tout dans les provin- 
ces voifines des Alpes & de la Méditerranée » 
ék la bife eft auflt très-contraire i la nayigtr 



l^^. tCecueîî dis Zenrer 

Bien orageufe. . Vous avez raiforî cî'^rfô 
étonnée de Madame de S* * "^ j perfonne- 
jie fait le vrai de cène difgrace (i)i il n>^ 
paroît point que ce foit une viâSme : ellfe 
a voulu une place que' le Roi Ta empê- 
chée d*âvoir : il' y* a bien à^dire*des. épt^ 
grammes là-deflus. Quand elie^ a* vu que 
toute cette'difftndion étôit réduite àoi ne 
aaigmenraticrn* de penfion , elle a parlé', 
elle s'eft plainte', elle eft venue à Paris ^., 
fy vlns^jy fuis encore ^ &c. Il neferoir: 
pas impoffible de tourner làrfuite dé ces - 
vers.. Ôit ne là voit poînr dutouc, ni 
fr^'V, ni foeur, ni tante , ni coufînc ; elle ' 
n*â^ue Madame de R** qui lui tient lieu 
de tout. Oïl ne lui fera point dire ce 
qu'elle ne dit pas , car elle eft reclufe» 
Cependant elfe eft très-bien fervie là-bas ; . 
elle efpere qu'elle retournera bien- tôt. 11 
y a des gens gur croient qu'elle pourra fè 
tromper r fi cela eft, il faudra' qu'elle 
tliange de vie; une plus longue retraite 
ne feroit pas foutenable. Oh ne voit pas 
non plusMhdame de R**^ c'eflrune belle^ 
femme de moins dans lès fêtes qui fè 
font pour' Ifes grandes noces. Madômoii 
lelle de Blois eft'donc Madame la prinv 
celTede Conti ; elle fût fiancée. lundi eu- 

(i) Voyez la lettre du lo janvier , page 14. » 

gaiidè: 
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j^rande cérémonie , liier mariée à la face 
du foleil 4ian5 la ckapelle de Saint-Ger- 
main : un gcand feftin cpm«ne la veille i 
i'apcès-dînee une comédie , & le fbir cou^ 
chés , & leurs dieraifes données pat le 
fioi & par la Reine. Si je vois quel<)a*un » 
fkvant que d'envoyer cette lettre , qui fok 
revenade la cour, je vous ferai une ad- 
dition. Mais voyez comme il eft bon de 
fe tourmenter un peu pour avoir des pla^ 
•ces; il eu certain que celles qui avoient 
été nommcesjpout Dames^d'houi^eur de 
cette princ«fi[e , avoicnt fait leurs dili- 
|;eiices. Le hs^ard veut que Madame de ^ 
fluri (3) , qui eft à cinquante lieues d'ici , 
tombe dans l'efpritde Madame Coibert; 
elle t^a vue autrefois; elle en parle à M. 
de Lavardin fon neveu , elle en parle au 
Roij on .trouve qu'elie eft tout comme il 
faut \ on mande qu'elle aura (ix mille 
francs d'appointemens , qu'elle entrera 
dans le carrofle de la Reine. On fait écrire 
le père Bourdaloue qui eft fon confelfeur, 
c^ elle n'eft pas Janfénîjic comme Ma- 
dame de Vibraye j c'eft avec ce mot qu'on 
a fupprimé celle-ci , qupiqu'elle foit fous 
la mredtion de Saint Sufpice ^ qui eft , 

! (3) Amie - Marie d*£urre d'Aiguebonnê « 
veuve de François de Rofiaing « comte de Buri» 
Tome F. G 
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pour 1^ dottrine.cotnme celle des Jéfuke^' 
Enfin }e courier parc , & on l'attend der 
main. Madame dç Laya]:dinfait préfenc 4 
MadaQie de B.uri d'anisjrohe noire , d'une 
jiipe , d'un mouchoir de point avec les 
manchetçps ; .tout ccja pxcx à .mettre. La 
Sen...^ .a eu beau .tortiller autour du Bouxr 
daloue \ poin,t dç nouvelles. Vous êtes 
«tonnée que la prefle foit fi grande , vous 
n'êtes pas la feule ^ mais la rage eft d'être 
U in ogni modo, V!piU donc une ajuîe de 
M. le jcoadjufeu.r encore placée : c'ett ua 
moulin à paroles^ cpmme vous favez^ 
«lie parle Buri ^ ,c'^ft une langue \ mais 
au moins elle ne s'en eft pas îeryie pour 
^tre à cet,te place. jCeUe de la imarcchalç 
.^e Ôérembault eft fori: extraordinaire ; 
jcUç eft protégée par Madajme , :qui vour . 
droit bien enfâii-eu.neDame.de UReine^ 
Elle ya à la cour, comme fi de riei) 
n'étoit \ il nf ^mble pas qu'elle fe fou^ 
vienne d'avoir été pc de .n'ê:tre plus ,gottT 
cernante (4) , 

£t trouve le chagrm ,^ue M p ^ s i E47 n Ii;ii 

prefcrit. 
Trop digne de mépris pour y prêt.cr l'efprit. 



c 



(4) Voyez la lenre iu 27 déceiabr^ » tom9 
îy*page49^» 



de Madame de^ Sévîgné. ly 

' Vous rajufterez ces vers ; mais quand 
ils fe trouvent en courant au bout de ma 
plume , il fauè qu'ils paflent. Je vous 
trouve une perfonne tout-à-fait jaloufe , 
& NL de Grignan tout-à-fait amoureux. 
Montgbbert me parle d'un bal , où je vois 
danfer fort j<^iment mon petit marquis. 
Pauline a-t-elle la même inclination pour 
la danfe que fa fœur d'Adhcmar ? Il ne 
faudrok plus qtie cet agrément pour la 
rendre trop aimable : aii , ma fille ! diver- 
tiflfez-vous de cette jolie enfant; ne la 
mettez point en lieu d'être gâtée j j'ai 
une extrême envie de la voir. Je m'en 
vais vous dire une cliofe plaifante, dont 
Corbinelli eft témoin ; je lui dis 4uiKli 
matin que j 'a vois fongé toute la nuit 
d'une Madame de Rus \ que je ne com- 
prenois pas d'où me revenoit cette idée , 
& que je voulois vousdemander des nou- 
velles de cette forciere. Là-deïTus je reçois 
votre lettre, & juftement vou« m'en par- 
lez, comme fi vous m'aviez -entendue; ce 
hafard m'a paru plaifant : me voilà donc 
inftruite de ce que jf voulois vous deman- 
der ç c'eft une étrange hiftoire que de voir 
un homme alTez amoureux de cette créa« 
rare pour en perdre fa fortune; mais c'eft 
ainfi qu'elle fe fait aimer : je ne puis rien 
vous mander de fi extraordinaire. Je n'ai 

'H 
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f»s -publii 1^ comte de ÇuiEe , M« âeSzisu:-- 
•Orner ik}t^ frère z été i Textremité} il a 
;i^çu tous les /^cr^inens; il m voqjoit poini: 
être faigiié av^ i^oe gr-QiO^ âsvce , uae in - 
4aiuniatiQ&; le médecin Aoglois le fie 
Cligner par force ,5 jugea; .s'il eâ ayoit ber 
jpin ; & enfiiite avec (on remède il i*^ 
jFe0urcité , & dam trpi^ jours il jcutra À 
/a/qffiae. ï^éUs ! cette pauvre lieiicenantf 
q^i aimoic tant M.- de Vins , ôc qui ccai-* 
gnctit *tani; qu'on ne le $ùx pas , la voil^ 
'morte , & très-jeune ; mandez^moi de 

3uelle maladie ; |e fuis to^jour^ furprii^ 
e la mojct d^s jeunes perXbnne^. Vous 
^vez raifon de vous plaindre que je vou^ 
c^i ma^ élevée ; fi vous aviez appris à preii- 
dre le rems comme il vieiu » cela vous 
omoit exitrçmemenc amufée. 

N'aves^-voa5 point remarqué la gazetta 
4e Hollande ? ÈUe cpi^pte ceux 4]ui orur 
des chîarges chez JN^adme la Dauphiçie^s 
hl. de Rurhelieil) ckeyalier-d'honneur ^ 
M> le maréchal de B^Uefond ) premiec 
écuyer ; M» deSainf i^ran • rUn ( 5 ). Voa$ 
iQ'avoœrez que cela eft pîaifanr. Enfin ^ 
,C!^te folie eft paJQfee jufqu'en Hollande» 
Mûilt fils eft toujours les délices de Kim** 

(5) Voyez la lettre du 25 d^endbre ^ toiM 
ÏV, page 484. 
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fier ; je croîs pourfanc qu'il eft préfence^ 
ihent à Nantis , fll qu'il ferai ici i lafin dti' 
fhois \ vous voye» bief! qne je l'ai mieuX' 
élevé qiie vous : f^efpefe qa^ éam quinze 
fours ri n'y paroÎTra pas , & qall fera prct 
à partir arec les aanses. N'écrive* point , 
& gardez- vous bien de répoitdfe à toutes 
«s cafofenes ctenf je »e «ve fotrviendrài 
plus moi^mêmie dans trois feriraines. Si 
fa fancé d;e Mcmrgoberr peut s'actommo*- 
der à écrire pour vous, elle vous foaïa* 
géra enûér^heiîeV fans même quevous^ 
aîyea la peine dd diûer j- elle écrie comme 
nous. ^ 

^'appretf^efotf qbe' vous foupiesf; ceîW 
Vaœ miea3( orfe doujBe cc^illeréw de feit,^ 
Hl^Ia^! ma ftlfe, je change I route becrre ^ 
je ne fais ce qi9e |e veux tc'eftque je voit- 
dsoisque vous pcdSez retrouver de la fan- 
té^ il fcmt me pârd^nnet fi je cours à toirt 
ce qise )t ctois de meiltetir ; & c'eil toér 
|oors ibin le nom de bien & de mienx^ 
cput je change d'avis. Pour rous » ma très« 
dbere 5 ti*efff ckangezr p6int far la bonne^ 
c^rnan^qoe venais devez avoir de vous» 
ibalgré l^s procédés délbètigeânts de Ik 
:fertune. En vérité , jfî elle voul<>it, M. & 
J^adamè de Grignan tiendroient fort bieA 
leur place â^b eour : mais vmts&rex oà 

€iij 
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cela eft réglé ., & l'inutilité du chagrin 

qu'on ne peut s'empêcher d'en avoir. 

Je ne lais rien encore de ce qui s'eft 
paflc à la noce. J'ignore fi ce fut à la face 
du faleil ou de la lune que le mariage fe 
fit. J'irai faire mon paquet chez Madanie 
de Vins , Se vous manderai ce que j'aurai 
appris. Cependant je vous ^irai une très- 
grande nouvelle , c'eft que M. le Prince 
fit faire hier fa barbe j il ctoit rafé ; ce 
B'eft point une illufion, ni une de ces 
chofes qu'on dit en l'air, c'eft une vérité j 
toute la cour en fut témoin j & Madame 
de Langeron pij^nant fon tems qu'il avoit 
les pattes croifées comme le lion , lui fit 
mettre un jufte-au-corps avec des bouton- 
nieres de diamans j un valet-de-chambre, 
abufant auffi de fa patience y lefrifa > lui 
mit de la poudre , & le réduific enfin i 
être l'homme de la cour de la meilleure 
mine , & une tête qui effaçoit toutes les 

Eerruques : voilà le prodige de la noce. 
,'habit de M. le prince de Conti étoit 
ineftimable j c'étoit une broderie de dia- 
mans fort gros , qui fuivoit les comparti- 
xnens d'un velouté npir fur un fond de 
couleur de paille. On dit que l'a couleur 
de paille ne réufiifloitpas , & que Madan^ 
de Langeron , qui eft l'ame de toute la 
parure de i'hotel de Condé ^ en a écc 
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malade. En effet * voilà- dé ces fortes^ de 
chofes dont on ne doit poinrfe confôler. 
M. le duc. Madame la dacheflfè 6c Made- 
/hoifelle de Bourbon avoienc trois habit» 
garnis dé pierfèries différentes pour hs^ 
trois jours. Mai» j'ôubliôis le meilleur ^ 
c'eft que Tcpée de M^ le Prince étoit gar- 
nie de diamans. 

La famofâr fpada 
AV eut valort ogrù -^itthria i cena»' 

La doublure du' manteau du prince de 
Conti étoit de fatin noir , pique 4e dia-^ 
isans comme de la moucheture. Laprin^ 
cefTe étoit romanefquément belle , & pa« 
fée , & contence.^ 

Qu'il efi doux de trouver dans ub amant c[u*bit 
aime 
XJû ^oux 91c Ton doit aimer l 

Je v^tn fais pas davantage ; je vous di-* 
fai ce que j'apprendrai* ce foir. Je vous 
confeille de faire lire les gazettes , elles 
ion t très-bien- faites. 

M. Courtin revient de Saint-(jermain j 
il a totU' vu :> ce fut le fbleil à midi qui 
éclaira ce mariage ^ la lune a été témoin 
du refte. Le Roi embrallà tendtement k 
princefle quand elle fut au lit , Se la pria 
lie ne rien conteflei à M« le prince de 

Civ 
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Concis & d'être douce & obciâfahte \ nouS' 

crojons qu'elle ta été. 

LETTRE V. 

il LA M i IC 1- . 

A Paris ^vendredi ip janvier 1^80. 

V^ E n*eft peint une feuille que je de- 
mande , c'éft une page que j*ai voulu dire , 
c*cft une Henej c'eft, enfin, ce qui né 
peut vous niire aaosne incommodité» Si 
vous èees mal , ma chère enfant , vouS' 
^tti incapable d'écrire \ fi vous êtes bien ^ 
«enex-yous tranquille^ & craignez de re-* 
tomber. Quand le tems^ft doux ici , jà 
penfe qu'à Aix il eft encore plus doux ^ 
mais cet air doux eft trop fubril , & il vous 
incommode, quelquefois comme la bife t^ 
quand voiis vous promenez- par ces beaux, 
jours que |e connois , y portez- vous cette: 
Couleur Se cette péfanteur ? n'ètes^vous ja» 
inais fans plus ou moins de cette incom^ 
modité ? J'admire comme.on peuttourner 
uniquement fur une penfée, & comme 
lout le refte me paroit loin : c'eft bien pré» 
iiifément cette lunette qui approche & qut 
fécule les obfets. 

11 faut que je vous remercie de vos jo- 
. Ues ctrennes^ elles fotit utiles > je fuis x^ 
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yiûieles avoir, & le tcms TienAra-que je, 
vous en remercierai txxfs les}oars încérieii* 
remenc» Si elles changent an peu de cou^ 
kac , je i^'en tirerai point ci« fâcheufe? 
conféquemres poiu: vôtre amitié *. il n'en 
eft pas de metne de mes miférables peti- 
tes étrennes v dès que jt ne voas aimerai^ 
jrlus , elles deviendront vertes comme duf 
prc; obtérver-les bien-^ ma fille j; je me 
fats livrée à cette marque indubiuble; Se 
Gins que ;e prenne le foin de vohs parler 
jamais de moa amitié ^ vous en fanrez la 
vérité. Je yoes remercie donc de votre 
|oli préfenit y Sc fe reçois comme une 
marque de votre teirdreiTe , le cas^ que 
vous faite^du: mien, quoique petit Se inû- 
tilei.Voili les feuls chagrins que me donne 
ma médiocre fortune ; mais ils ne font pas^ 
médiocres comme elle : j'en fuis pénétrée , 
fc je regarde.l'abondance de Madame de 
VeFneiuï ( i ) , comme un jpiaifir fort au- 
4e(lus de ût principauté. Je viens de lui^ 
^rire -, j« n'y avois pas encore penfé. Je 
iT*ai point vu Mv de Gordes , j*irai le 
cherchât., Aa refe, vous n'avez pas. biea- 



(î) CKarlôtte Ségaîèr, veuve de Maxiiiiirien- 
Irançois de Fethune ,diic de Sulfr» & remariée' 
le açoftobrc 1668 avec Henri de Bourbon',i. 
ducdcyemeiiH.^ . 
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chauflc vos bcficles fur les prophéties que 
vous faites ; vous verrez toujours Meftlâ- 
mes de Créqui & de Richelieu Dame^-* 
d'honneur (i) j ce choix efl: trop boft 

{>our leur 4onnei: des canfpagnes^ jamais 
e Roi n'a eu deflein de donner les éh-< 
trées Se: les honneurs de cette place à' Ma-* 
dame de S*** ,-& c'eft pour Pavoir cnf 
& l'avoir dit , qu'elle'eft a Paris :* comme 
elle trouva: dans l'exphcacion/}ue tout cela' 
fe rédui£3it i- une augmentation de diJC 
mille francs de penfion , eile fe plaignic 
&- parla^ voila ce qui nous a* paru: Lesr 
bons offices'de ce pays-là'n'ont pas man** 
uc d'être placés généreufement pendant 
on abfence.' Elle fe cache ,. afin qu'au: 
moins on ne la faffe plus pa:rier(5*). Mail? 
cette rougeole imaginée , & cette parfaite 
folitude , ne nous plaifent pas à nous au- 
tres fpeûaceiurs. On croit pourtant que 
tout s'adouciiist-: mais voilà une belb no- 
cîe dont elle n'a point été; c'eft quelque 
chofè à' une perfonne qui ne comprend 
pas qu'on p'uifle vivre: ailleurs qu*à la' 
cour. M. de Marfîllac eftfrextraordinai-^ 
rement occupé ^ & de fa cour , & de fa 

7^ : -— ^ 

(^i) Voyez U lettre du i} décembre , tome 
Çj) Voyez' la lettre dit' 17 janvier, page 24;. 
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chaflfe, qu'il eft comme imhenecîdo ; il ne 
répond ^ ni aux bUlets de M. de la R. F. » 
ni à ceux de Langlade, quoiqu'il s agifTe 
de fes propres affaires. Ce n'eft pas que (x 
M. de Grigpan veut venir dîner avec lui, 
ou lui donner les moyens de le fervir , il 
ne retrouve alors fon ancien ami ; c'eft de 
quoi fon père m'alTure tous les jours en 
vous faifant mille amitiés , & en deman- 
dant de vos nouvelles avec un foin très- 
obligeant. Madame de la Fayette y mêle 
encore plus de tendrefTe , à caufe dé votre 
ancienne & nouvelle amitié; . Celle de 
Madame de Vins me paroît bien vérita- 
ble ; elle vous conjure de ne point lui 
écrire : il faudroit , en vérité, ne vous ai- 
mer guère, pour vouloir contribuer an 
mal que cela vous fait. Quand je vais 
chez M. de Pomponne , ce n'èft plus , 
comme vous favez , que chez le plus hon- 
nête homme du monde , ce n'eft plus 
chez un miniftre.. On ne lui a pas encore 
donné fa fomme entière. Je crois que 
Madame de Vins ira bientôt à Saint- 
Germain y Madame de Richelieu l'a foi^ 
haicé^je la plains, ce voyage fera.trifte 
pour elle ; je ne m^accoutume point à' cette 
difgrace. Mon fils ne m'écrit^ point , iï 
n*eft pag encore revenu a Niantes : j'avois 
jufqa'ici tout mis fur mon compte a, eu 



j*\ Éecuelldes Lcttrei^ 

difanC quHI achevott mes a^airel (4) ;i 
itiais je commence à fuccomber aux re- 
jlroches amers de Mi de la Troufle , qui^ 
itie die que je devrois donc lui faire ven- 
dre fa chargé, pour vaquer a celle de 
mon intendant. Je fuis pêrfuadée que^ 
mon fils reviendra, lorfqùe j'y penferai 
le moins , & qif au- bout de huit Jours il 
îi*y paroî;ra plus. Les Darnes^ de Mada- 
Jliè la Dauphine-& fa maifon partent 
Jeudi 25 pour Séleftat. te chevalier a été 
à la noce;. il ne tiendra qu^à lui de vous 
faire de beaux récits. La belle Fpntanges 
n'y parut point j on dit qu'elle eft ttifte de 
k mort atine petite- perfonne.^ Adieu ^ 
ma très-belle & très-ainiable , j'embralle 
vos tn(2itïs & les miens , & ceux de M. de' 
(Srignan*- 

t E T T R Ë \r k. 

A L A M & M £• 
A' Paris y mertreA- 24 -/$avier fâûifl 

Voila une bouffée de mil qui duro ' 
îbng-tems , & que je comprends qiri doit' 
ctre bien trifte & bien incommode. II ny 

a perfbnne qui ne connôifTè quelque dou^- 

■' ■ ■ ■ III. ■ .1 II I ■ ■ ^ 

(4) Veyjezia lettre du 1:2 janvier, pa^ ijj^ 
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ûpit d'cftomac i mais celle <jue vous fen- 
tez fe pailè cl^ns un endroit fi incérieur 
& fi intime ; c'eft tellement foi qui fouf- 
,fre , que j'admire^ ipa chère enfant , & 
J^'ai toujpurs ^miré votre douceur & va- 
utre patience. Je vpis que ce n'eft pas le re- 
,pos qui vous manque^ on vous. ménage 
Fort bien \ les promenades fpnt placées pac 
;les plus beaux jours du monde : c'eft donc 
;de votre poitrine^ de votre fang, de vo- 
tre poumon qu« yieat tout le mal. Je fuis 
Jbien heureufe que le confeil que j*ai donr 
né, de la jpart dePagpn, de manger da-o 
,vantage , ait réuffr ( i). Cette forte de ré- 
gime pour les personnes délicates , s'in^^ 
croduit beaucoup. Vous êtes en lieu dp 
prendre vos réfoiutipns fur le lait. M. dp 
Grignan m'a fait un grand plaifir de mp 
parler de mon petit marquis yje fens beau- 
•coup d'anakié pour lui^ pour Pauline , il 
faut de la pamon , elle me paroît toute 
.charmante. M. de Mêmes m'en parla l'au- 
tre jour fur ce tonj il femble qu'il vienne 
de la quitter : le mari & la f^mme font 
encore tout pleins du fouvenir de votre 
bonne réception. Mademoifelle de la Ba- 
iiniere eft en religion , tout auprès de Ma- 



/ 



(i) Voy0z la lettre dii 8 décembre , tpmc 
IV, page 47a. 



j'S Recueil âes Lettres 

\ dame de la Fayette j quelques intcrcti de 
famille, & une très-défagréàble humeur, 
ont caufé cette retraite où elle s'ennuie 
fort. Mon fils n*eft point encore à Nantes j 
pour avoir trop ^ dire U-deffus , je ne dis 
rien. Il y a djeux mois qu^il feroit ici, s'il 
avoit retranché de fon voyage les jpurs 
qu'il a donnes aux plaifirs charmans .qu'il 
a trouves en bafle-Bretagne. Il eft allé 
palîèr les Rois à cinquante lieues de Naa- 
tes j il a paflTc par Sainjt-Brieuc , donjt Tc- 
vêque eft nommé à f cyêché d^ Poiriers. 
Je regarde tou)oui:s ce oui fe paffe pour 
lés éyèchcs , à caufe de notre bel abbe. La 
maifon ( de Madame la Dauphine ) parc 
demain pour aller au-devant de cette 
princefle, dont la phyfionomie ne pro^ 
mettoit pas tant- de bonheur. Celle (i) 
qui vous aime tant , me paroîtbien aima- 
ble de conferver fi long-tems & de ^ loin 
un fi bon goût. Madame de Solre n'eft 
point à Paris; je crois qu'elle auroit cnvpyc 
icî^ ou que j'auroîs entendu parler d'elle^. 
Madame la princefTe de Conti eft tou- 
jours 'Charmante : elle fe trouva fi mai la 
nuit de ks noces d'un dévoiement , qifon 
a jette fon bonnet par-deffus \ts moulins y 

(a) Anne-Eiifabeth de Lorraine « princefle 
de Vaudemoat* 
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.ifc l'on n'a vu goutte. Elle fe porté bien , 
.& Ton dit des merveilles de la belle ame 
ic de la générodté de M. le prince de 
Conti \ il jette Targent héroïquement ; il 
a des bontés de Henri W , des procédés . 
du chevalier Bayard , & d^ juftices de 
Sylla : on conte dhq ou (îx chofes adml- 
liables. Madame de Buri a été reçue du Roi 
au-delà de ce qu'on .penfoic : il lui a <re- 
commandé la conduite de fa fille yfajUU , 
\1:Ibl nomme toujours ainfi, & l'aime ché* 
sèment* Il donne deux mille écus de^ea- 
fion à cette Buri ^ qui dès le jour même 
encra dans :1e xarrôfTe de la Reine : cette 
lâulTè rend cette place des meilleures ; ce 

2ui yiendra 4e Jfhôtel de Conti , feront 
es préfens ; mais elle eft au Roi. C*eft à 
Madame déLangeron à voir (i elle pourra 
rentcer dans fes droits du carrpfle , quelle 
a perdus par rhotelde Condé. Il eft diifi- 
cile. de ^uger de lleftet des conduites ; 
Madame de ^Buri , à dnqoaare lieues d^ 
Paris , eft enlevée .pour mettre dans une 
place que l'on a rendue fort. bonne. Ma- 
dame de S. G. en mangeant tous les gra- 
tins des poêlons des petits enfans , n'at-- 
triape rien^ M. de Saiot-Brieuc, dans fon* 
diocèfe , eft tranfpprté a Poitiers qi^'il 
£;>uhaitoit; d'autres , en rang doigi^^n 
SO\)fi les jours à la nfielfe .du J^oi > n^ont 
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Tien-: qu*élle conféquence peut-on trrer? 
iinon ^que roue vaco&tiine li plaît à Dieu* 
^Pauline & moi , nous fuivoos cette opi— 
nion pervetfe^ elle vous a xépondu dans 
ce fens. M« de &Lint*Onicr (3) eft guéri 
de rAnglois«Madame la dnchdlè deSainx- 
Âgnan (4) en eft ihorte^ il eA vrai qu'on 
;Iui donna ce remède à Tagonie. Son tnari 
eft revenu duilavte.en pofte fur les vieil- 
les ailes de fbn vieil amoiir; il arriva 
comme elle expirmt , il lui h^ktai la main , 
£t d<^ cris , pouflà <les fanglots ;^il va nous 
donner d'mie fierra morena dans ia se— 
traite & dans ion deuil. Voilà Madame 
.de Livri ( 5 ) très-afBigce , elle perd tour* 
J'ai vu Madame deCauknges; elle vous 
embrafle , & me patoît fort aife de vôtre 
efpece de commerce. Elle a éoé i Saint* 
-Geixnain , toujours fort carefloe ^ fort ga- 
ntée. Elle étoit mal avec il comrdlè de 
Çramont \ Tafaibé Tcm ^ quoiqu'il ne la 
voie plus ., n'a ^as laifTé 4e vouloir faire 
cette paix ; il Ta faite* M* le Dauphin de- 
mandje à M. de Moxitaaiîer quand Ma-* 

(a) AnaeTrîftan de la Baume-Suce , depnis 

«rchevèqae d*Âuc]i« 

^) Antoinette Servîen ^ femme cle Français 
de Bauvtltiers, dut de Saînt-Agn*n. 

(5) ManeAntoift€tte de Beaiivtlliers, femme 
de Louis Sanguin , marquis de lirrL 

dame 
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ââmè la Daaphine fera gro^e ? Ib Tôronc 
mariée demain à Munich^ il eft s je ciois ^ 
pttftMidi qu'elfe poiffra Vhte en atrivant 
*Séleftat : c'cfft te prince fo» frère qui Té- 
foafe. Ona^ejivdyé d'ici è^s ha&it^ ma- 
gniâqcies ^ que tËle^ârein: sfoit demandés^ 
fKn^ lui é^ pom^ fa iesm^ mâii^ e^i bien 
moindre qmimté qu'il iie* rocrïoïi ^ pa»rM 
que rien n'eft égal aux mà^m^cemes qae 
h maréchale d'e Rocliefôf r pocte i cette^ 
princeffè. LaDa^e-d'bovïfiec^^ le$ Darnes^ 
d^anotiif, les;^ filiez y là goav€»iaiii»e, Ué 
kônnuïes , Ic^coate la ftiai^ pare d^tmîfu^ 
jtjfadame dfe Caùiâvtge!^ ^ att^ovard'hut 
dans letourbiflon de kttt di^tîy^iie^(ont' 

- Voici uae Wfeite bien tràgfcpjeTtlîetter 
^^ré B...... eft devennr p^fficmnée ^v. 

p5ur. fes péchés paÛes , de riwfenfiblc^ 
C****3.iLravus'eoflaitîfner, &non pas- 
fè défendre j^il a été d'abord au fait, &• 
lài â fak tÊnettsééfi gage fes pevle^y pour^ 
fimt^nkrim pea la b^^e^^. O» te^vk ar^ 
rivet ctez Madaiiïe de Qiiiftri» ahree 
jfiîfie lomsiqa'iï firfonwcr- fa reedttwcdf- 
Ûtacé Tobligiïi A& dire d'où ils vMdîénn' 
Ce procédé a fi e^cefiiA^ment ^fi là R 



'rtV«* 



q[lt*elie etf etHe^^envtè une iniia^ de lier* 
iSEiît', cottîti^ ell^ a^ écé «fti^^eftoîs^ ft le 
âM^&:tese^^ i!tii<re«»us€ plM , eiteçftv 
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aduellement enflée & gangrenée , de forte 
qu elle eft à l'agonie. Nous y pafsâni^s 
hier , le petit Coulanges & moi ; on at- 
tend qu'elle expire \ elle eft mal pleurce ;, 
le père & le mari voudroient qu'elle, fut 
déjà fous terre. Il n'y a point deux opi- 
« nions fur cette belle caufe de fa mort* 
Madame de Fomcnac en parôît honteufe, 
auffi-bien que tout le fexe , qui devroit 
déchirer C.« comme Orphée. Je n'en fer 
rai jamais, moa héros- j j'ai le même cha- 
grin contre Uii , que Madame de Coulaa- 
geis contre la Fare; elle ne le. falué. plus^ 
& dit qu'il l'atcompée : il n'y a qivelle qui 
s'en plaigne. La Sablière a pris fon parti en 
jolie & fpirituelle perfonne. Ce n'eft pasL 
pour le même fujetque^e hais C... com- 
me vous Yoyes j car même il ne m'a pat. 
Ijrompée.. 

Mercredi i dix Heures d'ufoir. 

Ma groffe lettre eft partie; mais quancE 
il y a de. grandes nouvelles , il faut les 
écrire ,, quoique vous puifliez les favoir 
par d'autres. Je vous dirai donc que Ma- 
dame la comtefTe de Soiflons eft partie- 
cette nuit pour Liège , ou pour quelque 
autre endroit qui ne foit pas la France.. 
La Yoifin Ta extrêmement marquée » & 
];€t penfe qae Sa Majefté lui a donne chan 
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Àcablemenc le tems de fe recirer. M. de 
Luxembourg s'eft mis volontairement si 
laBaftilie , & fe croit afTez innocent pour 
prendre ce ton. On parle de Madame' 
de Tingris , de plufieurs aueres encore ; 
mais c'eft on chaos , & |e vous mande 
ce qui eft poâjcif y à vendredi le refte. 

On a trompette Madâihe la comteflfe à:> 
trois briefs fours y c'eft-^dire , qaon va lui 
faire fon procès>par contumace. LeRoi a dit 
^ Madame de Carignan \ « Madanie , j'ai 
19 bien voulu que Maa^me la comreCTe fc 
M foit fauvée; peu^être en ceiidrai-)e comp* . 
vs té lin jour \ Dieu & à mes peuples «»• 
£t pour fon appartement quç Madame de^ 
Carignan demandoit, it répondit qu'il y 
sw^oit pourvu^ 



i*ii 



m^ 



LETTRE VIL 

A Paris ^vendredi' 26 janvier tâSo^ 

J £ yeux commencer par votre fauté ^ c'e(t 
ce qui me tient umquement au coeun- 
C*e&y fam prcjudîce-de eette continuelle 
penfée, que je vois , que jJentends toutes 
les çkofip^ide ce monde; elles font plus 

J>roche< OU plus loin de moi y félon qu'eU 
es. ont plus ou mofu^ de rapjw^t à. vous v 
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vous me donnez même ractenrion que 
j'ai aux nouvelles. Je vous trouve bien 
dorlotée, bien mitonnée, ma chère en- 
fant y votts n'êtes point dans le tourbillon , 
je iuts en repos pour votre repos ^ mais >e: 
n'y fuis pas pour cette chaleur & cette pe- 
fonceur , & cette douleur fahs bife , fans* 
&tîgne. Je voudrois bien un peu j^us d*c- 
dairciffement fur on poânt il important :: 
tant de foins qu'on a de wxus, ne font pas- 
fdns raifon ,,ni par pure précaution. Je^ 
fouhakeque ce foit ilncérement que vous^ 
ire vouliez plus tous truef avec votre éeri^ 
toire ; €ô»firm6z«4iK)i cette bonne opinion 
4c vcMM, Se ennui cas^ne: nVécrivex de: 
gtandes lettres , piiifqae Montgobert s'en^ 
acquitte très-<bien, & que^ con^me jeu- 
Vûns ai dit ,, elie pcat>mcmc: Totts.foctbr- 
ger de diâenje voudrois qu^elIé mêlât, 
un mot du fien fur Te fujët de votre fanté.. 
J'ai reçu enfi» une lestfe de mon fils ; 
il eft.à Nanxes y^il n'a étéquei vingt jours 
à fon voyage ; il n'a fkitique quatre- vingr- 
dîx lieues dé Bretagne a« mois de jian— 
vîer pourfotentmferta fèce dtes*fois', fâne< 
auerni amour. J^ hri mande qu'if fe garde- 
bien de Ave cela I d^autres , ft que pourr 
ne pas ifedétfier-, il feut qutl'laifei^teH» 
divmre paflîoti vraie ou nru(fë ; tikà^ ce£i ^ 
iK{nmnara£l» Breton que to^ liu^ Bte^ 



A Madame de Sévign£- ^p 
^ns. Je le prie auflî de^ ne point dèmeii-- 
^T i Nantes pour nos affiiires y\ elles ne 
forit plus vraifemblables, flt je ferois fort' 
fâchée cjpe Von me crûtafifcrfane ou affet' 
avitre pairr pféf&rer rfcs' afBcîres'-de rien à'» 
la ncceffité de faire, fa ooar d^ais une oo- - 
cafion comme celle-ci. Il me paroît em- 
barrajfc ;.. mais enfin il reviendra affez tôt 
pour partir avec M», de Chautne» : voyez 
ma bonté , je lur ai rerenu une place dans 
fen carroffê. En vérité > je ne mefoaviens^ 
pTus du petit de Oonorj.je voas-larfle le- 
fbin , & à votre frère ,^ de ces anciennes- 
dites. SartS/ la préfènce de Mademôf- 
SEiBE ,, j*àarois renoncé Mademoifelle 
^pernoTi j je dis ce )6ur-}à Su toujours 
ces fotrifës que vous appettez^ jolies ; &' 
tout ce qu'on peut faite pour tes adoucir r-* 
vous voiarfer tirer de ce rang fe cornuK— 
ment que j.è fis à Miad^me de Rrche- 
lîeu (rjy je le veux bien , car iî reffemble- 
à ce que luiauroir dir M. de Grignan ;, 
jY penfiri : iroil'i-jùftemenr de ces cïofes^' 
qui lui viennent quand il parte & quand 
if écrit vc'cflr ce qui fëir que £es Tertres 
font toiyours*, deux, mois durant , rorne- 
ment de routes les poches; Madaime dcr 
CoiaiaBges avoiiteiMize UàrtU jfiennet,, St ■ 

{<i) Voycili fcttreJU 3 j^Vîet,.pager9i;. 
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la^ montra^ cela a efb-ii pas pialiant? Au^ 
refte , ma très-chere ^ ne comptez point 
tant que vous ibyez où vous devez erre, 
mie vous ne comptiez encore que vous 
devez être quelquefois ici y c'efl: votre 
pays & celui de M. de Grignan \ Se je 
vivrois bien ciiftement , fi je n'efpérois^ 
vous y revoir cette année. M, de Rennes- 
(i)vousgarde votre appartement. Se nous, 
donnera pourtant tout le tems d'y faire 
travailler. Vous ne m'avez aucune obli- 
g^tioa de cette fociétë , ce iion eft point 
iine, c'efE im homme admirable, il ne* 
pefe rien non plus que fes gens : fa con^ 
verfation eft légère y on le voit peuj ii 
trotte aflèz , & ne hait pas d'être dans fa 
chambre ^ on le fouhaite \ il ne reflemble 
pas à feu M. du Mans ( j) : enfin il efl tel 
que fi on fouhaitoit quelqu'un qui ne fut . 

I^.as vous y. ce feroit un autre comme celui- 
î : il m'a priée déj^ piiifieurs fois devons 
faire bien des complimens , & dé vous 
dire que ^quelque joiequ'il ait d'ctre ici, 

. (a) Uèvèque de Rennes (. Jcarf-Baptifte de 
È€aumanoir\occ\\^Q\tàin% ce tems- là l'appar- 
tement de M^dkme de Grignan a Thôtel de 
Carnavalet. . ' 

. (]}: RkîUbert-Emmanuel de Beaumanôîr >. 
évftaue du Mans« mprt eajiiiiletid/i.Il^oit^ 
fcouftn-germain de AL^de Henaos.. 



de Maiamt de Scvtgné* 47 

il m'aime erop pour n'avoir pas beaucoup 
cl*cavie de vous quitter la place.. ' 

On ne parle plus de Madame de S,.*.. 
on n'y penfe même déjà plus.. Vraiment.^ 
il y a bien d'autjfis affaires ^ & je crois 
que.je fuis folle de m'amufer d parler d'auf 
tre chofe.. Il y a. deux jours que Ton effi 
affez, comme le jour de Mademoiselle 
& de M. de Lauzun : on eft dans une agir 
tation , on envoie aux nouvelles, on va 
dans les maifons pour en apprendre , on 
cli curieux j & voici ce qui a paru en at^- 
tendant le refte, M. de Luxembourg 
ctoit.mercredi à.SaintrGermain , fans que 
le Roi lui fît moins benne mine qu'à 
l'ordinaire ron l'avertit qu'il y avoir contre 
lui un décret de prife-de-corps : il voulut 
parler au Roi ; vous, pouvez, penfer ce 
qu!Qn dit. Sa Majefté lui.dit qiie , s'il.étoic 
innocent , il n'avoit qu'à, s'aller mettre 
en prifon,^& qu'il avoir donne de fi bons 
luges, pour examiner ces fortes, d'affaires y 
qu'il leur en laiflbit toute la conduite. 
M*. de Luxembourg monta auflitôt ea 
carrofle , & s'en vint chez le père de la 
Chaife : Mefdames. de Lavardin & de 
Mouci qui venoient ici ^Je rencontrèrent 
dans la rue Saint-Honoré , afiez trifte dans 
fon carrofle : après avoir été une heure 
aux Jéfuites ^.il fiit a la fiaftille^&: ttiq^t 



4^ Kecueil des Lettres* 

à Baîfemeaux (4) Tordre qu'il avoît ajjû 
porte de Saint-Germain. Il entra d'abord 
dans une aflez belle chaitiibre. Madame 
de Meckelbourg( 5.) vim Ty voir , & penfa 
fondre en larmes*; elle s'^ alla , Se une 
heure après qu'cflef fut fonierl arriva un 
ordre de le mettre darrs trnedeff Horribles 
ciiambres grillées <\gi font dan'S les tours , 
où Ton voit à pérne le^cief , & dcfenfe de 
roir qui jqtre ce fur, VoiK , ma fille , im 
granci fuJe^de rtilexion t-fonge^ a la for*- 
rune bririantedun tel homme, à^l'hon- 
»eur qu'il avoit eu de commander les ac^ 
mces du Roi , & repréfentex^vous ce que 
ce fut pour lui d^cti rendre ferhierces gros 
verroux j Se s'rl a dormi par exccy d'abat- 
tement , jpenfeï^ au rif veth I%rfofine ne 
croit qu'il y air du pôifdn à^^fon affaire^ Je 
TOUS- affine que voîM-tme forte de mal- 
fieur qui en efface bien d'autres. Madame 
deTingris eft ajournée potir répondre de- 
vsarit les Juges; Pbnr Madame la cotntelTe 
de Soiflbns, elle n'ar pn envHager k pri- 
ibn 'y on ar Bien vxjtrlu lui dbnner le tems 
de s'enfuir, fi dîeeiï coupable. Elle jouott 
ih balTette mercredi rM dfe^ BoitiHbn 
entra, rf la pria deptâflër datif fôncabiner, 

: ^■ 

^ Gouverneur de la FaffilTe* 
.Sciui^ de Afr de Liiareifibeiirgf 
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& lui dit qu'il falloir forcir de France , 
ou aller ilaBaftille: elle ne balança point ^ 
elle fit fortic du jeu la marquife d'Altuie ^ 
elles ne parurent plus. L'heure du foiiper 
Tint \ on dit que Madame la comteife fou« 
poit en ville : tout le monde s'en alla », 
perfuadé <le quelque chofe d'extraordi- 
naire. Cependant on fit beaucoup de pa- . 
quets , on prit de l'argent , des pierreries ; 
on fix prendre des jufte-au-corps gris aux 
laquais^ aux cochers ; on fit mettre huit 
chevaux au catrofTe. Elle fît placer auprès 
<l'elle dans le fond la marquife d^Âlluie , 
ou'onditqui ne vouloitpas aller, & deux 
femmes-de-chambre fur le devant. Elle 
dit à fes gens qu'ils ne fe niiflent point 
en |)eine d'elle , qu'elle étoit innocente , 
mais que ces coquines de femmes {6) 
avoient pris plaiur à la nommer : elle 
pleura : elle pafTa chez Madame de Ca- 
rignan, & lortit de Paris à trois heures 
du matin. On dit qu'elle va à Namur j 
vous croyez bien qu'on n'a pas deifein de 
la fuivre. On ne laiflera pas de faire fon • 
procès , ne fût-cç que pour la juftifier j il 
y a bien des noirceurs dans ce que dit la 



f6)LaVoirin 8c fes aflbciées pour des fort 
jcelleûesy&c. 

Tome Km £ 
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Vàifin. On croit le duc <1^ Villeroî {j^ 
crès^afïlilgé^ il eâ enfermé dans fa cham- 
bre, & ne voit perfonrie. j^eut-ètre yoiis 
4iraî-je eticote îquêlqû'e jiouy^lle avàiic (jue 
4e fermer cette lettre. 

Madame dé Vibràye a tt^m le train 
ât fa dévotion (8) J Dieu n*a pas voulu 
<ju*^Uie »t paffé fa vie , comme vous dites 
vf orr biin , avec fês ennemis. Madame de 
Buii fait fort joliment toi^rriex fon mpur- 
lin i paroles. Si on voit la printefle. à 
Paris, Madamiiî de Vins defire due fj 
aill^ avec elle. i?oipenars a été taille (9) s, 
wtrs Tai-je dit ? Je J*ai vu \ c'eft un plaine 
que de l'enrendre parler fur tous ces poi- 
ibns : on eft tenté de ^lû dire , eft-il poffi^ 
ble que ce feul crime vous &it inconnu ? 
Volonne dit fon avi? cpmme un autre , 
adrnirant le comtherce qu'on a eu avec 
ces taquines. La reine d'Efpagne ,eft quafi 
anffi enfermée que i^. de Luxembourg. ' 
Madame de Villàrs mandoit l'autre jour 
^ Madame de Coulangés , que fi ce n'é- 
ïoit pour l'amour de M. de V iîlars , elle 
ne pâflferoir point fon hiver a Madrid. 
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(7) François de Neufrille , Mpms xiiatéchal 
'4e France. 
"(S)' Voyez la lettre du 17 janvier, pagea^; 
(9) Va/ez ta timi^^ 12 Janvier > page i^« 



dd Madame de Sangnc\ 5 f 

Ellefaiç de$ relacions fort jolies 8c forcplair 
faoces à, Madaoïe xieCoulanges , croyant 
biea qu'elles iront plusloin ( i o). Je fois; 
fore contente d'en avoir le plaifir , fans 
ccre obligée d'y répondre. Madame de 
Vins eft de mon avis. M; de Pomponne 
eft allé^ pour trois jours refpirer à Pom-* 
pohne 'y il a tout reçu , il a tout rendii ^ 
icili qui eft fait. Il me ferre toujours le 
<œttr , quand il me demande fi je ne faîf 
point de nouvelles; il eft ignorant cônnnie 
lut ies bords de Marne : il a raifen de cal-* 
mer foname tant qu'il pourra. La mienne 
a été fort émue , auffî bien que celle de^ 
Tabbé, de ce que vous écrivez de votre 
main: vous ne l'avez, pas femi , machcre' 
enfant, il eft impoffible de le lire avec 
des yeuxfecs. Eh , bon Dieu ! vous comp-- 
ter bonne à rien & inutile par-tout à- quel- 
qu'un, qui ne compte que vous dans te" 
monde ; comprenez l'effet que cela- peut 
^re. Je vous prie de ne plus dire de mal 
de votre humeur \ votre cqeur & votre 
ame font trop parfaits pour laiiTèr voir ce^ 
légères ombres : épargnez un peu là vé« 
mé, la juftice , ^ mon feul & fenfîbl» 
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10) Voyez la note qui eft.au bas de la page 
, tome IV. ^ 
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gouc. Je ne compterai point nia vie que |f 

fit me recrpuye avec vous* 

% g T T R E V 1 1 î. 

A I. A M & M Eji 

A Paris ^ mercredi ^i janvier 1689^ 

J E ne puis pins voir (Vns chagrin vbtre 
écriture , je fais le mal que cela vous Eiit f 
^ quoique vous ^le mandiez les chofeç 
du monde les plus aimables ,& les plus 
tendres, je regrette d avoir ce plaifîr aux 
dépens de votre poitrine : je vois bien que 
vous eo êtes encore incommodée ; voici 
une longue bouffée , & fans autre caufe 
^ue votre mal même < car vous dites que 
l.e tems eft doux \ vous ne vous fatiguez 
point du tout , vous écrivez moins qu'à 
l'ordinaire j d'où vient donc cette opiniâr 
treté ? Vous vous taifez là-deflTus , & 
^ontgobeit a la cruauté d'avoir la plume 
à la main , & de ne m'en pas dire un mot. 
Bon Dieu ! qtf eft-ce que tout le refte ? & 
quel intérêt puis-je prendre à toute la joie 
4is votrç ville d'Aix, quand je vois que 
vous êtes couchée à huit heures ? Voulezr 
vous donc , me dircî-yous , que je vcillç 
^ ^e je me fatigue? Non , m* itrèsr. 



de Madame dt Sévignéé ^ j 

chère, Dieu me garde d'avoirane volonté 
£ dépravée j mais vous n'étiez pas ici hors 
d'état de prendre quelque part à la focicté» 
J'ai vu enfin^ M^ de Gordes j il m'a dit 
bien fîncérement que dans le bateau vous 
étiez crès-abattue &: ttèîs-languiffànte , SC 
qu'à Aix vous étiez bien mieux : mais 
avec la même naïveté il affùre que tout 
l'air de Provence eft trop fubttl , & trop 
vif, & trop deflechant pour l'état ou vous 
êtes. Quand on fe porte bien , tout eft 
bon 'y mais quarid on a lï poitrine atta-» 
quée i qu'on eft maigre , qu'on eft déli- 
cate , on fe met en rifque de ne pouvoir 
plus fe réublir.»Ne me dites plus que 1^ 
délicateffè de vocrepoitrine égale nos âges ; 
ah ! j'efpefe que Dieu n'aura pais dérangé 
un ordre fi naturel y fi agréalbk & fi déli-' 
cieux pour môî. 

Il faut reprendftfe lé fil de^ nouvelles 
que |e laifie to?uJQurs un peu repofer quand 
|e traire le chapitre de votre fanté. M. dé 
Luxembourg a été deu^ jours fans man- 
ger ; il avoir ckitiainté plufieurs Jéfui tes , 
rni les lui a refufcs : il a demahdé la vie 
des faiilts , oh la lui a donnée : il ne fait » 
comme vous voyez, à quclfaintft vouer* 
11 fut interrogé quatre heures vendredi 
ou famedi , je ne m'en fouviens pas ; il 
parue eiifi.me fort foulage^ &: fbupa. On 

£iij 
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jfcroit qa*il auroit mieux fait de' taettre 
fon innocence en pleine camp^ne » & ^e 
dire (ju'il rèviendroic quand fes juges na^ 
tarels (i) le fetoient reveiiir*^ Il Êiic grand 
tort au duché en reconnoiâànt cette cham- 
bre î mais il a voulu obéir Aveuglément à 
SaMajefté. M.deCeâàcafuivi Texenople 
de Madame la comteile. Mefdames de 
Bouillon & de Tiogris furent interrogées 
lundi à cette chambre de l'Arcenal. Leurs 
nobles familles les accompagnèrent Juf* 
qu'a la porte : il ne paroit pas |ufqu'ici 
qu'il y ait rien de noir aux fotti^es qu'on 
leur impute^ il n'y a pas même du gns* 
brun. Si on ne trouve rie^ de plus, voilà 
de grands fcandales qu'on auroit pu épar« 
gner à des perfoni^es de cette quialîté^ Le 
maréchal de YiUeroi {x) dit que ces Mef* 
fieurs & ces Dames ne cisotent pas en^ 
Dieu, &: qu'ils croietic au diable. Vrai- 
ment , on conte ij^$ choies ridiciiles^^ de 
tout ce qui fe paflbit chez ces abominables, 
femmes. La maréchale de L. F. qui eft 
fi bien nommée>alla fv^ complaifance 
( chci la V^ifin) avec Madame. la com<* 
te/Te , & ne monta point : M^ de Laiigres 
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Yi) Le 'parlcincnt de 'Paris. 
\il) Nicolas'de NeufvillC', maréfchàl dUc de 
YiUerol, pesé du derbiee nar^chal ÏCi çc:nom. 



de Maiam€ it Sévigné. !f\ 

%tcAt avec k maf échale ,. voilà qfi eS Btei;» 
Hoir r cette affaire lui ck)nne ntm plai^r 
qu'elle n a pas ocdinairemefic; c'eft d'etir 
prendre dire qu'elle éft innoceniie. La du- 
cheiTe de fiDuillon a^ll^ demander à kt 
Voiiin un peu: de poifon pour faire otoi^r 
rir un vieux &: ennuyeu^r mm iqu'èlle 
avoir, &c une itivention pour éppuier un^ 
j«une homufsç^ c[u*^te aimoir.. Ce jeune 
lu>mme éroit M., de Vendomev qui H 
menoit d^une tnain , & M. de Bouillpp 
(fonmari) de Tautçe; & de rire. Quand 
une Mancine ne &it qu'une folie comme 
€eHe4à, q'eft donné; & ces forcieres voqf 
sendent cela férieufement , fefont hoir- 
reur à toute l'Europe d'une bagatelle. Mav^ 
dame la comtetTe &t Soiflons demandoit 
fi elle ne poufroir point faire revenir un 
amant qui Tavoit quittée r cet amant étoit 
«n grand prince^ éc on. aflure qu'elle dit 
dae slï ne revcîïoiraeireyif Si'ën* repen- 
tiroir r cetaf s'entend du Bèbi y Se tout eft: 
eonfidéraUèlfur un tel fujet. Mais ^oyonr 
la fuite r fi elle a fait de plus grailds cri<- 
nies , elle a'en a pas^ pai4é à. ces gueufes-;^ 
là. Un de nos amis dit qu'il y a une bran- 
che aînée au poifon où l'on ne remputè 
point, parce qu'elle ri'eft pay originaire 
de France ; ce fonrici de petites branche^ 
de cadets, qui n'ont pas de fouliers. La 
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T. fait imaginer quelque chofe de pi m 
important, parce qu'elle a été maîtreffc 
des novices. Elle dit : j'admire le monde 5 
on croit que j'ai eu des enfans de M. de 
L. hélas ! Dieu le fait. Enfin , le ton d'au- 
jourd'hui c'cft l'innocence des nommées , 
& P horreur de la dif&mation \ peut-être 
que demain ce fera le contraire. Vous 
çonnoiflez ces fortes de voix générales , je 
vous en inftruirai fidèlement^ on ne parle 
ici d'autre chpfe j, en effet, i\ n'y a guère 
d'exemples d'un pareil fcandale dans i^ne 
cour chrétienne. On dit que cette Voifin 
jnettoit dans un four tous les petits en- 
jFans dont elle faifoit avorter^ & Madame 
de Coulanges , comme vous pouvez pen- 
jfer , ne manque pas de. dire , en parlant 
de la T. que cétoit pour elle que le four 
chauffoit. 

Je caufai fort hier avec M* de la ÇLo* 
chefoucauld fur un chapitre que nçus 
avions déjà traité. Rien ne vous prçllè 
pour écrire ; mais il vous conjure de crpire 
que la chofe du monde qui le touche^ott 
le plus,feroit de pouvoir contribuer à vçus 
faire changer de place , fi l'occafion s'^n 
préfentoit. Je n'ai jamais vu un homme fî 
obligeant , ni fi aimable» 

Voici ce quc^^pprends de bon Heu» 
Madame de Bouillon entra , comme une 



de Madame ie Sévigne.} 57 
petite reine , dans cette chambre*: elle 
s'affit dans unechaife qu'on lui avoit prér 
parce ; & au lieu de répondre à la pre- 
mière queftion , elle demanda qu'on écri*^ 
vît ce qu'elle vouloit dire : c'étoit « qu'elle 
» ne venoit là que par le refpeft qu'elle 
9f avoir pour l'ordre du Roi , Se nulle-" 
3> ment pour la chambre qu'elle ne re- 
»* connoiflfbit point , ne voulant point 
9» déroger au privilège des ducs ». Elle ne 
dit pas un mot que cela ne fût écrit » & 

Êuis elle ôta fon gant , & fit voir une très- 
elle maisi > elle répondit fincéremenr 
jufqu à fôn âge. ConnoifIè2:-v6us la Vi- 
goureax ? iVii/?.- Connoiifesf-vous la Voi*- 
fin ? Qui. Pourquoi vouliez-vous vous dé- 
faire de votre mari? Moij me défaire l 
yous n*ave\ qu'à lui demander s il en efi 
perfuadé ; il m* a dorme la main jufqu'à 
cette porte. Mais pourquoi allie;i- vous fï 
fouvent chez cette Voifin? Ceji que je 
voulais voir lès fibyllts qiielle m'avoit 
promifes; cette compagnie méritoit bien 
qu'on fîttous^ les pas. N'avez- vous pas 
montré i cette femme un fac <i'argent ? , 
Elle dit que Jion, par plus d'une ràifon 5; 
& tout cela d'un air forr riant ic fort dé- 
daigneux. Hé bien, Meffieurs ^ eji-cerlà 
tout ce que vous ave\ H me dire i* Oui , Ma*- 
liame. Elle fe levé ^ & en fartant elle dit 



5* Recu^ïî ies tenris^ 

«DUt feaut :- vraiment jje neujfe jamais erm 
^uedes hommes fagespujjent demander tant 
ir/t^rri/ij. Elle fut reçue de tousfespa-^ 
sens y amis & amies avec adoration , tant: 
die écoit jolie ) nawe ^ naturelle ^ hardie ^ 
te d'un bon air , & d*un eforit tranquille^ 
Pour laX elle n*ctoit pas k^ gaillarde. M.* 
de L«. eft entièrement déconfit;, ce n'eft: 
pas un homme y lii un petit homme , ce 
n'eft pas même une femme, c'efl: une vraie 
femmelette, Ferme:^ cette fenêtre ; allu^ 
me\ du feu ; d&nne^rmoi du chocolat;., don^ 
nc^moi ce /ivre;, fal quitte Dteu j, // rna 
êiandorinL. Voilà ce qu'il a montré i 
Baifemeaux & à fes co^samifTaires avec 
une pâleur mortelle,- Quand on n'a que 
«ela à porter à* la Baftille, il vaut biea 
mieux gagner pays , comme le Roi, avec 
beatîcoup^ de bonté, 1^ ^" avoir donné 
les moyens )ùfmi*au moment qu'il s'elV 
enferme s mai& il. faut en revenir malgré 
foi ài la providiîneej iin'étoir pas:, naturel 
de fe conduire comme if a fêîr, étant aufli 

foible quTili le paroîc ( j )i. Je; nie trompois ,, 

^ " 1 ' ■ '■ Il I i.i I ■ I ■■■■■. .I l 

(3)^ Madame de Sévighé fémble avoir dany 
ee moment adopté les bruits ridicules qui qovl* 
ment fur lé lujet de M. fie L. Cependant 
éroit* il croyable qu'une am^ comme la Tienne 
fôt (ufceptible des petites miferes qui lui étoientc 
attribuées ^£c ne falloit^il pas y apperce voir U^ 



ie Bfaiâmt ; de SMgnéi^ fft 

Malfamé de Meckelbourg ne l^à poinc 
vu ;. & la T. qui revint avec lui de Sainte- 
Germain 3 n'eue pas' la penfée ^ non plus 
que lui 3 de dqnnei: le moindre avis k 
Madame de Meckelbourg ^ il y avoir da 
tems^ de refte r mais la T. éloignoic tout 
le monde de lui ^ &c robfédoit au point, 
qu'il ne connoiflfbit pius <]pi'elle. J'ai va 
cette Meckelbourg anx filles du Saint* 
Sacrement où elle s'e(L recirée. Elle eft 
très-affligée' , & fe plainr £brt de la T. 

?u'elle accufe de cous les malheurs<ie fon 
:ere« Je lai fis par avance tous vos com* 
plinrene , raffuranc que vous feriez fort: 
coucMeiè^focL8)affieur !^We me*dit miile^ 
douceurs poiu: vous. On pourioic faire; 
préfentqiinem «[)uc ce qu'on voudroirdans; 
Paris , qu'on n'y penferoit pas* On a oa— 
klié Madame de S«... &: l'agonie dé cette* 

pauvre B..44P ^^ f^^^ ^^ vérité comme 
cela va. Je v^ux pourtant penfer à ma pau^ 
vre ^tite d'Adhémari ï» wavre enfant!! 
que je la plains d'être |àloufe la^esk-em 
pitié ^ ma iiUc>.j:en.iut& ocïufihce.. 

conduite ordîtiaife dé l'envie & de la matignîté- 
^i > du vivant des honfmes du premier ordre >, 
s'appliqitent fans ccfle à donner quelque atteinift^ 
ileur répmatioB ? 
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t E t T R E IX. 

^ Paris f vendredi % février i69&m 

d I je fiiccombob aaflî aifémcm a la ten-*' 
tation de vous entendre difcourif àzviÈ 
▼os lettres, que vous fuccombez à l'envie 
d« caufer, ce feroic une belle chofe : je 
m'amuferois du combac du petit garçon , 
que. vous réduifez en quatre lignes le plus 
plaifammenc du monde : vous dites que 
Vous n'êtes pas forte fur la narration ^ & 
^e vous dis, n^oi, qii^on né peut mi^ix 
abréger un récit. Je comprends que vous 
▼ous ibyez divertie de ce peti^ garçoii 
qui croit s'ênre bartni ^ la rigueur* La fa- 
gefle du périt marquis me plaît. Vous md 
f eprefentear fort bi«n les divélB'fentimenS 
de Mefdemoifelle» de Grignan : ce que 
vous dites de Pauline eft iiïcompârable , 
auiU bie* que Tufage que voiiS' faites* de 
votre délicateflepour évi^etles plaiiîrs dii 
carnavaL Je n'oublierai jamais la hâte 
que vous aviez de vous divertir virement > 
avalant les jours g^ras comme une mede- 
ci«ie y pour vous trouver protaprertienc 
dans le repos du carême. Vos perfonnes 
qualifiées au pluriel & au finguUer vous 
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fe>alagént beaucoup , fie font très4>ie« 
leurs perfonnages. Il ne faut pas douter . 
que de vous entendre expliquer toutcela^ 
ne foit fort délicieux j mais cependant , 
ma fille , |e cha(!è cet^e ^lentation par 1^ 
penfée que rien ne vous èft plus mauvais 
que d'écrire ; je vous conjure donc dé n^ 
plus vous jouer ï m'écrîre autant que la 
detnierp fois , fi • vous ne voulez que je 
léduife mes ietctes à une demi-page , ic 
que j'en life ainfi^oiic v<mis Êiire voir que 
vous me forcez à rompre tout commerce^ 
J'embraflTe M. de Grignan , puifqu'enfin , 
avec tant de peine & tant d'adreflè, vous 
l'avez obligé à m» pardonner ; & je le 
prie ,, en faveur de cette réconciliation , d^ 
prendre foind'accourcir les lignes que je 
veux^le vous. 11 me paroît que vous l'avez 
trompe , & Mpntgobert auffi , dans la 
quantité de celles que vous m'avez écrites \ 
je vous demande tendrement de n'y plus 
retourner. Vos raifonnemens fur Ma- 
dame de Saint-Géran font bien à propos j' 
il y a trois femaines,que M^idame de Buri 
^ft établie danj la place où vous croyiez 
Madame 4^ Saint-Géran. Madame la 
Dauphine si'aura point de Dames j vous 
connoiflez fa Dame - d'honneux & fes 
Dames-d'atours , voilà tout.. Il y- a huit 
|ours qu'elles font parties avec-toacQ U 
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snaiibti pour S^left^t : les filles le font 
.auilî) «U^s font de grsincle naîllànce , fans 
nulle h&attcé exttaordinaire , Laval, le» 
Birons » Tonnecre , Rambure^.la bonne 
MonccluBvreuil.à leurs rcouiTess* Qn laiilè 
la (udemQ place à quelque AUemande , £ 
Madame la Dauphîne veut en amener. 
Le JSloi cace0e Se craite û xendremenr 
Madame la priaceiTe de Cbuct^ que cela^ 
fait plaific z qujand elle aam ^ ii la baife 
8c rembraffe ,. ^ caufe arec.elle^il ne 
contraint plus rinclinatioa ^11 a pour 
«elle j c'eft la vraie fille , il . ne Tappelle. 
plus autrement ; tirez toutes vc& confe^ 
^aences» EUe ejl toujours des grâces U 
modèle^ ôc croit beaucoup :eUa^n*èft point 
^riiiceii4Ante ( i \^^ & n'a point &a, . cent 
mille éctts de pétition y j'ai! fur. k xxnsr 
ces deux faulTetçsk Vous devriez lire les 
gazettes j elles, fi»>t bonnes^ point ex^^-. 
gérées , ni flacreufes cofatune. autrefms. 
Mais qitielle foli^ de parler d'autre chofe' 
que de M^ame Voinn & dss M. le Sa^ !• 

Monjieur de Séyxgn^ 

Ce n^^ft pas M% le Sage qui ft^nà k; 
plume , comme vous voyei j me revoilà 
enfin , ma belle petite fœur , tout pkntéi 

(i) Pc la mairpa de |ia. Eeine» . 
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Paris à coté de maman mignonne 3 que 
J'o» jiem'accufe poinc encore d'avoir 
cvottlu emppifonner^ & je vous alTute jqaê 
dans le cems qui^^urc» ce n'eft pas asi 
petic mérite. Je foR dans les menais fen- 
limens pour jna pexitè fœur ; c'eft pour- 
quoi je fouhâUe ardemment le recour de 
votre fànté.^ après celjài-U jqous enfoukair 
ïce]:aas un auu^ 

Madame pe SiyiGNi. 

Le roili arcivé ce frim>on de Sévigné. 
3'ayois deflein de le grénder, & j*en avois 
tous 1^ fujets du monde ^ j avois même 
préparé un Decit difcours raifomié ^ & je 
Tavois divUe en dlx*iept poiiiics., comme 
la harangue de Vaâc,^ nciais je ne fais de 
quelle façon tout cela s'eft brouillé , & d 
bien mêle de férieux 8c de gaieté , que 
nous avoJQS xoAit confondu. Tout pcrefrap^ 
pe à çceéj comme dit la chanfon. On 
continue à blâmer un peu la fageife des 
juges qui a fait tant de bruit, & nommé 
fcandaleufetnent de fî grands noms pour 
fi peu de chofe.M. de Bouillon a demandé 
au Rop permiffîon de faire imprimer l'in- 
terrogatoire de fa femme , pour l'envoyer 
en Italie & pjar toute l'Europe où l'on 
j^ourroit croire que Madame de Bouillon 
eft une empoifonneufe. Madame de L. F« 
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ravie d'être innocente une fois en fâ yîe; 
a voulu à toute force jouir de cette qua- 
lité^ & quoiqu'on lui eût mandé de ne 
point venir (i elle ne vwloit , elle le vou- 
lut , & cela fut encore plus léger que Ma* 
dame de B. Feuquieres £c Madame aux 
Roure y toujours des peccadilles. Mais 
voici ce qui eft défagréable pour les pii" 
fonniers , c'eft que la chambre ne travail- 
lera de vingt jours , foit pour tâcher de fe 
racquituér en faifant des informations 
nouvelles , foit en faifant venir de loin 
des gens accufés , tomme , par exemple , 
cette P.*.. qui a un décret , ainfî que la 
comtelTe de S.... Enfin , voilà vingt jours 
de repos, eu de défefpoir 9 cependant la 
comteffe de S.... gagne pays , & fait fort 
bien : il n'eft rien tel que de mettre fon 
crime ou fdn innocence au grand air. J'^ai 
eu toutes les peines du monde à découvrir 
que cette pauvre fiertillac eft morte* ^ 
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LETTRE X. 

. A L A M i ME* 

A Paris , mercredi jfivrier i€iol 

J.L eft donc vrai> ma fille, que vous 
Jouez quelquefois aux ccliecs : pour moi.,. 
je fuis folle de ce jeu (i) , & je voudrpis 
le fa voir feulement comme mon fils ou 
éomme vous \ c'èft le plus beau ic le plus 
raifonnable de tous lés jeux, le hafarcf 
n'y a point de part : on fe blâme & l'on fe 
remercie, oii a foa bonheur dans fa tête»- 
Corbinelli veut me perfuadèr que j'y joue- 
rai ; il trouve que j'ai de petites peniéès ;. 
iïiais je ne vois point de trois ou quatre 
coups ce qui arrivera : je lui difois tantôt : 

Seîgfteur ,-. tant dé prudence entraîne trop de 

foia;< 
Je ne fais point prévoir m échec de û lobr. 

Je vous afTure que je ferai bien hoAteù(e 
8c bien humiliée fi* Je n'arrive au moins i 
ûiî certain point de médiocrité. Tout le 
monde y jouoit à Pomponne lorfque j'y. 

(i) "Voyez la kttre du 3 jaariçr y fom. IV"> 
fag.501. 
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fus en dernier lieu , les hommes , les fem-^ 
mes y les petits garçons^ : & pendant que^ 
le maître au-logis gagnoitM. dje Chaulnes», 
on lui ddnnoit un étrange mat à Saint- 
Germain. Madame de Vins a été ici une 
partie de l'^prè^-dînée } nous avons bieiv 
caufé de cette crifte aventure.^ La dernière 
affaire du courier n'efl: pas excusable (2) » 
8t ce fut un àflbupifTement qui n'étoit.pas 
naturel*. le vous aflfure que ces fortes de 
douleurs fe retrouvent hieit ^fément ». 

Suand on fe l^iCe la liberté d'y penfer ÔC^ 
*eQ parler fans contrainte- 
. Nousjf^imes tout ce q^e v^us connpif^ 
fez de femmes au fervicç^ àe cette pauvre 
Bertille jt 3 !• H eft trèsrvrai que c'eft C^, 
qui Ta tuée y elle étoit dans un cetrtaia^ 
tems quand ^Ue fut f^ifie du prpçédé qû^. 
vous laye;i- : elle en fut. frappée à. more 
comme d'un coup: de poignard*. C. eft à-. 
}tL campagne. Pour moi., je trouve que 
c'eft comme S«..* l'un pour un meurtre ,. 
rantfe povan ieffilege t enfin c'eft rétoile- 

4f$ cçÎTOW 9ttia^e. Otx recpmmençcra 

4 taTÛU» i c^tW cambre. (4) filtf^Qj^ 

(a) Vpy^z la Içtjrç ^ $ 4^!BJWlfrç léTS* 
tome IV , page 461% 
()) V^NM làikÊÊférèi^ jâttriery pages 4^ 

(4) La chambre ardente pour juger dAK^difflt 
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4[\C0n ne penfoit 2 on aflîire qu'il y abien 
des confrontations à faire. 11 nous faut 
quelque chofede nouveau pour noiisré* 
yeilJer ; on s'j&ndort ; & ce grand bruit eft 
«efle jufqu'à la première occaiîon. On ne 
parle plus de. M. de Luxembourg : j'ad-* 
mire vraiment comme les chofes paiTent :: 
ç'éft bien, un vrai fleuve qui emporte toui 
avec foi». On nous promet. pourtant enr^ 
eore des fcenes curièufes. II y en eut une* 
(undi bien trifte ,. & que vous comprend 
drez aifément s Mi dePoimonneefi: enânt 
ailé à la cour*. Ucraignoit fort; cette joar>» 
née : vous^ pouvez: vous imaginer tour ce- 
qu'il penfa par le chemin., &.lorfqu'il re*^ 
vit les cours: de Saîst^Gèrmain?,, lorfqu*ii 
ceçut les comptisn^ns» de conS' les .courti-^ 
fans, docit il fût accablée II éroit fàifi c iK 
entra daotf iachiambre du Roi qui l'attend 
doifii Qoe^peuD'Oi^tdire ? & par où con>- 
snencer/? Ee Hbi i'adura qu'il écoit:tou^ 
jours conioat de â fidélité , de fes fer vi<^ 
ets y cjpTiX était: en repos de toutes les di-^ 
£ûres iecretes qui lùr étoient coniuiies ^ 
qu'il \ak ferott du bien ,. & à. fa fàntilie*. 
îl.lieJPiani^jiilieqne putimèmrqaK^tfiefi: 
IsMféaes ea liiî^ padantidiî.iiii^itiiGur qti'it 
Méir en ^. M déplaire :: il afbum qua 
jetts fai!uii;»ille,.îrVab4mdmBÔiir au£^boû<(^ 
lBSi.db % Makfti > q^u^toore. & douieiyr 
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étok d'être éloigné d'un maître auquel i( 
étoit attaché autant par inclination que 
par devoir;, qui! étoit difficile de. ne pas 
lentir vivement cette forte de perte ; aue 
x'étoit celle qui le perçoit , ' & qui faifoir 
voir en lui des marques de foiblefTe qu'il 
efpéroit que Sa Majefté lui pardonneroit» 
Le . Roi lui dit qu'il ea étoit touché ; 
qu^elles venoient d'un £ ben fonds qu'it 
nt devoitpas en être fâché. Tout roula fur 
ce point, & M« de Pomponne fortit avec 
les yeux un peu rouges , Se comme un^ 
homme qui ne méritoit pas fon malheur. 
U me conta tout cela hier au foir \ il eue 
bien voulu parpître plus ferme ^ mais ilne- 
fut pas b maître de fon émotion. C'eft lar 
ieule occafîon où il ait paru trop touché ; 
& ce ne feroit pas mal faire fa cour s'il y 
avoir encore une cour à faire. Il reprenfira 
là fuite de fon courage , & le voila quitte 
d'une grande affaire : ce font des renou- 
vellemens que l'on ne peut s'empêcher de 
fentir comme lui. Madame de Vins a été 
à Saint-Germain ; bon Dieu , quelle dif-« 
férence ! on lui a fait ajQTez de. compli^ 
mens , mais c'éroit fon pays , & elle iPy a 
plus ni feii , ni liea : |.'ài fenti ce qu'elle a 
loufFert dans ce voyage. Adieu , ma très- 
chère & très-aimable ^ j^attends toujours 
de yes nouvclle«»aYec ithpattcoee^ is^ 
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ne m'écrivez que deux mots , renoncez k 
récriture, épargnez fur moi : cela me fait 
horreur d'imaginer que ce font ceux qui 
vous aiment , & que vous aimez , qui dé- 
truifent votre fanté.. 

LETTRE XL 

A Paris , vendredi p février 1 6 8^91- 

J E vous trouve , ma chère belle , en pleim 
carnaval : vous faites de petits foupers 
particuliers de dix-huit pu vingt femmes ? 
je connois cette vie \ Se lxgrande4lépenfe 
que vous faites à Aix;. mais il me paroîo 
qu'au milieu de votre bAiit vous vous re^ 
pofez fort bien. On dit quelquefois : je 
veux me réjouir pour mon argent^ maid 
vous diresiyce me femble rje veux oie 
repofer pour mon argent ; repofez^vous 
donc y ayez au moins cela.de bon. Je fuis 
un peu étonnée que l'air du menuet ne 
vous donne pas la moindre tentatioM^r 
quoi ! pas une feule agitation dans les jam- 
bes ^ pas. un petit mouvement dans le« 
cpaulès ! quoi» rien du tout ! cela n'èft paSv 
naturel : je ne vous ai jamais vue immot- 
bile dans ces occafions '^Sc & je. vouloir 
drer les-conféquences ordinaires « je vou$. 
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eroirois plus malade qpe vous ne- dîWs'.. 

Il y eut hier an foirune fèce. extrême^ 
ment enchantée L l'hôtel de Condé. Ma^» 
dame la princede de Conci nommoit une 
des filles de M. le Duc avec le prince, de 
lu Rodîe-fiirf Yon. C'ctoitd'abord le bap- 
tême,. & imis la collations dui baptême ;, 
mais; quelle oollatioh ! oc puis uiîe corné* 
die ; mais quelle cbmédiel toute chamar- 
rée de. beaux^ endroits de la^ mufique , te 
des bons danfeur^ de Tobéra. Un théâtre 
bâti'par lés fces>. dés entoncemens » des. 
orangers toutchargés defleurs & de fraies» 
des fëftons , des perfpeâives , des pilaftres r 
enfin iMute ce^te petite foirée coûte plus 
de deux mille louis', & le tout^pour cette: 
jplie princeflè.. • 

L'opéra ( dû Froftrpm^y^B: au^-deilus' 
dé tousle^ftutçes, Ee chevalier dit qu'il 
vous en a envoyé plufieur^ airi^ Se qu'il a 
vu un.Komme'(i)qui doit vous avoir en- 
voyé lès paroles rvous en ferez contente, 
U y ar une &ene (r) de Mercnre 8ç de. 
@ér€s , qui n-^ pat bien difficile â^enten^ 
dre ;.il w»tejiaron V^it décavée ,, ipaii^ 
fd'on la chunte ; vous ea ^eeez; 

iL'aifiiiiè. dêspoifons eft ^xuu^ apfdàtie i. 
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en tss dit plus. lien de nouveau. Le. bruic: 
cft qu'il n'y aura point, de. fang répandu j^ 
vous ferez vos réftexions. Gomme nous». 
E'abbé Côlbert eft coadjuteur de Roueii*. 
On parle, d'un voyage en Flandre^ On ne; 
£iic pourquoi cette aiTemblée de troupes*. 

Le frère: Ange a fcffiifdlté'le maréchali 
de Bellefond i il a^ rétabli fa poitrine ent- 
ièrement déplorée. Nous avons été voir», 
Madateeiie.CoalÂngàs ^ moi , le girandr- 
maître. (;-)^.qui a penfé motttrir depuis.; 
quinze jours ria/gàiictç çtoit remontée », 
une o^^fneifiQn Àxcoirè qu'U alloit rendre: 
le d^rpier fcmpir ». d^s iu««r$ froides , une.' 
pei^ce.de.coi^niûiratKre ; il ^coic aufll maji 
qu'on petttièrre.Lesinédfi^ias ne lefecou*» 
£oiem poîiijt.câl fie vmr b ftere Ange; 
qiii Ta gocri, ic: tâs de la mort gvec les> 
senaedes let plus 4ou$ ^ 1m plus agréa- 
bles : Toppreâion: ce(Ià> la gouK^ ie re-^ 
}ecta fur les genoux & for Wfimlss & le. 
Y4>ilâ hers.djs.dan^r». 

Adira, fii^ cmte enfs(6t» Jf^ ^îs cou^ 
jÂucs cei!ifi même vie que voua ilivf^ , oi^ 
au fàuxbcMirg , ou avec t^ boim^s Tenv^ î> 
quelquefois ici » qaetqttefob InMgef U 
pfiiiJh)c4é. de Ik^idarae 4fc £piitio|j^> 4S- 
a0ujpU3 Icsct ai&. que ie feins p$^ SC 

4}) Là 4ttc du^udes 



72 Recueil des^ Lettres'^ 

m'entraîne avec lai afi» de me cedo^nt^ 
à vous. 



j 



LETTRE XI k 

A t A ME ME. . 

'A Pans y mercndi 14 février i€89. 



E VOUS trouve bien&eûreufe d'avoir 
Madame du Janet^ elle eft venue tout 
exprès pour vous ^ voilà une amitié qui 
tat plaît. Je fuis afTurée qu'elle eft occu- 

Î)ée de votre fantc , je vous prie que je 
■em brade. Vous prenez peu de part, aux 
vanités du monde , & je vous. vois> cou-- 
jours couchée & retirée pendant que lo» 
danfe & que Ion chante : vous vous repo- 
fez pour votre argent^ comme je diu)is 
l'autre jour, 

Montgobert m'a conté fort plaifam- 
ment les manœuvres de la belle Iris 3 & 
hes jaloufies de M. le comte ; je crois qu'il 
verra fouvent la lune à.gauche avec cette 
belle \ il s'eft vengé cette fois par une très- 
jolie chanfon. Montgobert. m^a fait rire 
du refpeâ qu'elle a. eu pour M. de Gri- 
gnan \ elle avoir mis qu'il vint à ce bal la 
gueule enfarinée ^^toxjLl d'un coup elle s'eft 
xeprife ^ elle a effacé. U' gueule:^ & ' a mis. 

Al 
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U heu be i tellement que c'eft la toucha 
znfarînée. ^ 

. Cette gendarmerie eft tout égarée* Mon 
fUs s'en va en Flandre , il n'ira point au-* 
devant de Madame la Dauphine« L'ar- 
mée s'aflèmble : on dit que c'eft pour avoir 
Chaçlemont. On ne fait rien de pofitif » 
fînon que les officiers s'en vont , Se qu'il y 
aura dans un mois cinquante mille nom- 
ines fur pied. Le régiment du chevalier 
n'en eft pas. 

La chambre de l'Ârfenal a recommen^' 
ce. U y eut un homme qui n'eft point nom- 
mé , qui dit i M. de la Reinie \ ce Mais » 
9> Moniîeur , à ce que je vois , nous ne 
•> travaillons ici que fur des forceleries Se 
f» àt% diableries , dont le parlement de 
s9 Paris ne reçoit point les accufatlons. 
» Notre commiflîon eft pour les poifons; 
99 d'où vient que nous écoutons autre 
yy chofe j» ? La Reinie fut furpris , & lui 
dit ; « Monfîeur^ nous avons des ordres 
#9 fecrets ». « Monfieur , dit Vautre ^ fài- 
M tes-nous en une loi » & nous obéirons 
9» comme vous \ mais n'ayant pas vos lu- 
m mieres , je crois parler félon la juftice 
y»&c la raifon , de mre ce que je dis ». Je 
penfiî que vous ne blâmez pas la droiture 
de cet nomme , qui pourtant ne veut pas 
être connu. Il y a tant d'honnêtes gea» 
T0me F. G 
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4ans cette chambre , <}ue yous aure^E pçm^ 

^ le deviner^ 

Le petit prince ^leLcon flit*}>aptifé iiier 

Î)ar un évêque de Bretagne à S. Çervais j 
e parrain étoit M. de Rennes , de la parc 
ides états de Bretagne 5 la marraine , Ma- 
<dame la Duchesse ; duxefte, c*étpit I9 
Bretagne toute entière. M. le gouverneur 
(de Bretagne , MM. les lieutenans-géné- 
raux de Bretagne ^ M. le trcforier de^i^e- 
jtagne» MM. les cvçques de Bretagne^ 
MM. les députés de Bretagne , ^planeurs 
feigneurs de Brei^ne , l'enfant & le père 

Ï>ré(l4ens de Bretagne; on aucoit danfé 
es pafTe-pieds de Bretagne ^ fi on eût 
(danlé ; j8c mangé du beurrp de Bretagne , 
^*il eut été jour maigre. Je vous aflTure 
g^up moJ^ fils fent toute la force fecreté , 
<juî attire naturellement les Bretons en 
leur pays , il en eft revenu ctaxmé, Ton- 
cuedec a commencé , pour U première 
tois de fa vie , à être admiré & à paroître 
4igne (l'être imité ; ce feroijt youloir arr 
ccter le Rhène , que de s'onpofer i ce tor- 
dent , & cela eft au point de vouloir ven- 
dre fa charge c il a commencé par le dire 
^ Gqurville & à plufieurs autres, avant 
/que lie m'en ayoir parlé. Il dit plufieuis 
bonnes raifons , il voit dans l'avenir ^ il 
^aiijit jies dégoûta ^ui peuvenjt vexûr pat 
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M« de la Trouffe^ il eft fâché de ceux 
4qu'on donne à la gendarmerie , il ne veut 
pas fe ruiner ^ conclufion , à force de faire 
Yoir le fond de fon cceur , il nous mec au 
point de lui dire qu'oui apurement , il a 
raifon de vouloir vendre fa charge. Je n'ai 
pas fur mon cœur de n'avoir pas dit touc 
4:e que je de vois fur cette étraùge téfolur 
tion y éc avec cette facilité de parole que 
j'ai quelquefois. Je lui demandois , au 
moins , d'attendre un prétexte, l'ombre 
d'un dégoût t enfin , quelque chofe qui 
pût cacher le fond du terrein ; mais il efl: 
impoflible , & tout ce que nous pouvons 
faire , M. de la Garde fk nous tous , c'eft 
de le prier de ne point s'en mêler. Nous 
ibmmes ravis de fon abfence , afin qu'il 
ne gâte point f«s affaires , en décriant Im- 
tnême fa marchandife. Je lui difois que 
c'étoit une chofe bien malheureufe , de 
ne donner le prix aux charges que félon 
fon goût : le guidon exceffif , parce qu'il en 
•étoit fou^ la fous-Heutenance rien, parce 
qu'il en eft dégoûté. Eft-ce ainfi que l'on 
*achete & que l'on vend , quand on cû un 
peu râifonnable Se habile, & qu'on ne 
•veut pas s*égorger ? Adieu , ma chère en- 
fant , ne vous fâchez point de tout ceci r 
aimons la providence ; il eft aifé , quand 
elle ne touche que ces fortes dechofes-^ je 
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«l'en aurai pas moins ma liberté , & jén'eik 

ferai pas moins à vous ^ au contraire^ aifi 

contraires 

Tout ce qui aura l'iionfieur xle fuivre 
Madame la Daupliine , eft à Séléftat \ Ma- 
dame de Maii>tenon .& M. de Condom 
fe font féparés de la xcoune \ ils font allés 
à la rencontre de cette prmceHè , tai^t que 
tenre pourra les porter j ce fera pisut-ctre 
trois ou quatre journées, Voilà une dif- 
cin£fcion }>ieQ agréable .& bien marquée ; 
fî Madame la Daup^ine croit que tous les 
hommes & toutes lea femmes aieot au- 
tant d'efprit que cet échantillon , elle fera 
bien trompée \ c'eft y en vérité y un grand 
avantage que d'èxire du premier ordre* 
On en faifoit l'autre jour un premier rang 
chez Madame de la Fayette 4 vmisy fute^ 
jnife d'ai>ord jQins balancer. CorbinelU 
jdifoit obligeamment pou^ les autres, qu*U 
ne comprenoît point .qu'on pûc raifonneii 
avec une aut^e femm^ que vous. C'eft 
une bonne providon^ ma iccès-chere, que 
♦d'avoir un hel & boîi efprip j mais c'en 
eft une fort mauvaife y ^omme vous dir 
tes , d'avoit (pn bon fens tout entier à Lt 
Baftille : on feroit bien plus heureux d'c- 
tre dans une loge des petites-Maifbn^. 
Adieu y Je vous quitte , lans cefïèr pour- 
jtaiiLt de penfer à vous ^ mais av^c une Çx 
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^t^nde tendrefTe , avec des lentimens St 
vifs, & avec le cœur fî fouvent ferré de 
vos maux & de votre abfence , que je ne 
fais fi une loge ne feroic point plus com^ 
mode auilî {your moi. 

M. de Luxembourg a été mené deui 
fois à Vincennîes poiïr être confronté t 
on ne fait poini^ le véritable état de foA 
affaire. 



^ 



H 



ï 



LETTRE X I ï L 

A L A M i XC £. 

A F dru, vendredi i6 février 1680* 

£ fuis toù|6ùrs occupée avec raifon de 



votre fanté ,► riia chtere enfant : j'ai envoyé 
â Montgobert une conutltation que je fis 
l'autre jour avec le frère Ange. Il me fe'm- 
W& qu'elle aura mieux pris Ion tems , que 
n'aufoit pu faife ma lettre , pour vous 
propofer les temedes dont il s'agit : j'at'- 
tendrai la répoiife de Montgobert , c'eft- 
à-dire , la vôtre ; mais c'eft en cas que 
vous ne vous accommodiez point du lait j 
ilfe peut que vous en foyez trop peu 
nourrie , ou que votre fang foit encore 
trop échauffé , pour pouvoir s'unir à la 
fraîcheur du lait ; car s'il vous étoit bon , 
.VOUS' feriez guérie. Le fre];e Ange comprk 
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parfaicemenc l'effet de cette contrariété , 

qui fait comme de l'eau fur une pelle trop 

chaude. Voilà ce que difoit Fagon, & ce 

que vous avez expérimenté : c'eft donc i 

voua à juger fî votre fang eft toujours dans 

le même degré de chaleur; parce qu'alors 

les remèdes du frère Ange , qui font 

doux y & fbrtiâans ^ & rafraîchiflan^ ». 

pourroient vous difpofer au lait , & peutr 

être vous guérir , comme il a guéri le ma*- 

réchal dç Bellefond, la reine de Pologne 

& mille autres perfonnes. Ils font ailes ,. 

agréables à prendre:; & fi, par malheur, 

ils ne vous fâifoient point de bien , ils ne 

peuvent jamais vous faire de mal. Du- 

chefne hait toujours le café ; le frère n'en 

dit point de maL II eft vrai que Madame 

de là Sablière prenoit du thé avec fon 

lait ; elle me le difoit l'autre jour : c'étoic 

fon goût ; car elle trouvoit le café auflî 

utile. Le médecin que vous eftimez, 8c 

qui par-là me paroît le mériter , vous le 

confeille ; ah , ma fille ! que puis-je dire 

la defliis ? & que fais-je ce que je dis ? on 

blâme quelquefois ce qui feroit bon , on 

choifit ce qui eft mauvais , on marche en 

aveugle. J'ai fur le cœur que le café ne 

vous a point fait de bien , dans le tems 

que vous en avez pris ; eft-ce qu'il faut 

avoir l'intention de le prendre comme un 
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femede ? CaderouiTe s'en loue toujours : 
te café engraiiOre l'un 3. il etnôiai^it l'ai;*-' 
tre :' voilà^ toutes les extr$tvagances du 
. jxionde. Je ne crois pas qu'on puifïe par* 
. 1er plus pofitivement d'une chpfe , où it 
. y* a tant d'expériences contraires : ainfi y 
ma chère enrant , fui vez votre gpoût , raï-* 
. fonnez' avec vôtre bon médecin ; je Ipi 
demande une chofe : pourquoi y fi votre 
poitrine n'efi: point attaquée, vous ayez^ 
. toujours ce poids & cette chaleur au mc^ 
. me coté ? pourquoi vous êtes fi pénétrée 
du froid? & pourquoi vous êtes fi mai- 
gre ,- fur-tout à* la poitrine ? Voilà ce qui 
m*a fait' craindre qu'il n'y eût quelque 
chofe de plus ,. que Tintempérie de votre 
, ^ng^ Faites-moi répondre à cela par Ma-^ 
danuT du Janet:; car Mpntgoben: aura 
d'autrei chofes à me dire, outre qu'elle 
cft votre fécrétaire. Vous me parler de 
ma fanté : elle efl: parfaite j je n'ai point 
palTé de dccours fans prendre au moins 
deuxr pilules avec la petite: eau* Je me 
fuis- accoutumée à prendre tous les ma- 
tins un verre ou deux d'eau de lin \ avec 
ce remède je n'aurai jamais de néphré- 
tique r c'e^ à cette eau merveilleufe que 
fa France doit la confervation de M. Col- 
. bert. Je ne vous trompé point: je n'ufe 
..poiat dç finies différens avec vous \ conti- 

G iv 
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jiuez donc à me parler fincérement de 
tre état j en vérité , tout le refte cft bien 
loin de moi* 

Madame de Bouillon s*eft fi bien van- 
tée des réponfes qu'elle a faites aux ju- 
ges , qu'elle s'eft attiré une bonne lettre 
de cachet, pour aller à Nérac près des 
Pyrénées j elle partit hier avec beaucoup 
de douleur» Il y a bien à méditer fur ce 
départ j fi elle eft innocente , elle perd in- 
finiment de n'avoir pas le plaifir de triom- 
pher j fi elle eft coupable , elle eft heu- 
reufe d'éviter les confrontations infâmes 
& les Gonviftions. Toute fa famille l'a 
conduite jufqu'à une demi-journée d'ici , 
comme PÎyché : la voilà où étoit autrefois 
la bonne reine Marguerite. Voyez un peu 
les quatre fccurs , quelle étoile errante 
les domine ! en Efpagne, en Angleterre, 
en Flandre , au fond de la Guienne. On 
fait le procès par contumace a la com- 
teiVe de Sbiffbns* M. d'Alluie eft exilé à 
Amboife : il parloir trop. On ne dit rien 
de M. de Luxembourg , quoiqu'il ait été 
confronté ; les juges font muets. Je m'en 
vais faire vos complimens à Madame de 
Meckelbourg , qui pleure & fe tourmen- 
te fort. 

Madame de Vins eft toujours aimable, 
& vous aime chèrement^ ceta lai donne 
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tneforte d'amirié pour moi , dont jepro^ 
fite &c qiiç jç ménage beaucoup- M. dc^ 
Pomponnie rentre'dans ftotfe commerce^ 
comme autrefois : il va au Fauxbourg , & 
on reparle du tems de i'hotel de Never$> 
avec coûtes les réflexions que méritent les- 
changemens qui font arrives. Mon fils eft 
toujours dans la même paffion de vendre; 
& nous , toujours d'ans la même envie de 
Tempêcher de fe mêler de ce marché j 
cette afiàii'e n'eft point dans fa tête, com- 
me toutes les autres chbfes : c'èff un fonds 
qui fenr parfaitement le terroir de Breta- 
gne. Je ne me fuis que trop expliquée fur 
tous fes fentimens ; if croit bien que je 
vous l'ai mandé j il attend votre improba- 
rion^ fans craindre qu'elle le faflc chan- 
ger : pour mor ,. ne"^ pouvant faire mieux ^ 
je voudrois feulement un prétexte qui 
vînt de M^ de la Trôufle : je vous mande- 
rai la fuite de cette affaire. Adieu ,. ma. 
*chere enfanu 
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LETTRE XI \r. 

IL £ A^ U & M E.' 
-rf< Paris y nuftredi 11 février t6SOi, 



Je ne puis mieiut vous rccompenfer dcs^ 
bonnes nouvelles que vous me mandez 
de votre fanté , qu'en vous apprenant que 
Tabbé de Grignan eft éveque d'Evreux^ ; 
il me femble que je vous entends dire ,: 
qu eft-ce que c'eft qu'Èvreux? Le voici : 
Evreux eft k plus jolie ville de Norman- 
die , à vingt petites lifeues de Paris , à feize' 
deSaint-Germain : elle eft a M» de Bouil-' 
ïon ï l'évëché vaut vingt mille* livres de 
rente^, le. logement eft ttès-beau, l'cglife 
^es plus belles ,- k maifon dfe campagne 
eft une dea plus agtcables qu'il y ait en 
France^ Ce diocèfe couche à- celui de 
Rouen j dont l'abbé de Colbert eft côai- 
juteur. La belle maifon dé ràrthevêque 
de Rouen , nommée GailloHy que tout 
Ife' monde connoîc,. eft dans lé diocèfe 
d'Evreux. Cette place eft cHarmante ; pour 
moi, je l'aimerois mieux que Marfeille : 
votts n'êtes que trop établîsr» en Provence;. 
it ce qu'il j ^^^ plusse revenu à^ Mar- 
feille ^/e mange bien par les- vo^age&».£a 



an mot ,v tous les amis des Grignans fonp 
perfuâdés que rien n'ctoit plus iouhaita'- 
ble pour ncffre abbç. Voici comment l'af» 
faire s'eil faiî^ t> il y a encore un vieux 
cvêque d'Evreux (i) qui a plus de quatre- 
vingt ans y c'étoic gutrefois» l'ëveque du 
Pui , que vous avez vu fans doute à Sainte- 
Marie :• il a fait k vie de ma grand-mer^ 
(x). Ce bon homme n'eft plus en état d'a- 
gir ; il a demandé au Roi que fa place fût 
donnée , & lui a nommé de petits abbcs j, 
dont les noms n'ont pas plu à Sa Majefté» 
Le Roi lui a répondu qu'il ne fe mîtpoinr 
.en peine, qu'il envoyât fa démiflîon pufet 
& fîmple, ôc qu'il lui ckoifiroitun hom- 
me dont il feroit content.- Cet hommes- 
là , G eft votre beau-frere. Voici les con- 
ditions : il faudra donnçr à ce- vieux évo- 
que une penfîoh de cinq ou (îx mille francs" 
pour achever fa. vie; après quoi le: Roi- 
xntt une penfion de mille écus fur ce bé- 
néfice pour le chevalier de Grignan rvoilà^- 
un fou venir qui eft obligeant, en atten*- 
dant mieux. Le chevalier eft bien perfua- 
dé qu'il fera vivre, fe ideillârd neuf cens 
ans , comme autrefoir. Les^deux frères fe 

^^im^mm^mmmm^ammt^, \ l 1M fil . — —i^i^^— —■—.—— >^—ii^——i» 

(i) Henri de XTaupas-du-Tbûf; 
(2) JeaHne-Frariçoire-Fremiot, baronne dè^ 
Chantai ^foodàtrioe de l!ordre delà Vifus^oOr 
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irouvërenc ici , & partirent ônfémbfe pôhir 
Saint-Germain , où ils font encore. Je ne 
doiite pas que leurs remerciemens n'aient 
été bien reçus , & qu'à leur retour ils nô 
foient plus charmés qué^de la ixianiere. 
ï^bur moi, j'avoUe (jUe je fuis gfoflîere, 
ic que j^aime extrën^ement la chofe. lis 
vous manderont tout ceci beaucoup mieux 
<Jue moi j mais j'y prends tant d'intérêt , 
que je n'ai pu m'enipècher de me jetter 
dans les détails r cela eft naturels 

Je prendrai cet été pour allef faire; 
peut-être , utt dernier voyage en Breta- 
gnej le bon abbé le ctdit néceflàire , Se 
n'a pai deflPein d*y retourner de fif vie : 
Ihais vou^ jugez bien que je reviendrai 
^our vous recevoir.. Le petit Coulanges 
€ft ri^vi de votre réponfèy & cdtome^ itn^a 
point d^averfion naturelle pour vous ; 
c'omme fen ai, il fera aflez* heureux- pour 
pafTer Tété avec vt3us;' Vous dites* qu'il eft 
cruel^ de pouvoir attendre tous- vos amis 
à Grighan*, hormis moi j & je l'ô trouve 
encore plus cruel que vous j cat mon igno- 
rance me fait compter pour beatucoup de 
voir une pérfbhne tendrement aimée. Je 
fuis frappée des objets , & l'abfence doit 
me déplaire plus qu'à VoUs y qui n'en 
croyez point j pour moi', qui en crois,. 
f en fuii touchée extradrdiiiai£ement« Msd^ 
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^c fuis .perfiiadce que vous reviendrez 
cette automne > comme vous l'avez dit;; 
vous confplterez votre fantéj un'J^iver eft 
impraticable ^ Gri^nan , Sc très-ri^ii^qux i 
Aix, parlg. dépenf^.qu'^ntraînçnt l^s jeux 
& k|s plaifirs gui fout .à votre fuite î.c'eft 
proprement le jzar^ayai , que la vie ^ue 
vpus faites. Noqs ne penfons pas ici à nous 
divertir,^ je np youdroi^ pas vous répon» 
dre que noyis n'aiUpns paffi^r 4qs trois jourg 
jgras à Livri^ 

Il faut q\xp% T.... foit bien ,^alheu- 
reufe , paifque Madame 4^ Lefdig^ieres 
jcn a pitic : je crois que le plus grand cri- 
me de M. de Luxembourg .eft de l'avoir 
^imce. On ne parle plus de lui:; on ne fait 
pas même s'il eft encore à la Baftille ; oix 
dit qu'il eft à Vincennes. Rien n'eft jpire , 
ep vérité , que d'être en prifon , fi ce n'eft 
d'être cpiieiBae cette diablelfe de Voifin , 
qui eft , à l'heurp que je vous parle y brûlce 
À petit feu à la Grève. 

On aflîire qu'on a ferme les portes de 
Namur & d'Anvers, & de plufieurs villes 
,de Flandre , à Madame la comteffe y di- 
iant : nous ne voulons point de ces empoi^ 
fonneufes. C'eft ainfi que cela fe tourne j 
^ déformais un François dans les pays 
étrangers , âc un empoîfonneur , ce fera 
la même chofe* On croit que Madame ia 
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^omteflie ira à Hambourg. Le marquk 
4'Alluie eft allé la trouver , & n'eft point 
allé à Araboife , comme on <iiibit. 

On a nommé huit ou dix hommes de 
ia cour , avec fix mille francs de penfion , 
pour être affidus auprès de M. le Dau- 

Î»hin : il y en aura tous les jours deux qui 
e fuivront. Le chevalier vous mandera 
leurs noms : il me femble que j'ai enten- 
.du parler de Meflîeurs de Chiverni , de 
Dangeau « de Clermont & de Crufibl ; je 
^e fais point encore les autres , ni même 
il ceux-là font bien vrais. M. de Mon- 
taufîer ( 3 ) a dit à M. le Dauphin : 
a> Monfeigneur , fi vous êtes honnête 
99 homme, vous m'aimerez; fî vous ne 
«> l'êtes pas , vous me haïrez , & je m'en 
d> confolerai i».. 

Corbinelli vous rendra compte des af- 
faires de votre père commun ( De/cartes ). 
Il vous fait mille complimens ,*& à M. de 
Grignan, ainfi que la MouflTe. Mefdames 
de Lavardin , de Mouci , d'Huxelles , & 
vingt autres que j'oublie ,. coururent ici 
pour fe réjouir avec moi , & me prier de 
vous dire la part qu'elles ont prife à vos 
prolperites. 

(3) M, le duc de Montaufier quittoit en ce 
temslà Tes fondions de gouverBeur de Mon- 

;S£1GN£UR. 



de Madame de Scvigni. ^f 
Je viens d'apprendre que icette telfe 
^naifon de réyccnc d'Evieux n'eft qu'à dix 
lieaes de Saint-Germain ,j elle s'appelJb 
Condé^ nom peu barbare^ niais je fui« 
bien aflfligce de ,ce que le vieux évêque 
y fit couper , il y a deux 2x1s , les plus bel- 
les allées d'un parc qui faifoit j'admira*- 
tion de tout le pays : il n'y a point de 
|)lâifir pur. X-e bon abbé eft ravi de cett^ 
maifon de campagne auprès de SainD- 
Cermain , Çc dit ciue la ptovidpncie youjs 
.^redonne iiii LiVri. 

Depuis ma lettre écrite ., J'ai vu Ie$ 
•Grignans , & j'ai appris d'eux avec un 
plaiSr extrême le détail de leur voyage 
,de Saint-Germain. II? vous ont mande 
xout cela dès lundi ; en fotte que voii$ 
iaurez tout avant que d'avoir reçu cette 
lettre. On parle du ckevalier de Gri- 
tgnan pour le mettre au nombre des cour^ 
:tifans (4) qui doivent accompagner }A. le 
^auphiix. 



^4) Ils furent appelles meninsj d'un mot tiré 
jdeVefpagnd. 




%i Rciuiit des jMtr<4 

Ï.ETTRE XV. 

A LA M£ME« 

Irf Paris , vendredi %J février iSSè» 

xlâ N vente , jîia fille , voîci une aflfez jo- 
lie petite femaine pour les Grignans.. Si la 
providence vouloit favorifer laînc à pro- 
portion , nous le verrions dans une oelle 
place } en attendant , je trouve qu'il cft 
fort agréable «d'avoir des frères fi bien 
traites. A peine le chevalier a-t-il remer- 
cie de fes mille ccus de penfion , <ju*Qft le 
choifît entre huit ou dix hommes de -qua- 
lité & de mérite , pour l'attacher à M» le 
Dauphin avec une penfion de deux mille 
ccu^ : voilà neuf mille livres de rente en 
trois jours. Il retourna fur fes pas à Saint- 
Germain , pour remercier encore; car xre 
fut en fon abfence , & pendant qu'il ctoic 
ici , qu'il fut nommé. Son mérite particu- 
lier a beaucoup fervi à ce choix j i,m0 ré- 
putation diftinguée , de l'honneur , à%\z 
probité , de bonnes mœurs , tout cela s'eft 
fort réveillé , ic Ton a trouvé que Sa Ma- 
j^ftjâ Âe pouvoir mieux faire que de jetter 
/ les yeux iW'un fi bon fujet» Il n'y en a 

encore^ 

. >/ 
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encore , que huit de nommes (i ) , Dan:' 
geau y d' Anrin , Clermont , Saint-Maure , 
Matignon ^ Chivcrni , Florenfac & Gri- 
gnah. C'eft une approbation générale pour 
ce dernier. J'en Fais mes complimens à 
M.» de Grignan ^ à M. le coadjuteur Se à 
yous. Mon fils part demain : il a lu vos re- 
proches ; peut-être que la beauté de la 
cour qu'il veut quitter , & où il eft (î jo- 
liment placée le fesa: chang|!er d'avis» Nous 
avons déjà obtenu qjii'il ne s'impatientera 
pas y ic qu'il attendra paifiblement qu'çn 
Tienne le tenter par une plus grofle fom- 
me que celle qu'il a débourfée. Vous m'a- 
vez fait fentir la joie deMeffieurs de Gri- 
gnan par celle que j'ai de Vous favoir 
mieux tdès que vos maux ne font pas cou- 
* tinuels* , f efpere qu'en vous conlervant ^ 
en prenant du lait ^ & enn^écrivant point y 
TOUS me fetpz retrouver ma fille 6c ùm 
aimable vifage. Je fuis ravie de la fincéricé 
de Montgobert j fi elle me difoit-toujôur» 
des merveilles de votre fanté , je ne la 
croicois jamais : elle ménage fort bien tour 
cela > & fes vérités me fônt'plaifîr : tant xï 
eft naturel- d'aimer à n'être point trompée.^ 

(i^ Le nombre eo ftit réduit à fix : Meffieurs^ 
ife Dangestt, d^Antifi , de Saînte-Maupe ^ dr 
iyenii » de Flôreilfâc <k de Grignanv 
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Dieu vous conferve donc, ma trcs-cherei. 
dans ce bienheureux état , puifqu'il nous 
donne de fî bonnes efpérances. Mais pai- 
ions un peu des Grignans , il y a long- 
tems que nous' n'en avons rien dit. îln'eft 
queftion que d'eux y tout eft plein de 
t:omplimens dans cette maifon yi peine 
a-t'On fini Tun qu'on recommence Tau- 
cre. Je ne les ai point revus depuis que le 
chevalier eft Dame du palais j comme die 
M. de la Rochefoucauld^ Il vous mandera 
toutes les nouvelles mieux que je ne puis 
ùxte. On ne croit pas que Madame de 
^Soubife foit- du voyage : cela eft un peu 
long. Je ne vous parlerai que de la Voifîn i. 
ce ne fut point mercredi , comme je vous 
Tavôis mandé , qu'elle fut brûlée , ce ne 
fut qii*hier. Ellelayoit fon arrêt dès lundi , 
choie fort extraordinaire. Le foie elle dit 
à fes gardes : quoi , nous ne ferons point 
médianoche ! Elle mangea avec eux à mi* 
nuit par famàâie^ car iln'étoit point jour 
ix^aigre i-dle'but beaucoup de vin^ elle 
chanta vingt chanfonsÂ boire. Le mardi; 
elle eut'k quefftioB ordinaire, extraordi- 
naire y eHe avoir dîné ^ ôc <iormit huit 
heures ^ eUe -^-cenôomée fur le matelas 
àMefdames'de Dieux 6c le ieron « & à 
>plvi£ieuis autres : <uxne parle poinn encore 
de ce qu'elle a dit^ da csok loujours qu*oa. 
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, verra des çbofes .étranges. Elle foupa le 
fbir , .& recommença ,. toute brifce qu elle 
•étoit^à faire U dcbauclie arec fcandale : 
on lui en fit honte , & on lui dit qu elle 
£$roit. bien mieux de penfer à Dieu , Se 
& dechaucer un- av£ maris flella^ ou un 
fMvcyqvLQ coûtes ces.chanfons : elle chanta 
i'un' îSç rautre en ridicule , elle dormit 
.enfuite;Xe mercredi fe paflTademême en: 
.confrontations ,.& débauches , & chan- 
ions : elle ne voulut point voir de con- 
fefTeur. Enfin le jeudi , qui étoit hier^on^ 
ne voulut lui donner qu'unbouillon : elle 
en gronda ,, craignant de n'avoir pas la. 
.force de parler à ces Meilleurs. Elle vint 
en carrofle de Vincennes à Paris ; elle 
étouifa un peu, & fut embarr^ifTée : on* 
voulut la faire confefler , point de nou-^ 
vclles. A cinq heures on lalia ;..& a:vec 
une torche i la main, elle parut dans le 
tombereau habillée de blanc ^ ç'eft une 
forte d'habit pour être brûlée; elle étoit 
fort rouge, & Ion voyoitqu*ellercpouf- 
fbit le confèflfeur & le crucifix avec vio- 
lence. Nous lar vîmes paflèr à l'hôtel de 
SuUi , Madame de Chaulnei; , Madame 
de SulU, la comteile , & bien d'autres. A 
Wotre-JDame , elle ne voulut jamais pro- 
lioncef l'amende honorable , &: à. la Grève 

^lefe.défeadit autant qu'elle put d^fortir 

H ij 
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ÀvL tombereau : on l'en tira de Çorce ; oii 
la mie fur le bucker affife &: liée avec dvL 
fer y on la couvrit de paille ; elle jura beau* 
coup y elle repoufTa la paille cinq ou fix 
fois y mais enfin le feu s'au^enta , & oa 
la perdit de vue , & fes cendres font ea 
l'air préfentemient : voilà la mort d^jMa- 
idame Voifin, célèbre par fes crimes &c par 
ion impiété. Un juge , à qui mon fils difoic 
l'autre jour que c'étoit une étrange chofe 
<que de la faire brûler x petit feu , lui dit : 
j<« ah , Monfieur ! il y a certains petits 
S» adouciilemens i caufe de la foibleue da 
9» fexe. Ek y quoi y Monfieur ! on les étran^ 
y» gle? Non , mais on leur jette des bûches 
y fur la tcte j les garçons dubourreau^leur 
«» arrachent la tète avec des cfocs de fer ». 
Vous voyez bien ^ ma fille, que cela n'eft 
pas fi terrible que l'on penfe : comment 
vous portezrvous de ce petit conte? Il m'a. 
fait grincer les dents. Une de ces miféra- 
blés qui fut pendue l'autre jour, avoir de- 
mande la vie à M. de Louvois , & qu'en 
ice cas. elle diroit des chofes étranges y elle 
fut refufée : hé bien , dit>-elle , foyez per- 
fuadé que. nulle douleur ne me fera dire 
une feule parole. On lui donna la quef- 
cion ordinaire , extraordinaire , & u ex^ 
traordinairement extraordinaire qu'elle 
penfa y inourlx^ commeune autrç qui exr 
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fitty le médecin lui tenant le pouls ; cela* 
ibit dit en paflant. Cette femme donc fouf* 
frit tout Texcès de ce martyre fans parler. 
On la mené à la^Grere -y, avant que d'ctre 
jectée elle dit qu'elle yoaloit parler j elle 
le préfente héroïquement : « Meflîeurs y, 
M dit'tlU y alTurez M. de LouYois que fe 
>y fuis fa fervante y te que je lui ai tenu 
9> ma parole gallons qu'on achevé ». Elle 
fii0 expédiée à llnftanr. Que dites- vous 
de^ cette force de courage ? je fais encore 
mille petits contes agréables comme celui- 
là r mais le moyen dt tour dire ? 

Voilà ce- qui forme nos douces con- 
verfati^ns y pendant que vous vous ré- 
jouifTez , que vous êtes au bal , que vous, 
donnez de grands foupers. J'ai bien envie 
de favoir le détail de toutes vos. fêtes ; 
tous ne ferez autre chofe tous ces jours 
gras , & vous avez beau vous dépêcher 
de vous divertir , vous rfeh trouverez pas 
fi-tôtla fin :• nous avons le carême bien 
hattt«. 
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,J\*Ar-j£ pas r;iiibadie4>te;, m^ fille-, 
que tout ce qui eft arrivé aux-Grign^i^s en 

âuatre jours, vous rappïpche-decè pays? 
eft impoilîble qu'ayant £. bien fait pour 
les cadets, ^on ne falTe pour rainélje crois 
que le tems en viendra 5 il n*étpit pas en- 
core venu l'année paflce j leç bienfaits n'é- 
^tolent pas ouverts conxme ils le font pré- 
.ienrement^ 

J'ai a- vous reprendre une^ fâulle nou- 
velle que Madaipede Coulanges croyoit 
vraie :x'eâ la Ç^p^ration de Madame de 
Maintenon.d*avec les autres pour aller au- 
devant ; qiielle folie ! çel^i n'eft point vrai , 
Se on le difoit pourtant ^:4e trjçs-bons 
lieux. Je vous retire encore les vacances de 
la chambre de l'Arcenal j ils fe font remis 
à travailler au bout de quatre jours : cela 
me défefpere dé vous tromper & de vous 
faire raifonner â £wx. 

Ml de la^ Rochefoucauld nous conta 
hier qu'à Bruxelles la comteflè de Soiflbns 
aroit^étc contrainte de fortir doucement 
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de réglife ,.& que Ton avoic fait lUie dànfè^- 
de chats liés enfemble, ou, pour mieux 
dire , une criaillerie par malice &c un fabbac : 
fi cpouvai;itablevqu ayant ccic en même: 
tems que c*étoient des diables & des fon- 
ciers qui la fuivoient',. elle avoitcté obli-^- 
gie, comme Je vous dis ,. de quitter la '> 
place pour laifler paffer cette folie , qui ne 
vient. pa&4'une trop bpn^ne dilpofitiQn àôs ^ 
peuples. On ne ditrien de M« deL, Cette ^ 
Voitin ne nous.a rienprodjLiit deno^iveau : - 
ellea donné gentiment; fon ame au diable: 
tour au .beau milieu du fpu \ elle n'a fait; 
que pafler-^^de l'un àrautre..^Mais parlons, 
du voyage : l'abbé, de Lanioa: qui eft rcr- 
venu d^ Bavière, dit que Madame la Dau- - 
phine eftl i:ouCrà-fait ûmable ». que^ fon ^ 
efprit lài pare;^.. qu'elle t&Mnuofc; elle 
fait trois ou quatre langues ^>& qu'elle eft: 
bien mieux que le portrait que deTroi a 
envoyé. Sa Ma)efté pareit lundi pour noiifs 
aller quérir cette princefTe* H fc trouva le 
matin , dans la cour de Saint-Germain , ujti : 
très-beau carroffe tout neuf à liuit che- 
vaux , avecdes chif&eS) plufieurs chariots 
& fourgons,- quatorze mulets y beaucoup: 
de gens autour habillés' de grisj & dai>s> 
ie fond de ce carrofTe monta la plus belie?- 
perfonne (x) de là cour ayeç des Adrets 
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(1). Mademoifelle d^ Fc^iu^nges^. 
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feulement , & dés carroflës de fuite pour 
feurs femmes. Il y a appareiico que les^ 
foirs oh' ira voir cette perfonne ; & voili 
un changement de théâtre : reuilîez-yous 
crû le foir que ncyus^ étions chez* Madamt 
de Flamarens ?* 

Madame de Villàrs mande millechdfes 
agréables à Madame de Goulanges , chez 
qui oTt vient apprendre les nouvelles (i). 
Ce font dérreUtioris- qui font la joie de 
beaucoup de perfonnes r M. de laRoche- 
foucauld en eft curieux : Madame de Vins 
ic moi nous en attrapons ce que nous- 
pouvons. Nous comprenons^Iesraifons qui 
font que tout eft réduit à-cebureau- d*a:- 
drefle ; mais cela eft mêlé de tant d*amîtic 
èc de tendrefle , qu'il femble que fon tem- 
pérament fbît changé en Efpagne , & 
qu'elle ait même oublié de foubaiter qu'on 
nous en fafle- part* Cette reine d'Efpagne 
eft- belle &c graiïe, le Roi amoureux & 
|aIoux, fans favoirde quoi, ni de qui* Ees 
combats de taureaux affreux , deux Grands 
penferent y périr, leurs chevaux tués fçws 
eux ; très-fottvent la fcene eft- enfanglan- 
tée : voilà lès divertiflemens d'un royàu* 
me chrétien \ les^notres' fontbienoppofés 

(À) Voyez la lettre du ? novembre 1679, 
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i cette dettrudibn, & bien plus aifcs À 
comprendre. 

Vous êtes trop aimable de penfer à Cor- 
Hnelli ; il a triomphé dans cette occafion , 
& a ]?edoublé fa dévotion à la providence* 
Je ne connois perfonne dont les vues & 
les conhoiflànces foient plus chrétiennes 
que les fiennes ; il a été rort touché de ce 
tourbillon de bonheur dans la maifon de 
ijrignan : il a quelquefois tant d'efprit » 
que je youdrois que vous l'eufliez pour 
TOUS divertir : il a mis tous fes intérêts 
entre les mains du lieutenant-civil , qui ^ 
À ce que |e crois, lui donnera une fen- 
tence arbitrale dans peu de jours : il a éta-' 
die le droit : il juge tous les procès fans 
que perfonne l'en prie. Je n'ai pas voulu 
qu'il ait été à des afTemblées de beaux ef- 
prits , parce que je fais qu'il y a des bar- 
bets qui rapportent à merveilles ce qu'ott 
dit à rhonneuc de votre père Defcartes* 
Nous apprenons , a vôtre exemple , à ne 
point loutenir les mauvais partis , & k 
laifTer généreufement accabler nos anciens 
amis : voici le pays de la politique auffî 
bien que le pays des objets ; il e^ vrai que 
les idées n*y font pas un grand féjour» 
Vous dites fort bien en vérité; il n'y a 
que moi qui paife fa vie à être occupée & 
TomcFs 1 
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4e la préfence, Sç du Xpuyerur.de la p Vf 

jfpnne aimée. 

yous me dîtes fur les édiecs ceqUiC j'aj 

•dfouve^t penfc j je ne trouvé rien qui rar 

îbaiflfe tant l'orgueil ; ce jeu fait fentir la 

.iiiiferp & les borneç de l'efprit ,: je croi^ 

]sqi|'il ferait fort utile à quelqu'un qui ai- 

imeroit ces réflexions. Mais, d'un autrç 

f^éy cette prévoyance , cette pénétration^ 

!,cetçe prudence , cejcte jufteffe à fe défen- 

idrej^ette habileté pour attaquer , le bou 

^ucçcs de isi, bpnne ^copduite, tout cela 

Içkarme .&: donne une farisfadion intcr 

^a:i.eure qui pourroit bien nourrir l'orgueil^ 

^J^ n'en fuis donc pas encore biien guérie , 

,^ je veux être un peu pljis perjTuaidce de 

fxxoxï imbécillité. 

^ . Nous fommespréfentement occupés da 

^^oyagjB du Roi : nous ne fongions pas i 

^. 4e L. quatre jours après; le tourbil- 

*]on nous jernparce , nous n'avons pas le 

^ioifir de nous arrêter j(î long-rems fur une 

. ^ême chofe t nous fommes furchargés 

/d^af&ires. Le Eoi a reçu plufieurs lettres 

j^ ^e ces Dames , qui Tafflirent^que Madame 

iaDauptine eft bien. plus aimable qu'on 

! fi^ l'avoit dit j elles ,en font contentes au 

. ^e^nier point : elle «ft fille & petite-fiUe 

' (df /dieux princefles fpff pareflanteç j je ne 
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$û$ fi c^çft bien l'air d'ici , nous verrons. 
Cette princeffe d'Allemagne reçut en paf- 
Sim le compliment des députés de Scraf- 
«bourg; elle leur dit : ««Meilleurs, parlez-* 
9) moi François , je n'entends plus l'aile- 
-^ mand m. Elle n'a point regretté foa 
çays , elfe eft toute Françoife, Elle écrit k 
M., le Dauphin des nuances de ftyles » 
.félon qu'elle a été près d'être fa femme , 
.^ui ont marqué bien de l'çfprit : c'eft i 
-Monseigneur à mettre la dernière cou- 
leur , & à lui faire oublier le pays qu'elle 
quitte avec tant de joie. Madame de Main- 
.tenon a mandé au Roi que fa perfonne eft 
•aimable, fa taille parfaite, fa gorge, fes 
-tras & fes mains ; & que , parmi cette en- 
vie de dire toujours tout ce qui peut plaire, 
il y a bien de l'efprit & de la dignité» 
Adieu , ma très-cnere , il ne faut pas 
vous épuifer en lecture , non plus qu'en 
r écriture : je fouhaite que votre rhume aie 
pafle légèrement par-defTus votre délica- 
i teflè. J'embrafle le joli marquis ; je trouve 
,<que vous jugez fort bien de fa petit<^ 
conduite \ être hardi quand il le faut , tC 
remplir tout ce qu'on attend dans les oc- 
cafions où l'on eft corppté pour t^nir une 
place , voilà ce qui fait les grands méri- 
tes à la guerre & ailleurs. Je vous affure 
^uex:e petit homme fera une f gure confe 

i-ij 
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dérable y il me jTemble ^He je le rois danl 

J'avenir. 

M. Se Madame de Pomponne , & Ma« 
dame de Vins, partirent hier pour Pon> 
ppnne jufqu'au retour dp la cour. Madame 
de Vins me parut aife d'aller avec eux paf« 
ferainâ lecacnayal.Ilsavoientétc prendre 
xongé à Saint-Germain : le Roi fit fort bien 
1 M. de Pomponne , 6c lui parla comme k 
rordinaire : mais d'être dans la foule , 
Après avoir vu tomber les portes devant 
lui y c'eft une ciiofe qui le pénètre cou* 
Jours. Ces devoirs-là , à quoi pourtant il 
ne veut pas manquer dans les occafions ^ 
lui font une peine incroyable. Us repren* 
dront des forces tous enfemble à la cam^ 
pagne ; le tems ne guérir pas ces fortes de 
maux , mais le courage les foutiendra. Us 
font parfaitement cpntens , & de yjaa$ y & 
4e moi. 

Au refte, ces allées coupées i Condé; 
dont j'étois affligée , n'ont fait que les plus 
belles routes du monde : c'eft une def 
^las agréables maifons qu'il y ait en France^ 
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LETTRE, XV IL 

Jt L A M t M e; 
A Paris f ifcAdredipremUrmars iôdô» 

3 Ê veux vous parler de l'opcra ; je ne l'ax 
point vu , je ne fuis point curieufe de me 
divertir, mais on dit qu'il eft parfaite- 
ment beau : bien des gens ont penfc i 
Vous .& i moi : îe ne vous Tai point dit , 
parce qu*en me' hiifant Cérh , & vous Prc- 
ftrpine , tout au(îi-tôt voilà M. de Gri- 
gnan Plutoh; & j'ai eu peur qu*il ne me 
fît réporidte vingt mille fois par foia chœur 
de mufique , une mère vaut- elle un époux ? 
C'eft cela que j'ai voulu éviter ; cat pour 
le vers qui eft devant celui-là , P/uton 
4iime mieux que Cérh , je n'en eu (le point 
été embarraffee* Tant y a , ma très-cnere , 
je fuis fort perfuadée que nous nous re- 
trouverons , & |e ne vis que pour cela. 
Vos champs élyfiens font bien réjouif- 
fans : vous fentez le carnaval dans toute 
fon étendue ^,il eft tout défiguré ici. La 
cour toute eiitiere eft en chemin : bien 
des gens font allés à la campagne : nous 
avions réfolu d'y aller auflî , dans l'efpc- 
rance que le foleil feroit fidèle au Roi : 

mais le rems vient de changer d'une 6 

1.., 
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étrange manière y que je ne fais pFu^'as 
qui arrivera de nous. On. mande qu'on, 
s'eft fort diverti à Villers-CÏoteretz j je^ 
ne vois pas que les'vifîtés- i- ce carrolîe. 
gris (i ) aient été publiques \ la paffion n'en 
eft pas moins grande..On reçut , en mon- 
tant dans ce carrofTe y dix mille louis , & 
un fervice de campagne de vermeil doïé : 
la libéralité eft exceflîve> & on répand 
comme on reçoit. Vous faurez plus de 
nouvelles de la cour que perfonne \ vous 
y avez préfentement un rcfîdent qui doit 
vous informer de tout. Mon fils eft à fa 
charge j car ce n'eft pas à la cour. Nous mé- 
nagerons fes intérêts du mieux que nous 
pourrons y parce que ce font les miens : 
pour lui, dans Thumeiir où il eft", n'être 
plus attaché comme le loup (i), eft tout 
ce qu'il defire; &: trois mille louis d'or 
dans fa caflette feroient fbn entière fatis- 
fà6tion : mais je n'irai pas fi vice \ j'ai bien 
voulu m'embarquer & me prefler les côtes 
pour fiire fa fortune, & je ne le veux pas 
pour l'envoyer à Kimper. Je fonge à mes 
affaires , & je crois que c'èft le teras où je 
puis le faire honnêtement. 



{i\ Voyez la Içtt/e précédente , page^^. 
(2) Voyez la fable du lùuf & du chien ^,par la^ 
ïoiuainc. 



L'autre jotfr , en entrant dans vtti Bat i^ 
lin gentilhomme Breton fut poignardé pàtf* 
deux hommes habillés en femmes : l'iin I^* 
renoît , l'autre lui perçoit le coeur a- loifir.;* 
Le petit d'Haroiiis , qur s'y' trouva , fut^ 
ciffirayé de voir cet homme qù*il connoif- 
foit fott 5 tout étendu , tout chaud , tout 
fanglant, tout habillé, tout mort'; il m'eiv 
frappa l'imagination. Le fife de Madànié^ 
de Valariçai , fi mal-honncte hortimé , elt- 
tnott de maladie comme il les alloit tous 
plaider : fa mort réjouit tout le monde : il 
ihe fenible qu'on n'a point accoutume de* 
ihourir, quand tant de gens lefouhaitent.- 
Le grand-maître fe rétablit doucement à 
Saint-Germain : nos inquiétudes pour fon 
ihâl oht été feîon nos-daees , moi beau-'' 
coup jJMaikme-deCouUngesiîîvpeii plusr 
& d'autres mille fois davantage. Il eft vrai 
que l'on jouoir fi' bien, & l'on cachôit* 
cette triftèfTe fi Kâbilemént, qu'elle ne 
paroiflbit point du tôur'j Se l'on felivroit,- 
jJour mieux tromper , au martyre infup-' 
jfortable d'être à^a cour , d*être belle 8^ 
parée :*en un mot, il- n'y paroiflbit pa^ , 
lion plus' qu'à' cette dévotion dont vou$ 
parliez un jour fi follement à Mademoi- 
îelle de Leftrangè. On dit pourtant qu'il y 
stvoit des pleurs rioéturnes eflfuyés par la 
^uvr6 K«qài fe calToitla tête contre le^ 

Hv 
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snurs y & faifoîc très-bien le devoir, tam^ 
bour battant y d'une véritable amie* Nous 
y avons cté trois fois , je ne veux point 
TOUS cacher deux vifîtes ; i). fuffit que j'aie 
perdu la mémoire entière du padc. Âdieu y 
ma très-bonne j dépêchez de vous diver- 
tir : nous n'irons pas & vîte , fi nous allons 
à Livri. Quoi que vous difiez de vos fbu- 
pers y j'en ai fort bonne opinion , je lei 
connois» 



LETTRE XVIII. 

A LA MEME», 

jt Livri y mercredi des cendres 6 mars 1680I 

XN o u s avons paffé ici les trois Jours 
gras \ le foleil qu'il fit famedî nous y dé- 
termina j il m'a femblé que vous auriez 
aimé cette équipée j elle m'a paru du même 
bon goût qui vous fait aflbrtir vos habits 
& vos rubans ; vous corrigez toujours Tin- 
carnar avec quelque couleur brune. Nous 
avons tempéré le brillant de carême-pre- 
jiant avec la feuille morte de cette forêt : 
il y a fait le plus beau tems du monde : 
\ts jardins font propres , la vue belle , & 
mn bruit des oifeaux qui commencent déjà 
^'annoncer le printemps : cela nous a pai:^ 
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bien plus joli que les vilains cris des nret 
de Paris. J'ai bien penfé à vous , ma chere^ 
enfant : mon Dieu , que je vous aime t 
vous m'êtes , ce me fembfe, encore plus 
chère que jamais. Nous fommes ici , le 
bon .abbé de Tabbaye , M. de Rennes^ 
l'abbé du Pile 5c M. de Coulanges : je 
voalois Corbinelli i il cft demeuré à Paris 

$our être k k noce d'un des fils de M. 
landat : il eût fort bien tenu fa place ;' 
mais enfin nousfommes loirt de nous en- 
nuyer, beaucoup de promenades, de eau* 
ferie , des échecs , un triétrac, des cartes 
en cas debefoin , les pèches lettres de Paf- 
cal , des comédies y la princefle deCleves' 
que je fais lire a ces prêtres qui en font 
ravis : une très bonne chère : le petit Cou-' 
langes a le livre de fes chanfons :- e'eft vrai^ 
ment la plus plaifante chofe du monde^ 
J'ai fait venir ici votre lettre du 24 , car 
tout roule là defliis j & même avec cts^ 
chères & aimables lettres, on n'eft pas 
entièrement fans inquiétude. Nous re- 
tournons ce foir àr Paris , où je ferai monr 
paquet. Ne vous remettez pomt à m'é-* 
crire , ma fille , rien ne rôtis eft fi con- 
traire : laiflTer-motle plaifir depenferquc 
ne pouvant vous faire du bien , au moins 
je ne vous fais point de ma.L Mon Dieu t 
gue je vous trouve plaifante d;e ne poiin 
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jtie parler dti bonheur de vos deux beàuit^ 
frères ! mais plutôt , que cela eft trifte dô^ 
penfer qii'il y a dix- fept jours qu'ils font 
riches, iaîis que je puifle- encore favoir 
comme cette pluie vous a paru ! Pournous' 
qui en avons été ravis^, nouscotnmençons- 
à n'y plus penfer j nous y fommés tout 
accoutumés. Je crois que l'-E'vr^/zA: eft allé 
^ fon charmant évcché , car voilà le nom* 
de bel abbé à vendre* Cet évcché vaut 
vingt-deux mille livres de rente j je ne 
difois que vingt. Il eft vrai que je croyois ; 
Condé à dix- lieues de Saint-Germain , il 
en eft i quinze : mais on n'a rien défiguré- 
dans le pare , il eft le plus beau du monde 'y 
une rivière qui pafle au milieu fait des- 
ctangs &- d^s^^- beautés admirables : on y' 
oourtle cesf ;'C^K>ita.tttrèfoi$'Ja^demçarai 
charmante du cardinal du Perron (i). J'et 
père qu'alla fin des fin$ vous nous en direz' 
quelque petit mot , & dé la place du che- 
valier qui trouve au bout de fa fiifée neuf 
mille: livres de rente en deux jours : je 
crois encore que c'eft un rêve. Vous me 
parlez très-tendrement & très-fagement 
fur le fujet de mon fils : vous avez raifon^ 
d'être perfuadce que je lui ai. dit tout ce- 

(i)'Il avort été évêqiie d*EvrejKBt ayant qijiô^ 
^re archcvéc[ye de Seas«< 



Madame ^de Scvïgné. itKi-f 
^î pêUc f^ dire &c penfer couchant ce defip' 
immddéré de vendre fa charge , j'en zu 
de bons témoins : mais enân, je veuxibn*r 
ger pour la première fois de ma vieà mes^' 
propres intérêts , il m'en donne l'exemple y 
je veux m^ôter fa charge de deflus lesp- 
épaules, qui ne- me péfoit: rien- quand iU 
laimoit , & qui me pefe préfemement: 
plus de quarante mille écus. Je veux-pren-. 
dre goût à ce foulagement , où je n'eufïe 
jamais penfé fans lui; au contraire , j,€^ 
fentois vivemenc Tagrément de la place' 
ou il fe trouve ; mais je change aprèslui ,> 
je veux aimer auffi ma liberté. Nous allons > 
peat-ctre pour la dernière fois remettre 
les meilleurs ordres que' nous pourrons i- 
nos^ terres,, tn^angen an^ peu^ nos provi-^^ 
fion&yx'éftr-àrdire,. dormir quatre ou cinq 
mois, St puis» chacun'^ f«:endràfbn" partie 
Je penfê^. ma cEere-enfanr,mi tintamarre^ 
où vous avez été ces derniers jours; nou^ 
étions dans des occupations- bien diffé- 
rentes. Il me paroît que vous fouhaitez 
d'être à Girignan; mais laiflez un peugafr- 
fer ce moia-ci & la moitié de l'antre; vous^ 
y trouveriez* encore Thiver. Je comprends, 
que vous pouvez avoir d'autres raifons 
que la jaloufié; quoique Montgobcrtrme. 
difé, dans votre propre lettre-, qme/Yousi 
&es.j^loufcfans<leJSivoix,, &:M;4e-G|iir 
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gitan amoureux fans le croire : yoiî! tlff 
rorc bon Secrétaire. Je vous conjure de 
û'ècre point pkis fôchée cies deiTeins de 
Totre frère que des paffions de votre mm. 
Votre frère fe défend fort de vouloir être 
Breton j il eftfin tout-i-fait tnous fomiiies 
fort bien enfemble^ Lailïbns faire la pro- 
vidence ; )t ferois bien fâchée de n avoir- 
pas pris ce parti. 

On m'a dit de bon Keu <Ju*il y avoir et» 
un bal à Villers-Coceretz : il y eut des 
fnafques. Mademoifelle de Fontanges y 
parut brillante, & parée At^ mûns de Ma^ 
dame de Montefpan* Cette dernière dania 
tïcis-bieh i Fontanges vbulut dànfer un 
jmenuet j il y aVoit long-tertis qu'elle n'a- 
voit danfé , il y parut , fes jambes n'arri- 
vèrent pas comnie vous {avez qu'il faut 
«rriver : la' coufarlte n alfa pas mieux, & 
enfin elle ne fit plus qu'une révérence. Je 
Vous manderai tan^tot ce que j'apprendrai 
i Paris. Il fam que je vous reprenne l'anie 
damnée de la Voifin : on aflTurt au con- 
traire que fo A confefTeiPir a dit qu'elle avoÎQ 
pifofioi^cé ]efus Maria au milieu du feu \ 
c'eft peut-être une fainte. Voyez comme 
je fuis fcrupuleufe i vous ôter les faulTe^ 
nouvelles. 

Me voici à Paris, ma très*chere : il eft 
^c heures du foir. Naos fommes 



ie^ Maiatnc dt SéyignL jAf 
t:«râ; nous ne pouvions quitter xejtte at- 
•îbaye : vous favez conune on s'amufe ^ 
ianterner à ce petit pont : iifaifoit un tems 
^admirable. Madame de Coulanges me 
rmatide qu'elle ne fait point encore d^ 
cjiouveUes. C'eft aujourd'hui qu^e Sa M?r 
^eftc voit fa belle-fille^ 
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E trouve coûte votre joie très-bien fon- 
dée ; vous l'ayez bien examinée , & voii< 
la voyez comme il faut la voir. Rien ii'e.ft 
mieux expliqué que cette fa^gelTe de M. de 
Montaufier , ^ue l'on partage en fîx. Voi;s 
avez raifon encore de croire que le che- 
valier a été agréablement diftingué dans 
cette occa^on : Sa Majefté a parlé digne- 
ment de fon méri|:e ; ce que l'on peut voir 
dans l'avenir eft auûî flatteur que le pré- 
£ent. Ce n'eft plus un pays étranger pour 
lui que la cour , c'eft le lieu où il doit être : 
.on eft à fon devoir , on a une contenance ; 
cien ne vous empêche donc de mêler les 
intérêts du petit marquis avec les fenti- 
mens de votre amitié & de votre belle 
^me« Mais ce que je ne puis comprendre j^ 
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x'eft que vous vous teniez tous deux pént 
des gens de l'autre monde , & qui ne font 
rplus en état de penfer à la fortune , ni aux 
grâces de Sa Majefté.: & pourquoi vous 
a:egardez-vous comme éconduits ? Quel 
âge avez-vous , «'il vous plaît ? L'un eft 
de l'âge de M. de laTrourfè , &c l'autre de 
écdui de Madame de Coctquen , qui fe 
,icroit bien au rang des plus jeunes \ & 
<<l'où vient donc que vous vous enterre» 
rcomme Philémon & BaUcis ? Votre nom 
dcft-il barbare ? N*avez-vous pas Pun & l'au- 
tre de TctofFe pour préfenter au Rc« ? 
N'eft-il point en train de vous faire du 
Ifcien ? Les grâces paflees ne répondent- 
<elles pas de celles qu'on efpere ? D'où 
^ient donc que vous paflez par-defTus vous- 
ancme^ , & que vous ne voyez dans un 
avenir lointain que le petit marquis ? Je 
•ne fais fi c'eft que j'ai peu de part à cet 
avenir fi éloigne , ou que je n'ai point la 
fantaifie des grand'm^eres qui lailTent là 
leurs enfans pour aller jouer du hochet 
avec ces petites perfonnes ; mais j avoue 
que vous m'avez arrêtée tout court , & 
que je ne pais foufFrirla manière dont cela 
s'eft tourne dans vos têtes. Je ne vous 
trouve pas plus raifonnables que votre frè- 
re, ni vos choux meilleurs que les fieHS. 
Je lacherois donc ^ mes chers enfans ^ de 



réc Madame de Sévtgné. % i « 

îfne 'mettre en état de venir un peu tarer Ig. 

rprovidence ^ de prendre part au bonheur 

Aq mes cadets , & de vivre avec les vivans j 

car enfin, on ne quitte point fa part de Ift 

.ffortune quand on a des raifons d'y pré*- 

jtendre, & qu'elle commence à nous moru- 

/:trer un vifage plus doux. Voilà , jna trèsî- 

: chère, quelles font mespenfées & celles 

.deyosamisj ne les rebutez pas ,& croyejs 

rque fi vous en aviez de contraires , vous 

^e/eriez plus en droit de vous rfioquer de 

celles de mon fils. Je vous laifle digérer 

^ces réflexions , & je vous prie tous deux de 

vous mirer, & de voir fi vous êtes de U 

-vieille cour. A propos de cour ^ je vous 

fCnvoie des relations* Madame la Dau- 

j>hine eft l'objet de l'admiration : le Roi 

,avoit une impatience extrême de favoir 

xomme elle étoit faite : il envoya Sanguin^ 

«qui eft un homme vrai ic incapable de 

;flatter: «Sire, dit^ily fauvez le premier 

41 coup-d'œil , & vous en ferez fort con- 

.*» tent «*. Cela, eft dit à merveilles ; car il 

y a quelque chofe à fon nez & à fon froni: 

.<jui eft trop long à proportion du refte , & 

.qui fait d'abord un mauvais effet ; mais 

on dit qu'elle a fi bonne grâce , de fi beaux 

bras , de fi belles mains , une fi belle taille , 

une fi belle gorge & de fi belles dents , de 

£l beaux cheveux , & tant d'efprit & de 
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.bonté, carefTante fans être fade» familienl 
avec dignité ; enfin tant de manières pro- 
pres à charmer, qu^ii faut lui pardonner 
jce premier coup-d'œil. Je crois que cette 
princefTe nous apporte ici beaucoup de dé^ 
votion y mais ^ malgré qu'elle en ait , il 
faudra (Qu'elle, retranche V angélus : vous 
xepréfentez- vous qu'elle l'entend fonner à 
Saint Germain ? BoU à Munich, Elle vou- 
loir fe confeffcr la veille de la dernière 
cérémonie de fon mariage j elle ne trouva 
point de Jéfuite qui entendît l'allisniand : 
le père de b Chaife y fut attrapé;^ il croyoic 
avoir mené fpn fait, ce fut un embarras : 
on y mett;ra ordre promptement , car cette 
prince (Te ne le cède point i la Reine pour 
^om millier fouvent. Le père Bourdaloue 
n'aura point fon ame. 

M. de la Rochefoucauld a été , & eft 
encore confidérablement malade : il eft 
mieux aujourd'hui^ mais enfin c'étoit toute 
Tapparence de la mort \ une grofle fièvre ^ 
une oppreffion , une goutte remontée. Il 
étoit queftion de l'Ânglois , des médecins 
& du frère Ange : il a choifi fon parrain j 
c'eft frère Ange qui le tuera , fi Dieu Ta 
ainfi ordonné. Je donnerai moi-mème 
votre lettre i M, de Marfillacqui eft: venu 
en pofte , s*il efl: vrai que tout aille bien , 
car vous favez qu'il faut prendre les tenu 
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'it MditLnu de- Sevîgné. 1 1 j 
ii propos; Je donnerai le pillée à Madame 
de la Faycttç <jui ctoit hier trcs-affligée» 
J*ai reçu votre paquet du mardi-gras j \z 
pofte arrive plutôt prcfentement. Je vous 
trouve heureufe d'être délivrée de carême- 
prQnant, vous lavez célébré a Aix daus 
toute fon étendue. Je fuis ravie <}uç vou^ 
a^rez approuvé le notre dans la forêt de 
LivrL V ous écrivez divinement a votre 
firere j je voudroïs que vous m'euflîez fait 
l'honneur de croire que je lui ai dit les 
mêmes chofes que vous lui écrivez , iç 
que je fuis auûl choquée que vous de fes 
extravagantes féfolutions. La peur de fe 
ruiner eft un prétexte au goût Breton ; il 
n'a eu cetre peur que depuis qu'il a con- 
templé Tonquedec fur fon^paillier ; il n'é- 
roit point (i plein de conudération pour 
lui auparavant : enfin Je fens toute l'hor- 
reur de cette dégradation , trop heureufe 
que ce ae foit point là le plusfenfible ea^ 

droit de mon cœur.. 

Vous repouflez fort bien nos hiltoireff 
tragiques par les. vôtres^ J'aime bien le 
bon naturel de ce fils qui tombe mort en 
voyant fon pauvre perc pendu; cela fait 
Honneur aux enfans ;il y avoitlong-bems 
que les . pères avoient fait leurs preuves.. 
X/'amant jaloux Se fiirieux qui tue tout à 
Jkries , met le bouton bien haut à nos 
Tamt F^ K 
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amans d'ici : on n'a point le loîfir d'êti:*. 
fi amoureux ; la diverfité des objets diflîpe. 
trop , elle détourne & dittihiue la paillon». 
Il y eut encore une hiftoire lamentable, 
autrefois à Frcjus : ce climat: eff meilleurv 
que le nôtre. Corbinelli m'a- donné une. 
leçon qui m'explique, très-bien ce que 
vous appeliez- ne point connoître l'abfen* 
ce : j'ai trouvé que j'étois comme vous, 
en difant le contraire* Jj&. fuis, en vérité ,, 
bien trifte de n*aller point continuer mes 
études auprès de vous ; mais , ma très^ 
chère , il faut aller en Bretagne , afin d'y 
avoir été.- 

■■ I ■■ I ■■ ». ■ .1 ■■ I -I.. . I ,^ 

X^ £. C 1. JnL J&.. Jv.Av/k«^ 

A Racîs^yendredi i^ mars t âS-àl- 

3 Bcraîhs^bien^ptjur-^ cette fois que nou& 
ne perdions M. de la Rochefoucauld , fa . 
fièvre a continué ; il re^ut hier notre fei- 
gneur: mais fon état eft une chofè digne; 
d'admiration. II eft fort bien difpofé pourr 
fa confcience, yoiliqui eft fait : mais dù'> 
refte, c'eft la maladie &r]a mort de fom-, 
voifin, dont il bft queftlonj il n'en eft pas., 
effleuré, il n*én eft pas troublé; it entende 
plaider devant hii la.caufe des médecins^.: 



àè^ Madame dé Sèvfgné. i r j ' 
èix frère Ange , & de 1* Anglois , d'une têcè 
libre-, fans daigner quafi dire fon avis , je 
reviens à ce vers : 

'ftop aû-deflbuj5 délai, poury prêter refprit. 

Il né vôyoic point hier matin Madame 
de la Fayette , parce qu'elle pleuroit , êc 
qu'il recevoir notre -Seigneur; il envoya 
fa voir à midi de fes nouvelles. Croy.ezr 
ifioi, ma fille ; ce n'^eft pas inutilement - 
qu'il a fait des réflexions toute fa vie; il 
s'eft approché de telle forte ces dernier»' 
jnomens , qu'ils n'ont rien de nouveau y, 
ni d'étranger pour lui." M. de Marfillaç 
arriva avant-hier à minuit , fi comblé de 
douleur amere 5 que vous ne feriez pas ^ 
autrement pbur moi. II fut long-tems à fe 
faire un vifagè & une contenance ; il en- 
tfe enfin; & trouve M. de la Rochefou- • 
caiild dans cette chaife 5 peu différent de- 
ce qii'ileftxoujours. Comme c'eft M. de 
ftlarfilïac', qui eft. fon ami, de tous fe3 
enfant y • on fut perfuadé que le dedans 
ctoic troublé ; mais il n'en parut rien, &ç 
il oublia de lui parler de f^ maladie. Ce 
fils Tefortit *pour crever ; & après pluueurs 
agiratipns , plufieurs cabales ^ Gourvilliî^ 
contrerAngloisi Xknglade pour l'AngloisV 
chkcunliiivi de plufieurs de la famille^ 6c 
l^^deux: chefs confexvaht toute l'aigreu» 
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qu'ils ont l'un pour l^autrc, M. de Mar- 
(îllac décida pour l*Anglois j & hier à cinq 
heures du foir , M. de la Rochefoucauld 
prit le remède de TAnglois; & à huit, 
encore. Comme on n'entre plus du tout 
dans cette maifon , on a peiae i favoir la 
Tcrité : cependant on m'afllire qu'après 
avoir été cette nuit à un moment près de 
mourir , par le combat du remède ic de 
l'humeur de la goutte y il a £dt une (i 
confidérable évacuation, que, quoique la 
fièvre ne foitpas encore diminuée , il y a 
fujet de tout efpérer : pour moi , je fuis 
perfuadée qu'il en réchappera. M. de Mar- 
iillac n\)fe encore ouvrir fon cœur à l'ef- 
pcrance ; îl ije peut reSèmbl'er dans fa 
tendreffe & dans fa douleur qu'à' vous , 
ma chère enfant , qui ne voulez point 
que je meure. Vous croyez bien que dam 
l'état où il eft , je ne lui donne pas la lettre 
de M. de Grigna»; mais eHeira avec tes 
autres qui viendront : car je fîiis convain- 
cue avec Langlade , de qui j'ai appris tout 
ceci, que ce remède fera le miracle entier. 
Je vous demande comment vous vous 
porter de vôtre voyage de Marfeilîe : je 
gronde M. de Grignan de vous y avoir 
menée ; |e ne faurois approuver cette 
trotcrie inutile. Ne faudra- 1- if point 
que TOUS alliez montrer Toulon > Hiem 



it Madame de Sévîgni. T17 
la Salnte-Bâume , Saint-Maxiinîn , & \x 
fontaine de Vauclufe , à Mefdemoifelleff 
de Grignan? 

Je fuis qiiaiî toujours cRez Madame de 
la Fayette , qui connoîtroit mal les déli- 
ces de l^amitic & les tendreflfes du cœur y 
fi elle n*(étoît aufïï affligée qu'elle Teft. Je 
fais ce paquet chez elle i neuf heures dur 
foir ; elle a lu rotre petit billet; car, mal- 
gré fes craintes , elle efpere aflfez pour 
avoir été en état de jetter les yeux deflus*^ 
M. de la Rochefoucauld eft toujours dani 
la même fituation, ifales jambes enflées ; 
cela déplaît à l'Anglois \ mais il croit que 
fon remède viendra a bout de tout : ft 
cela eft , j'admirerai la bonté des méde- 
cins, de ne pas le tuer, affaffiner, déchi- 
rer, maflacrer; car enfin, les voili perdus r 
c*eft leur 6ter la vie , que de tirer la 
fièvre de leur domaine, Duchefne ne s'e» 
foucie pas : mais les autres font enragés» 
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X^vcMQVi cette lettre ne parte qn^ 
mercredi , je ne puis m'empêcher de lè 
commencer aujourd'hui , pcmr Yotis^ dire. 



xîP • accueil ÂéS' t€ttrèf\ 
que M. de la Rochefoucauld eft'ittôrt^ 
cette nuit. J'ai la tcte fi plciôe de ce mal- 
heur, &<le rextrcltie affliâion dé notre- 
pau vre amie ( i ) ,r»qu'il faut que je vous * 
en ' parle. .Hier^* famedi ^ \t remède de- 
TAnglois avoir fait des- merveilles j tou- 
côs les^efpéranees de vendredi;, que je 
vous ccrivois j^^étoient augmentées ; on 
chantôit vidoire , la poitrine croit déga- 
gée , la tête libre , la fièvre moindre > des 
évacuations falutaires \ dans cet état , hier 
à' fix heuresj^il tourne à la mort : tout 
d*ûn toup ; Jeâ redoublemensr^de fièvre, 
rbppreflîon ; des; rcveries^^j en un mot, la 
goiuce i'étrangle traîtreufement; 86quoi- 
qu'il eût beaucoup de force ,.>& qu'il' ne 

fût point ^abattu dé faignécs^, 'il i^'^ ' f^U^i ' 
qtie quatreou cinq lièures pour rempor- 
ter; & i minuit il a rendu Tame entre les» 
inains de M.- de Condôm. M. de Marfil- 
lac ne l'a point quitté d'un moment ; il eft ■ 
dans une affliftion qui ne^ peut fe repré- 
fénter : cependant il retrouvera le Roi & 
la cour; routé fa famille fe retrouvera à = 
fa place rmais où Madame de la Fayette 
retrôuvera-t-elle un tel arnî^une telle fo- 
cicté , une pareille douceur, un agrément, 

une- confiance , une .coniidération pour 

— - 

(1} ;Madam€ deJa^Eajretter ' 



dlè :& pour fon: fils ? Elle eft infirme , elle^ 
eft . toujours dans fa^ chambre , elle ne; 
'Court poibt des raes,^M*4e la Rochefou- 
cauld étoitvfédentaire'aaili^ cet crat lés> 
rcxidoitnéceflraires Tua si l'autre , & rien < 
lie pou voit èére compare àda confiance & - 
aux cKafraes: de 4eur amitié. Sbngezr-y,^ 
mafilLe., vous trouY'erer qu'il eft impôt 
fible -de faire iMie perte plus confidérable^i 
& dont lètems puifTe. moins confolen Je.^ 
n'ai pas quitté cette pauvre amie tous cesi» 
jôurs^ci \ elle n'alloit point faire la prelFe.^ 
parmi cette fwnillc 'y^n forte qu'elle aypit^: 
befoi» qu'on eût pitié d'^éîk^ Madame dé v 
Gouianges a-ttès-bieft fait auflî^, &VnouS':^ 
coritmueroiîSiqtielque;? tems: encore aux.: 
dépens, de notre rate ; qui eft toute pleine - 
d^ ttiftefle. -Voilà en quel tems font arri- 
vées ^ vos jolies petites léttres^^ qui n'ont:: 
été admirées jufqu'ïci que de' Madame 
de Coulângcs & desm»! : quand le che^ 
valiér fera dô^^ retour i- îl trouvera peut^ 
cîre un téfns proprepotir lesxionn^erî eni 
attendant ;^ il faut en écrire une de dou* 
leur à M.vde Màrfîiracj il mer en hon-- 
neur toute là tèndrelïe des enfans , U. fait- 
voir queWôus n'êtes piis feiile : mais ; en ^ 
vérité i vous né fêtez ^uêre imités. Tôude 
cette triftèlTè' m'a réveillée , elle me réprc- 
fente l'horreur des fé£ai:ations^ & j*en ^ 
ld£CPtu: fené«^ 
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Mercredi xô mars. 

Il eft enfin mefcredir M. de la Rocbe- 
foucauld eft toujours more > & M. <ie 
Marfilkc toujours affligé , & fi bien en- 
fermé , qu'on ne croiroit pas qu'il fonr 
je: à forcir de cette maifon. La petite 
lanté de Madame de la Fa]rette foutiem 
mal ane pareille doiileuc y elle en a la 
fièvre , 56 il ne fera pas au pouvoir du 
tems de lui ôter l'ennui de cer4:e privation. 
Sa vie eft totirnée d'une manière qu'elle 
trouvera tous les jours un tel ami à dire. 
N'oubliez pas- de nx'éccice quelque chofe 
pour elfe^ 

Je fuis troublée de votre fanté» & da 
.voyage que vous faites. Vous n'irez pas en 
Barbarie^ mais il j aura bien deU iurba- 
rie j fi cette fatigue vous fait du mal. II eft 
vrai que de penfer à ces deux bouts de la 
terre où nous fommes plantées , eft une 
chofe qui fait frémir , & iur-(out quand 
|e ferai près de notre Océan^, pouvant al- 
.1er aux Indes , comme vous en Afriquer 
Je vous afliire que mon cœur ne regarde 
point cet éloigiiement avec tran<|iHllité. 
i$i vous^ fayiez le trouble 'que medMne le 
mpindre Retardement d$ vos- lettres , vous 
jugeriez bien aifcmenr de ce que je ibuf- 
frirai dans mon chieA de voyage. Je. u'aî 

. . Jgoint 



it Madame de Sévigné. m 
point revu nosGrignansj ils font. à Saint- 
Germain, le chevalier à fon régiment. On 
a voulu me mener voir Madame la Dau- 
phine : en vérité , je ne fuis pas fi prefTée. 
M. de Coulanges Ta vue: le premier coup 
d'œil eft à redouter , comme dit Sanguin; 
mais il y a tant d'efprit , de mérite -> de 
bonté , de manières charmantes , qu'il 
faut Tâdmirer: s*il faut honorer CybcU^ 
il faut encore plus P aimer. On ne conte 
que fes dits pleins d'efprit & de raifon. 
La faveur de Madame de Maintenon 
augrtiente tous les jours. Ce font des 
converfations infinies avec Sa MajeftéV 
qui donne à Madame la Dauphine le 
tems qu'il donhoit à Madame de Mon- 
tefpan ; jugez de l'effet que peut faire un 
tel retranchement. Le char gris (2) eft 
d'une beauté étonnante; elle vint l'autre 
jour au travers d'un bal , par le beau mi- 
lieu de la falle , droit au Roi , & fans re- 
garder , ni à droite , ni à gauche ;. on lui 
dit qu'elle ne voyoit pas la Reine , il étoic 
vrai : on lui donna une place \ & quoique 
cela fît un peu d'embarras , on dit que; 
cette adtion d'une imbevecldà fut extrême-, 
jnent agréable : il y auroit mille bagatel- 
les à conter fur tout cela. 



■% 



(2^ MademolfeUe de Fontanges. 
Tome V. 
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Votre frcre cft fort trifte i fa gamîfon| 
îe penfe que la rencontre de vo$ cfynt$ 
animaux , qupiijue de mêmeXaiiÇ, .np dé- 
terminer^ point les fteas i pçnler comm^ 
yous. Votre période m'a paj;a tii>s-bclle. 
je doute qup j*y réponde ; mais il n'im- 
porte , vous voyez fort bien ce .que je 
yeux dire. Vovi$ me paEoiffkz fi conicônta 
âe h fortune de vo5 beaia-frews , que 
y ous ne comptez plus fur la vori;^ , you$ 
yous retirez derrière le rideaux je vws 
^i mandé comme cela me bletTe le cœuxp 
^ me paroîjt itijufte. N^ad.mijcez - >(qus 
Idoine que Dieti m'a oté encore cet amu^ 
Cément de parier de vps intérêts ayc^c M, 
de la Rochefoucauld ^ qui s'en pccupoit 
fort oblieeamment ? de forte qu'ayant 
aufli perdu M« dç Pomponne, je n'ai 
pas le plaifir de croire que je puifTe ja*» 
inais vous être bonne ^ rien du tout. Je 
n'ai jamais va tant de chofes e:;;traor^ 
dinaires qu'il s'en cft; pafle depuis que 
vous êtes pai;ye. rapprends que le jeun« 
évêque d'Evreux eft le favori du vieux ^ 
Se que ce dernier a écrit au Roi poui: Iç 
remercier de lui avoir donné un tel fucr 
teiTçur, 



dé^^iadamèdà Sèvtgné. iTj' 
i\x frère Ange , & de rAnglois , d'une tccè 
libre-, fans daigner quafi dire fon avis, je 
reviens à ce vers : 

ï^op aû-deflbus de lai, pour y prêter refprit. 

H né vôyoit point hier matin Madame 
lie la Fayette, parce qu'elle pleuroit, èk 
qu'il recevoit notre -Seigneur j il envoya • 
fâ voir a midi de fes nouvelles. Croy.ezr 
ifioi , ma fille ; -ce n'^efl: pas inutilement 
qu'il a fait des réflexions toute fa vie ; il 
s^eft approché de telle forte ces derniers ' 
momens, qu'ils n'ont rien de nouveau, » 
ni d'étranger pout lui. M. de Marfillaç 
larriva avant-hier à minuit , /î comblé de 
douleur amere, que vous ne feriez pas ^ 
^utrement.pburmoi. Il fut long-temsà fe 
faire un ^ifagè& une contenance ; ilen- 
tfe enfin i.&; trouve M. de la Rochefou- - 
catild dans cette chaife, peu différent de - 
ce qù'ilcft^oujours, Commec'eft M. de 
MarfiUac', qui eft fon ami , de tous fes 
enfan^^on fut perfuadé que le dedans 
ctoit troublé ; mais il n'en parut rien , ôf 
il oublia de lui parler de fa maladie. Ce 
fils^efortit pour crever ; & après plufiéurs 
agitations y plufiéurs • cabales ^ Gourvillé^ 
contreil'Angtoisi Langlade pour l' AngloisV 
chicuai*uivi de plufiéurs de la famille^ Se 
les^deox chefs confexvahc toute l'aigreos 
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cette vHle agréable : elle ne reilètnbU 
point aux autres villes^ & ce coup d'œil en 
approchant du coté de cette hauteur (i) ^ 
n'en ont-elles pas été charmées ? Vous me 
parlez d'un M. de Vivonne bien diffé- 
rent de l'autre (1). N'admirez-vous point 
comme on change , & de (juelle manière 
ies'chofes entrent différemment dans la 
tèté ? Il a donc été empreffé de vous faire 
les honneurs de fa mer j je ne fais fi Tau- 
tte humeur moins bonne pour lui, n'eût 
point été plus faine pour vous. Je vou- 
drois bien que vous euflîez la même fançc 
qu'en ce tems-ià, ou lui, la même folie. 
Vous aurez été vous promener fur Iz nier j 
|e fouhaite que tant de complaifance né 
vous ait point fait de mal. Vous étiez bien 
étonnée de fa mémoire , & de tous ce^ 
noms du tems paffé , qui vous rappelloient 
votre première jeunefle Se vps premiers 
ballets. 

M. de Pomponne fut hier ici une. par- 
lie du jour j il regarda votre portrâir avec 
attention , & fe fouvînt fi tendrement de 

votre beauté , de votre efprit , & de ces 

■ Il ■ ■ ■ I ■ .,■ ■ 

(i) Voyez la page 13 1 du tome lî, & la note 
qui eft au bas de cette p?ge«- ■■ 

(2)11 avok été ({^ueuion, Tannée d*aupara« 
vant, d'une brouillerïc entre Madame de Grir 
gnan & M. de Vivonne , général des galères. ' 
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beauic foirs de Frêne, qu'il penfa ne point 
finir fur cet article. Il me fie croire que les 
yeux me rougiflbicnt d*un tel fouvenir ; ' 
mais en vérité , ma belle , il étoit auffi 
touché que moi y ôc je penfe même qu'un 
retour fur fa fortune préfente troubla pour 
un moment 4a tranquillité de fon ame. 
Il a été faluer le Roi à ce retour ^ & c'eft 
une chofe étrange pour lui , qui a tou- 
jours été 9 ou exilé , ou ambaflàdeur y ou 
xniniftre ; il n'eft point accoutumé à la 
prelTc des courtifans , & il trouveroit quel- 
que chofe de plus doux à ne point revoir 
ce pays-là : mais une penfion de vingt 
snille francs l Se l'efpérance de quelque 
abbaye, l'attachent à ces fortes de devoirs. 
Je donnai ma place à Madame de Vins , 
dans le carrone de Madame de Chaul- 
nes'y cette ducheflc me vouloit j bien des 
raifons m'empccherent d'y aller. On dit 
de foHdes biens de Madame la Dauphi- 
jie 'y c'eft une perfonne enfin , c'eft un bel 
& bon efprit , elle a des manières toqtes 
charmantes ic toutes françpifes y elle eft 
accoutumée à cette cour , comme fi elle y 
étoit née ; elle a des fentimens à elle toute 
feule, elle ne prend point ceux qu'on lui 
préfente : Madame , ne voulei^-vous point 
Jouer? non, je n'aime pas le jeu. Mais 
vous ire:(^ à la chajfe : point du tout , je ne ' 

Lii) 
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comprends point ce plaifir. Que ferd-t^ 
elle donc ? Elle aime fort la converfktion , 
la ledure des vers & de la profe , Tou- 
vrage 6c la promenade y fa plus grande ap^ 
plication eft de plaire au Roi \ Sa Ma jefté 
paiïe pludeurs heures dans la chambre dé 
cette princefTe , & plus du tout dans celle 
de Madame de Montefpan. Cela fait une 
cour fort retirée ; car on ne roit point 
Madame la Dauphine , pendant qu'elle a 
fi bonne compagnie. On y tient le cercle 
une heure du jour ^ on ne la verra , ni a ia 
toilette y ni à fon coucher. La faveur de 
taperfonne enrhumée {i) ^ c'eft ainfi que 
vous la nommiez cet hiver , augmenté 
tous les jours , ain(i que la haine entre 
elle & la fo^ur de celui qui vous a fi bien 
reçue ; cela eft au point de n'aller plus 11 
Voir. Tout ce que dit Madame la Dau- 
phine eft jufte & d*un bon tour j il n'y a 
rien àfouhaiter, ni pour Tefprit, ni pour 
l'humeur , & cela eft lî bon , qu'on en 
oublie le refte. Le Roi inftruifit em détail 
M. le Dauphin de tout ce qu'il avoit à 
faire , & imagina une manière de géo- 
graphie , dont il fe réjouit fort avec les 
courtifans. Pour M. le prince de Conti, 
c'eft une chofe étrange que les mauvais 

(3) Madame de Ataistcnon. 



it Mai^ntt de S if igné. iljf 
briots ^i Coûtent de hî ^ ce|^ coimnience 
à Vembxtt^ffèt. Ce' jeune prihre de k Rc^ 
cte-fur-YoA le défele j l'atitw jicmr , Ma- 
da^ne hpétictfk èeCôtitt^âmCx^ity A dit 
fout haut : vraiment ^ voilà ane fille qui 
danfe bien. Cette folie' tcîute fiiîipie 35 
toute brufque fie rougic ce» pauvre frère 
:dné , & le déât à place couture* Voilà 
bien des rieift ifxé îfé v^is'co^ke : ce feroic 
une belle chofe d'y réponcke. La bonne 
des Hameaux eft décédée , comme dit 
Coulaiiges r ell^ a fouhaité qu'on mît fa 
moi^t d^tns lia gazette, afin que les imis 
quVlle âf encore dan^ Tes pays étrangers , 
*îfeftf Dieti pour elle ; eire a voxihi qju oit 
\tïtAt à Satiît-Paul la groife fomrerre , & 
û ptic im genriffiîommequi denteute chei 
elle, de fle poiiit jtmer te jtnïï de fa morti 
Elle làifle de médiocres biens , parce qu'el- 
le a: fait une dépenfe fort honorable pen- 
dant fa vie« M. de Mar(itla6 eft aSlige oo^ 
Cre rtieftfte j fon ptfavte père eft fur le che- 
min de Veïteuil fort triftemenr : 8c pout 
Macfeme de b Fayette , le tems qui eft û 
hétitdifxt atitr^ , augmente 8c augmenterai 
f^ rriftelïe. 

Je n'ai point encore vu les Grïgoans , 
ils font nous féparés. Mon fils m'a écrit 
une grande lettre , toute pleine encore de 
fcs yaiftms : j'aroîs envie de vous l'en* 

Liv 



I 
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Toyer^ mais fl j'avois pu vous copier la 
réponle que j'y ai faite , & vous faire voir 
comme je ridiculife & renverfe cous fes 
laifonnemens y vraiment vous aimerie^i 
cette lettre. 



LETTRE XXIII- 

▲ LA MEME. 

A Paris , mardi 7,6 mars ï68q* 

Vous n'avez donc pas été en Barbarie» 
& vous êtes revenue fur vos pas à Aix. Je 
comprends très-bien les fatigues que vojis 
avez à Marfeile \ vous avez voulu foute- 
^ir les extrêmes boiihètetés de M. de Vi- 
-vonne , & fon amitié vous a coûté cher â 
ce prix : il me femble que je vous vois 
prendre fur votre courage ce que vos for- 
ces vous refufent, Mefdemoifelles de Gri- 
gnan n'iront-elles pas tout d'un train à la 
Sainte-Baume? Ce font des devoirs qu'il 
faut rendre en Provence. Vous avez fort 
envie d'aller à Grignan , je fais vos rai- 
fons \ fans cela je vous dirois qu'il eft bien 
matin : vous trouverez encore la bife en 
furie, elle. renverfe vos baluftres , elle en 
veut à votre château : fera-t-elle plus forte 

Sue cette autre tempête qui le bat depuis 
long-tems ? Il faut qu'il foit bon poui; 
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y aTolr rcfîftc : j'efpere que Diea le fou- 
ciendra contre tant d'efforts redoublés. 
Mais vous ^ ma chère enfant , foutiendrez- 
vous cet air pointu & glacé qui perce les 
plus robuftes ? Je n'ofe vous parler de 
votre retour; voudriez-vous parfer Thiver 
à Grignan ? eft-^ce une chofe praticable ? & 
voudriez -vous le palfer à Aix où fera M. 
de Vendôme? 

Je vois fouvent Mademoifelle de Méri ; 
fa fanté , c'eft- à-dire , fa maladie eft com- 
me vous l'avez vue ; elle n'eft pas plu» 
mal : mais fes chagrins augmentent tous 
les jours; fon petit ménage eft plus diffi- 
cile à régler que l'hôtel de Leidiguieres» 
Elle a loué la plus jolie maifon du monde, 
elle n'en veut plus. Le chevalier eft à Pa- 
ris , j'efpere que je le verrai ; je ne puis 
me parfêr de quelque Grî^nan. J'eus l'au- 
tre jour beaucoup de plaifir de caufer avec 
le coadjuteur ; il s'en faut bien que nous 
ii*ayons tout dit. Le chevalier fait bien 
de vous divertir par toutes \t% nouvelles 
qu'il fait ; pour moi y je vous mande celles 
que j'attrape ; quand je v^tn fais point , je 
me jette fur le nez de M. du Rivaux. 

J'ai vu le chevalier , il a été à fon régir. 
Inent : nous avons fort parlé de vous , 8c 
de vos afiàires , ic de votre fanté ; il eft 
aui£ mal contenu que moi de voir qut 
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vous ne Vous comptiez pour rîew dkif!r ftf 
inonde : eh y bon Diea ! qui eft-^ce qui vâuf 
mieux que ton»? Cela eft mfte , nra filk, 
de voir fa vie £t la douceur de fa vie iiMr-^ 
Dracée & dérangée pfar rembarraâ^' diesï a&^ 
faires domeftiques : je n'oie voui^deMafi^ 
der certains décatie \ mais quel chagriiif 
pour moi de ne pouvoir vous être bonne 
a rien ? Madame de Vefneuil me parloie 
en dernier lieu de fou raiig qui u<At tous^ 
les jours ; ce n'eft pas cek que je liû? en^ 
vie : quel bonheur d'avoiï^ fa famille aii^ 

Îrès de foi , & d'crre en étae de 1^ com*« 
1er de biens ! En vérité , ma Êild ^ il fàa4 
fonger à ceux qui font plus malheureuH 
çue nous, pour nou$ faireavalef nos trifte» 
deftinées. Voilà une lettre de monfiis \\^ 
crois qu^il voxis mande les mêmes choies 
qu'à moi : jamais ù xij euC une Vocatk>if 
pareille à lat Çt^rvat^ Il vok que peribnn^ 
n'eft de fon avis \ on lui dit ài%% ifa^ons ai^ 
fommrantes : il renouvelle fes voSuî ; & Itf 
plus forte voloni^ qu'il aif jamais eue eft 
celle qu'il ne devroit point^ai^oit. La F«.«# 
a été rudement repoufTé , quand iia prcH 
pofé d'être à M^ le Dauphin % le Roi né 
peut fouf&îtceux qui quittent le fèrvicej 
%c quand mon fils n'aura plus de charge ^ 
\t lui confeillerai d'être un provincial plu« 
lot ^tt'un coureur de comédie ic d'opéra r 
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Il fe tr(^pe dans toutes les y ses c^iill a fur 
ce fujet. Pour moi , mon enfam , je ne 
fbnge qu'à vous revoir : plus la mort de 
M« de la Rochefoucauld me (zit penfer à 
la mienne , plus je defire de pafler le refte 
de ma vie avec vous. Madame de laFayette 
eft tombée des nues j elle s'apperçoit à tous 
les momens de la perte qu'elle a faite : 
tout fe coiiifolera, hormis elle» M. deMar- 
filiac , à préfent M. de la Rochefoucauld , 
eft déjà retourne à fon devoir. Le Roi l'en- 
voya quérir ; il n'y a point de douleur qu'il 
ne confole \ la (ienne a été au-delà des 
bornes; & le moyen de courir le cerf avec 
une aflfliétion violente ? Ne trouvez -voui 
pas que le nom de la Rochefoucauld eft 
quafi auili chaud à prendre que celui de 
M. d'Aleth ( I ) ? M, de Marfillac vouloit 
le lailïêr refroidir , mais le public ne l'a 
pas voulu y le public eft le maître.^ Jamais 
Rouville (z) nous a-t-il voulu laiflerpaflet 
celui d*j4dhémar? Vous voulez que j'é- 
crive à' M., de Vivonne j eh , bon Dieu l 
h'eft-il pas trop bien payé de vous avoir 



■« *» 



(i) Nicolas PavHUn, évêque cTAleth , ua 
des plus grands & .des plus faints prélats de 
réglife de France, mort le 8 décembre 1677. 

(2) Le comte de Rouville , vieux courtifan i 

3ue (on mérite & fa vertu avoient mis eja droit 
e décider à la cour. 
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vue , de vous avoir régalée ? Ce fefolt 
donc pour fe réjouir avec lui de ce qu'il 
eft plus raifonnable cette année que l^autre^ 
qu'il faudroic lui faire un complinvent \ 
j'en avois tantôt conimencéun, ma plume 
n'étoir pas en train, j'ai tout plante-là. 

Je crois qu'enBn Madame la Dauphins 
aura l'honneur de me voir. Madame de 
Chaulnes la entrepris \ je me laifle vain- 
cre î je vous en manderai des nouvelleSé 
Vous ne me parlerez de long-tems de ce 
pauvre M* de la Rochefoucauld , lui qui 
me parloir (i fouvent de vous ; j'ai un billet 
& des complimens pour lui de votre part ; 
cela fait tranfir. Jamais un homme n'a été 
fi bien pleuré t Gdurville a couronné tous 
fes fidèles fervices dans cette occafion y il 
eft eftimable et adorable par ce côté de 
fon cœur au-delà de ce que j'ai jamais vu j 
il faut m'en croire. Je voiis rebats un peu 
ce chapitre, c*eft qu'en vérité j'en fuis 
pleine j c'eft une perte publique , & particu- 
lière pour nous. Adieu , ma chete bonne, 
je ne connois point de degré au-delà d« 
rinclication naturelle que j'ai pour vou9« 
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LETTRE XXIV. 

■ « 

Â ;t A M i M E. 

A Paris ^ vendredi 2p mars 16S0, 

▼ p T7 S aviez bien raifon de dire que 
j'entendrois parler de la vie due vous fer- 
riez en Pabfencé de. M. de Grignan & de 
ïès filles : cette viy eft roiite extraordi- 
naire : vous vous ctesjeuée dans un cou- 
vent j vous favez qu'on ne fç jette poiht à 
Sainte-Marie, c*eft aux Carmélites qu'on 
fe Jeue. Vous vous êtes donc jettée danj 
un CQUvent , vous avez couché dans une 
cellule ; je fuppofç que vous ^vez mangé 
de là viande," quoique voiis ajrez mangé 
au réfectoire : le médecin qui vous con- 
duit ne vous auroit pas laîflTé fâi?è une fo- 
lie. Vous avez très-habilément évité les 
récréations. Vous ne fne- dites rien de 'la 
petite d^Adhémar j né liii avez-vous' pas 
permis d'être dans un petit coin à vous 
regarder ? La pauvre enfant ! elle étoit 
bienheureufe de profiter d«* cette retraite. 
Pétois avant-hier tout au beau milieu 
de la co^ijr ; ^Madame de Chanlneis enfin 
m'y mena. Je vis Madame la Daùphîne, 
dont la 'laïden:r n'eft point du' tout cho- 
quante, ûi'défagréablêi fon vifagedoi fîed 
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fnal , mais fon efprit lui fied parfaitement; 
elle ne fait & ne die rien qu'on ne voie 
qu'elle en a beaucoup. £lle a les yeux vifs 
& pcnétrans^ elle entend & comprend fa* 
cilement toutes chofes \ elle eft naturelle, 
& non plus embarraffée ni étonnée que Ç\ 
/elle ccoit née au milieu du Louvjce. Elle a 
iine extrême rcconnoiiTance pour le Roi » 
fnai& p'eft fai^is bafleflè \ ce n'eft point 
fomme étaxa au-4efïbus de ce qu'elle eft 
aujourd'hui ,c'e(l comme ayant été choifie 
& diftinguée dans toute l'Europe. Elle a 
l'air fort noble , & beaucoup de dignité & 
de bonté : elle aime les vers , la mufique^ 
la converfàtion \ elle eft fort bien quatre 
pu cinq heures tome ievile dgns fa.dliamr 
bre^ eUe eft étonnée de l'a^tation qu'on 
fe dionne pour fe divertir \ elle^ fermé la 

{>orte aux moqueries & aux médisances : 
'autre jow, la duqhjflle deiafetcé rauiut 
lui dite wi^ ptaifa^terie commie un j!ecret 
fur cettepauvre princefife Mananvkc , dont 
la mifere eft àreipedkèr^ Ma4am$e laDau- 
phine lui dit avec un air férieux i Ma^ 
damtj }t ne fias p/oint c^^/i^x^ Mefîdame^ 
4e Richelieu , <de .Rochefprt & de Main-- 
^non me firent beaucoup d'honnêtetés ^ 
Se me parleçent de * vou$« ^^dame de 
MaintenQn, par un haiard, ipe iit une 
peticjs yiilte d'jun quart^d'heure^ elle me 
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conta mille chofes de Madame la Dau- 
phine , Ik me reparla de vous , de vocre 
ianté , de yxd^e efpât , da goût que vou$ 
avez Tuoic pour Tàutre, de votre Provence^ 
avec autant d'attentiçir^u'à la rue des 
Tournelles ; un tourHlion me Temporta ^ 
c'étoit Madame de Soubife qui rencroir 
xlans cette cour au bout de ios trois mois ^ 
|Qur pour.|our. ËUevenoit de la campagne; 
pUe a.ciéydaias:ttQe parfaite extraite pen^ 
4ant fein exil ; .elle n'a vécu que du jour 
^qu'elle cft revenue» La Reine & tout le 
inonde la reçut fort bien ; le Roi lui fit 
une très-grande révérence : elle foutint 
avec très'bbnne mine tous l^s différent 
compUmens qu'on lui faii<Mjt de tous cô- 
^és. M. le Duc me parla beaucoup de M» 
4e la -Rochefoucauld , & les larmes lui en 
yimrent «ncore aux yeux. Il y eut une icene 
bien vive entre lui & Madame de la Fayette 
le foir que ce pauvre hpmme éjtoit i l'ago^ 
|iie^ je n'ai jamais tant vu de larmes , m 
|amaisune douleur plus tendre & plu$ 
vraie : il étoit impolîible de n'être pas 
isomme oux y ils difoient des chofes à reU'- 
^e le copur ; je n'oublierai jamais cettt 
iToiree. H^las ! ,ma chère enfant , il n'y « 
ji|tte vous qui ne me padiee point encore 
^e cette perte ; ah ! c'eft où l'on connok 
:exicore mieux Thorâbleéloignemeiiit ;^ vo^ 
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m'envoyez des billets & des complimens 
pour lui j vous n'avez pas envie que je les 
porce il- tôt» M. de Mardllac aura les lettres 
de M. de Grignan avec le tems \ il n'y eut 
jamais une affliction plus vive quelafien- 
ne : Madame de la Fayette ne Ta point 
encore vu : quand les autres de la famille 
font venus la voir , c'a été un renouvelle- 
ment étrange. M. le Duc me parloir donc 
triftement li-deûus. Nous entendîmes , 
après- dîné , le fermon du fiourdaloue , 
qui frappe toujours comme un fourd , di- 
sant des vérités à bride abattue , parlant à 
tort à travers contre l'adultère ; fauve qui 
peut, il va toujours fon chemin. Nous re- 
vînmes avec beaucoup de plaifîr : Mefda* 
jnes de Guénégaud & de Catman étoient 
Aqs nôtres : je Tes aifurai fort qu'à moins 
d-une Dauphine , j'étois feryante , à mon 
âge & fans î^ffaires , de ce bon pays-là* 
JÎIadame de Vins > qui vouloir favoir des 
nouvelles de mon voyage , vint hier dîner 
joliment avec moi \ elle caufa long-tems 
avec Corbinelli & la Mouffe \ la conver- 
fation étoit fublime & divertiflante j Bufli 
n'y gâta rien. Nous allâmes faire quelques 
vifites., & puis je la remenai. Je vis Ma* 
demoîfelle de Méri qui ne veut plus du 
.tout de fon bail ; elle sci\ prend, a l'abbc 
qui croyoit que Madame de LafTai étoit 

demeurée 
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iâemèurée d'accord de tout : il fe défend 
fore bien , & maintient que ce logement 
efl fort joli: c*eft une nouvelle tribulatiom 
Vous n'êtes pas en état d'envifager votre 
retour , vous êtes encore trop battus de 
Voîfeau , comme difoit Tabbé au reverfis : 
j'efpere qu'après quelques mois de repos 
à. Grignan , vous changerez d'avis » & que 
vous ne trouverez pas qu'un hiver â Grir 
gnan foit une bonne cbofe à imaginer. 
Pour mon fils , il eft vrai que je trouve du 
courage \ je lui dis & redis toutes mes pen- 
fées \ je lui écris des lettres que je crois qui 
font admirables \ mais plus je donne de 
force à mes raifons, plus il pouffe les fîen- 
nes \ Se fa volonté paroît u déterminée y 
que je comprends que c'eft là ce qui s'ap- 
pelle Vouloir efficacement. II y a un degré 
de chaleur dans le defir qui l'anime , à 
quoi nulle prudence ne peut réfifter : je 
n'ai pas fur mon cœur d'avoir préféré mes 
intérêts à fa fortune ; je les trouverois tout 
entiers à le voir marcher avec plaifir dans 
un chemin pu je le conduis depuis ii long- 
tems. U fe trompe dans tous fes raifonne^ 
ixkens , il eA: tout de travers : î'ai tâché de 
le redreffer avec des raifons toutes droite^ 
&. toutes vyaiês , appuyées du fentimeiK 
de tous nos amis; &: je lui di&enfin : mais 
ne VOUS' défiez- vous de rien quand voua 
Tome F. M 
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Toyez que vous feul penfez une chofe que 
tout le monde défapprouve ? Il met Topi- 
niâtreté à la place d'une réponfe, & nous 
revenons toujours à ménager qu*au moins 
il ne faiïe pas un marché extravagant 
Adieu , ma très-cbere, j'ignore comment 
vous vous portez; je crains votre voyage, 
je crains Salon , je crains Grignan ; je 
«ains , en un mot , tout- ce qui peut nuire 
à votre fan té ; & par cette raifon , je vous 
conjure de m'écrire bien moins qu'à l'or* 
dinaire. ^ 

mmmÊmÊmmmm m mmmÊÊmÊ^mmmmmÊmÊmmiaÊmÊÊmmÊÊimttimtm^rmmÊÊÊm 
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LETTRE XXV. 

A £ A K I ME. 

ji Paris , mercredi j avril i&Scl 

JVl Ji chère etifiurt , le pauvre M. Fcîitf»- 
^uet eâi mott , j'en fiûs oouchiée : je n*^sk 
^mais vu perdre tant d'amis \ cela; àonfêt 
de la triftefli de voir tant d^ morts aiitoalr 
éb foi : mût g^ qui n'eft ptts aatôar d^ 
moi j Se ce qui itie^ perce le ccmir y €^e(k là 
craim e qcie me dorme te retour dé cott^ëi 
¥os incomttiodités^} car qu^uc vou« va- 
liez me \tà cftciker , je km vos brafierâ , 
vos pefanteuift;^, v^ro' pdint. Enân , eec 
intervalle & dbfi»> eft pQ?(fë, At ce n'étok 
fvLvm guésifetir Vow^dit« yeas-ttème 
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f^imefiamim tnal éteinte t fi facile â rai* 
lumen Cas pmtoèes q[tie voiis m&xn dans 
votre caâTecttf , comitid très-s4(s ikns le 
befoîn y devtoietur bien ècre employés pré<- 
fencement. M* de Grignan n^Mura^c-ii 
point de potiToit dans cette occafion. ^ fie 
n'eft-il potAC en peine de ï^étac çA vous 
fttes ? J'ai vti le petit Beanmont » voiii 
pouvez pet^fer fi |e raiqueftionjié ^ qaamd 
je fongeois qu'il ny avoic ^e buîc jouti 
<p»'il vous avoir vue» il me pa^oiflToit. un 
faomme toux aut^Ettem eftifsabte qoe les 
autres : il dît quevcMM tt*émz p^sfi bten^ 
quand il eft pa;^i , qite vous étiex cet 
kiver. Il m'» parlé de vos foupers qu'ii 
ttouvoit très-4x>fi5' \ de rm diveitifTe^ 
mens, de l'hoi^nêceté de M. de Grignaft 
êcdeh v6cre, da bon el(et que Mefde«- 
meifelle^ de Grignà» f^àimtnt pour fou*' 
«enir lesf piaifirs petidant <fH' voo$ vou$ 
xtpofiez^ : il dit de^ meiveiiles de PàuUnte 
de du pedc marquis ; ja«iKÛs je n'euCe ûtÂ 
la converÊition la première \ mais il voâi^ 
loit ^let à Saint<îem>ain , car il nv'a vue 
^avane le Roi (cm maître. Son g^and^et^ 
a eu la chat»;e ( i) qu'a eu le maréchal de 
3tllefetid : il étoit très^nfime ami de 
mon^ p€!«e ; 8c ai^ lieu de ch^foke^ 4^ 

< (t> Dt» p«HB^r flibitre-dilôtel A Ifoi.: 

Mij 
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païens , comme on a coutume de faire ; 
mon père le prit fans autre myftere pour 
nomnier fa âUe, de force que c'étoic mon 
parrain» J'ai extrêmement connu toute 
cette famille ; je trouve le petit-fils fort 
joli >' mais fort joli \ vous avez bien fait de 
ne. point lui parler de votre frère j je n'ai 
parlé de cette affaire qu'à ceux à qui mon 
fils en a parlé lui-même pour tâcher de 
trouver des marchands» 

Je vous crois préfenrement a Grignan. 
Je vois avec peine l'agitation de vos adieux; 
je vois / au fortir de votre folitude qui 
vous a paru fi courte , un voyage à Arles ; 
autre mouvement; & je vois le voyage 
|ufqu'à Grignan y où vous aurez peut-être 
retrouvé une bife pour vous recevoir dans 
l'état où .vous êtes : ah ! ce n'eft point fans 
inquiétude pow^ une perfonne auffi déli- 
cate que vous qu'on fe repréfente toutes 
ces chofcs. Vous m'avez envoyé une. rela- 
tion d'Anfofl},. qui vaut mieux que toutes 
les jniennes ; je ne m'étoniie pas fi vous 
ne pouvez vous réfoudre à vendre une 
ferre où il fe trouve de fi jolies Bohé- 
miennes y il n'y eut jamais une plus agréar 
ble & plus nouvelle réception* Vous ctes.^ 
en vérité , fi Stoïcienne & fi pleine de ré- 
flexions, que je craindrois de joindre les 
miennes aux vôtres , de peur que ce n^ 
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fut une double crifteflTe : mais ce qui me 
pàroîc fage & raifonnable , &c digne de 
ramicié de M. de Grignan , ce feroic de 
mettre tous fes foins à pouvoir revenir ici 
au mois d'oâobre. Vous n'avez point d*aur 
tire lieu pour paffer Thiver* Je ne veux pas 
vous en dire davantage préfenteroent ; les 
chofes prématurées perdent leur force , Se 
donnent du dégoût» 

Il n'eft plus queftion d'aucun grand 
voyagé; on ne parle que de Fontaineblca». 
Vous aurez très-afTurément M» de Ven- 
dôme cette année* Pour moi , je cours ea 
Breuene avec un chagrin infurmontable \ 
j'y vais , & pour y aller , & pour y être un 
eu , & pour y avoir été; Après la perte de 
a fanté'que ;e mets toujours avecraifon 
au premier rang, rien n'elt(i fâcheux que 
le mécompte & le dérangement des affàiw 
res r je m'abandonne donc à cette cruelle 
ràifon. Jugez de l^excès de mon chagrin ^ 
vous qui favez avec quelle inquiétude je 
foufïre le retardement de deux heures des 
couriers ; vous comprenez bien ce que jt 
vais devenir avec encore un peu plus de 
loifir & de fblitude pour donner plus d'é* 
tendue à mes craintes : il faut avaler ce 
calice , 6c penfer à revenir pour vous env* 
brader \ car rien ne fe fait que dans cette 
Tue ; & me trouvant au-deCus de bien dei^ 
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chofes, je me trouve infiniment au^deflôas 
de celle-là : c'efl; ma ckftinée; & les peinet 
qui font attachées à la tendreilè que j'ai 
pour vous y étant offertes à Dieu , font la 
pénitence d'un attachement qolne devroit 
être que pour laû 

Mon fils vient d'arriver de Doutai > ou 
il commandoit la gendarmerie pendant le 
mois de mars. M. de Pomponne a padie 
le jour ici y il vons arme y & vous honore y 
Se vous eftime parfaitement. Maréfidence 
pour vous auprès de Madame de Vins me 
fait être alfez fouvent avec elle v 2c en vé^ 
rite, on ne peut être noteax. La pauvre 
Madame de la Fayette- ne £tie plus que 
faire d'eUe-mcme 'y k perte de M. de la 
Rûcke^oftcauld fais un fi ceirrible vuide 
da»9 fa vie y qu'eUe en conpœnd mieos 
le prix d'u» fi agréable commerce : taouc 
Je Ronde sbconiioierE) faortnts eUe^ parce 
xpi'eUe n'a phis d'occupation, & que cous 
l'es autres reprennent leur place. Made- 
moifelle de Scudleri eft ccès-^affli^e de h 
short de M. Fo'&qoet; esAn voiU cette vie 
qui a taoc donné de peineà conferver : il 
y aiarotc beaucovqiriaîarelà-^teâôs^ fa ma- 
ladie ar été des convolfions 8c des monx de 
€SBat fairs pouvoir votnin Je m'^eads au 
ckevaiiet pobr toutes les jma vdHes y & fis> 
icâucpourceiks deMadawwrkPaHphît^ 



de Madame de Sévigni. 14^ 
dont la cour cft telle que vous Timaginez ^ 
vos pènfées font très-juftes : le Roi y eft 
iFort ibuvent , cek écarte un peu la prefTe* 
Adieu, ma rrës-cbere &Erès-aimable^ je 
fuis plus à vous mîUe (ois que |e ne puis^ 
vous le éire. 



LETTRE XXVI. 
A L A ir i XI i. 

ji Paris , vendredi $ ^^^^^ i68o. 

V OTl^ m'éccîver une fort grande lettre 
et vôtjre m»â^ o^la commence par me 
ébnner beaui:oap d'inquiétude , quand 
jQ penfe âiK mal qoe oeda vous fait. Vous 
m^avez txm pcomts de vtius ménager , que 
je compeois tm peu foc lès paroles que 
v^ous rtren àmixmz. Mait;e ne puis m'eaih 
pèchtôt ^ècre perfasad^e qœ vous m^ tiei> 
dtttt cdUe de venb me vcôr cet hiver , & 
je veitx cT(Àe qu«f noue avons déjà paffi^ 
k nâ^ié da reiM qive noas devons etaae 
iepafées^ J'âémtre commet patte ce tem% 
quoiqu'avec bien des inquiétudes àc l»efi 
àt t'ennut. Vous dit?es fort bien yiXelSk 
quelquefois auf£ bon de ie tailTes p^Iet 
que de voulcMt le retenir. Pbur moi qui: lie 
jette , com me vous fkvex ^ & le poufle juf^ 
q[u'à ce que vous $»yei: ici ^ |'ea fuis svascf 
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quand vous y èces , & fuis défefpérée it 
voir pafTer les jours. Je. vais avaler la Bre- 
tagne, & j ai le bonheur de voir au-delà 
le tems que nous arriverons chacune de 
notre cocé : mettez-vous un peu tout cela 
dans la tête \ c'eft par-là d'ordinaire qu on 
^n vient à rexécution* 

Vous me parlez enfin de la mort de M. 
de la Rocheroucauld ^ elle eft encore toute 
fenfible en ce pays-ci , & M. de MariiUac 
n'a point encore pris la contenance d'un 
homme confolé; il remplit parfaitement 
le perfonnage du meilleur fils qui fut ja- 
mais , Se d'un fils qui a. perdu fon intime 
ami en perdant fon père. J'ai fait vos com- 
plimens à Madame de k Fayette; ce n'eft 
plus la même perfonne ; je ne crois pas 

Îiu'elle puiffe jamais oter de fon cœur le 
entiment d'une telle perte \ je l'ai fen- 
tie , Se par moi, & par elle , & par les 
idées que j'avois qu'il étoitun chemin qui 
pouvoit être bon pour vous. Voyez , je 
vous prie , la quantité de perfonnes conf»- 
dérabies qui font mortes. depuis un an. Si 
j'étors du confeil de la famille de M. Foo- 
quet y je me garderois bien de faire voya.- 
gerfou pauvre corps, comme on dit qu'ils 
vont fatre r je le rerois enterrer là ; il fe- 
>f oit à Pignerol : & après dix-neuf ans , cje 
ne ferôit point de cette forte que je voi;b- 

drois 



de Madame de SMgné. 145 
ijfoîs le faire fortir de prifon. Je crois que 
vous ères de mon avis. 

. Le chevalier eft à fon devoir \ il partît 
fore en peine de votre fanté. Je crois que 
M. d'Ëvreux ( i ) ira fe fairevfacrer à Arles 
après l'afTemblée , & reviendra avec vous. 
£n vérité , rien n'eft fi délicieux que fou 
ctablilTement ^ c'eft une maifon de cam* 
pagne que la providence vous envoie. Le 
coadjuteura eu de très-douces paroles flic 
la proportion d'occuper la place (i) qu a- 
vpit.Mv de Marfeille. Cette réponfe des 
miniftre^peutpaiTer en quelque forrepour 
une aiïurance que Sa Majefté i approu* 
vera. Je crois que vous verrez bientôt Mzk» 
dame de Vencej elle eft partie ce matÎA ,. 
toute trifte de quitter Paris. Macjame de 
Coulanges eft à Saint-Germain ,• nous 
avons fu paries marchands forains qu'elle 
fait des merveilles en ce pays-lij qu'elle 
eft avec fes trois amies (3) aux heures par- 
ticulières : fon efprit eft une dignité dans 
cette cour. Si le vrai mérite encore par- 
deflus l'efprit y trouve fa place, vous au- 
riez , fans vous flatter, un grand fujet de 

(i) Voyez la lettre du 21 février , pag. 83. 

(a) De préfident à Taflemblée des états d» 
Provence. 

(3) Mefdames-de Richelieu , de Maintenoa' 
& de Rochefof c. 

TomcK N 
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croire que vous y (criez fort bien. C'eft 
une vie affez retirée que celle qu'on y • 
mené; le foir, on tient le cercle un mo- 
ment 5 comme vous faifiez à Aix , pour 
dire me voilà ; & du re£ke on eft hors ae la 
prefle : mais je fais tort au chevalier de 
vous mander ces fortes de chofes. Adiêti , 
ma chère belle , je fuis toujours toute à 
vous j un peu ou beaucoup d'inquîctade * 
eft inféparable de cette vérité ; cette peine 
eft attachée à l'amitié que j'ai pour vous , 
con^me h foin de votre fantédevroit tenijr 
à l'amitié que vou$ avez pour moi» 

M. de Coulanges trouve que vaus n*a«* 
▼ez pas fait aiTez de cas de fon couplet fur ' 
vos beaux-freres Se fur leur aîné ; il fe 
furpaffe en fait de chanfons ; il étôit jufte 
qu'il s'y donnât tout entier. Mon fils entre 
dans la penfée de faire de néceiSté vertu y 
Se il attendra avec patience extérieure que 
quelque jeune atnbitieux vienne rompre 
ùs chaînes : cela n'eft .pas aifé à trouven 
Voilà deux prélats de Grignan qui vien<- 
nent manger mon beurre de Bretagne : 
que je fuis àife de .les avoir en accendaoi 
mieux ! 
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LETTRE XX VIL 

i 

A LA M â M E* 

^ Paris ^famedi aufoir 6 avril 1689I 

Vous alfez apprendre une nouvène 
qui n'eft plus un fecrer , & vous aurez le 
plaiiir de la fa voir des premières. Madame 
de Fontanges (i) eft ducheflè avec vingt: 
mille ccus depenfion; elle en recevoir au- ' 
jourd'hui les complimens danis fôn lit. Le ' 
Roi y a été .publiquement; elle prend àt^ 
main foti tabouret, & s!en va paffer le^ 
tems de pâques à une abbaye (1) que le* 
Roi a donnée à une de £qs fœurs. Voici 
une manière de féparation qui fera bien 
de l'honneur à la févérité du confcffeur. 
Il y a des gens qui difent que cfet '^établif- 
fement fent le congé : en vérité , je n'en 
crois tien , le tems nous l'apprendra. Voici 
ce qui efk préfent: Madame de Montef- 
pan eft enragée; elle pleura beaucoup hier; 
vous pouvez juger du martyre que foufFre 
fon orgueil , qui eft encore plus outra^cL 
par la haute faveur de Madame de Main^ 



■ » ■ ■■ 



fi) Marie-Angélique d'Efcôraillek. ' 
(2) L'abbaye 4e Chelles, 

N ij 
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tenon. Sa Majefté va pafTer très-fourent 
deux heures de l'après-dînée dans la cham- 
bre de cettô dernière à caaferavec^ une 
Amitié & un air libre & naturel qui rend 
x:ette place la plus detirable du ^monde. 
Madame de Richelieu commence à fentir 
les effets de fa diflipation ^ les reflbrts s'a& 
foibliflènt vifiblement , elle préfente tout 
le inonde y Se ne dit pas ce qui convient à 
chacun : ce petit tracas de Dame-d'hon- 
iieur , dont elle s'acquittoit (I bien , eft tout 
dérangé. Elle préfenta la Trou(fe & mon 
ftls . fans les nommer à Monseigneur. 
£lle dit de la ducbe(Iè de Sulli, voilà une 
de nos danfeufes; elle ne nomma pas Ma- 
dame de y erneuii : elle penfa laiiferbaifer 
Madame de Louvois , parce qu'elle la 
prenoit pour une ducheUe : enfin , cette 
place ed dangereufe , Se fait voir que Jes 
petites chofes font plus de mal que l'étude 
de la philofophie. La recherche de la vé- 
rité n*épuife pas tant une pauvre cervelle, 
que tous les complimens & tous les riens 
dont celle-là eft remplie, ^ 

M. de Marfillac a paru un peu fenfible 
à |a profpérité de la belle Fontanges y il 
n'avoit donné jufques-lâ aucun ligne de 
vie. Madame de Coulanges vient d'arri- 
ver de la cour ; j'ai été chez elle exprès 
avant que de vous écrire : elle eft charjfuée 
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(de Madame la Dauphine , elle a grand 
fujet de l'être : cette princelTe lui a fait 
é^s careflfes infinies \ elle la connoifFoic 
déjà par les lettres & par le bien que Ma- 
dame de Maintenon lui en avoit dit. Ma- 
dame de Coulanges a été dans un cabinec 
où Madame la Dauphine fe retire Taprèâ- 
dînée avec fes Dames \ elle y a caufé très- 
délicieufement ^ on ne peut avoir plus 
d'efprit & d'intelligence qu'en ^ cette 
princefïe^ elle fe fait adorer de toute la 
cour : voilà une-perfonne à qui on peut 
plaire , & avec qui le mérite peut faire un 
grand effet; 

Madame de Coulanges eft toujours ob- 
fédée de notre coufin (3) ; il ne pàrcSît 

tJus qu'elle l'aime , & cependant c'eft 
'ombre & le cçrps. La marquife de |a 
Trôufle eft toujours enragée : favez-voûs 
qu'elle a changé ^ur le fujet de fa fille ? 
fille n'en vouloit point, elle la veut; & 
M. de laTroufle qui la vouloit, ne la veut 
plus. Cette divifion fixe la vocation ^e 
cette fille, qui n'en a point d'autre. Le 
père fi'ofe fe foucier ni d'elle, ni de fa 
femme , parce que la Dame traite tout 
cela avec un mépris outrageant ; il faut 
donc étouffer tous les fentimens de la na- 

(3) Le marquis de laTroufle. 

N iij 
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ture j pour qui ? pour une ingrate qui ne 
l'aime plus , car |e le fais y mais il efl: fi 
miférable & fi fournis que fa foiblelTe lui 
fait comme une pa01on : jamais je n'ai va 
moins d'amitié que dans cet amour. Ma 
fille , voilà ce qui me vient prcfentement \ 
il me femble que j'aurois bien des chofes 
à dire. Mandez-moi quand vous aurez reçu 
cette lettre , elle eft un peu comme celles 
de Cicéron. 

LETTRE XXVllI. 

A LA M fi M £. 

^A Paris y vendredi 12 avril i68oi 

Vous me parlez de Madame la Dau« 
phine y le chevalier doit vous inftruire 
eien mieux que moi. Il me paroît qu'elle 
jie $'eft point condamnée a être coufue 
avec la Reine : elles ont été à Verfailles 
cnfemble , mais les autres jours elles fe 

fromenent féparément. Le Roi va fouvent 
après-dînée chez laDauphine , &il n'y 
trouve point de predè. Elle tient fon cercle 
depuis nuit heures du foir jufqu'à neuf & 
demie: tout le refte eft particulier > elle eft 
dans fes cabinets avec les Dames : la prin^ 
ceflfe de Conti y eft prefque toujours ; 
comme elle eft encore enfant^ elle a grand 
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'fcéfoin de cet exemple pour fe former. 
: Madame la Dauphine eft une merveille 
d'efprit, de raifon & de bonne éducation j 
elle parle fort fouvent . de fjt mère avec 
beaucoup de tendreffè, & dit qu'elle lui 
doit tout fon bonheur par le foin qu'elle 
a eu de la bien élever : elle apprend à 
chanter, à danfer, elle lit, elle travaille^ 
c'eft une perfonne enfin. 11 eft vrai que 
j'ai eu la curiofité de la voir \ j'y fus donc 
,avcc Madame de Chaulnes & Madame 
de Carman : elle étoit à fa toilette , elle 
parloitjtalien avec M, deNevers. On nous 
préfenta ^ elle nous fit un air honnête ^ & 
l'on voit bien que fi on trouvoit une oc*- 
cafion de dire un mot à propos , elle èn- 
treroit fort aifément en convcrfation : elle 
aime l'italien , les vers , les livres nou- 
veaux , la miifîque , la danfe : vous voyer 
bien qu'on ne feroit pas long-tems muette 
avec tant de chofes dont il eft aifé de par- 
ler , mais il faudroit du tems : elle s'en 
alloit à la meffe , & même Madame de 
Maintenon & Madame de Richelieu n'é- 
toient pas dans fa chambre. La cour , ma 
chère enfant , eft un pays qui n'eft point 
pour moi ; je ne fuis point d'un âge à vou- 
loir m'y établir , ni à fouhaiter d'y être 
foufferte; fi j'étois jeune, j'aimefois à plaire 
a cette princeffe : mais , bon Dieu ! de quel 

N iv 
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droit voudrois-je y retourner jifnal s ? 
Voilà mes projets i cet égard. Ceux de 
mon fils me paroiflènt tout radis & tout 
pleins de cailon ; il gardera fa charge pai- 
ublement , & fera de néceilité vertu ; la 
prefTe n'eft pas grande à fbupirer pour elle, 
^oiqu'elle foit fi propre à faire foupirer: 
c'eft qu'en vérité l'argent eft fort rare , àc 
yil voit bien qu'il ne faut pas faire un 
o% marché ^ ainfi , mon enfant y nous at- 
tendrons ce que la providence a ordonné. 
Vraiment , elle voulut hier que M. d'Au- 
tunfît aux grandes Carmélites Toraifoii 
funèbre de Madame de Longueville (i) ^ 
av^c toute la capacité , toute la grâce & 
toute l'habileté dont un homme puiflè 
^re capable. Ce n'étoit point Tartuffe (i), 
ce n'étoit point un patelin , c'étoit un pré- 
lat de conléquence , prêchant avec dignité^ 
& parcourant toute la vie de cette princelTe 
avec une adrefle incroyable , paflànt tous 
les endroits délicats, difant&ne difant 
pas tout ce qu'il falloit dire ou taire. Son 
texte étoit :fallax pulchritudo^ mulier ti'- 

^■— ■ I II I I !■ Il ■ I I I II III I ■ 

(i) Anne-Geneviève de Bourbon , fille de 
Henri de Bourbon , fécond du nom ^ prince de 
Condé , morte le 15 avril 1679. 

(2) On cro joit en ce tems-là que révêque 
d'Autun ( Gabriel de Roquette ) étoit Toriginal 
fpic Molière avoit eu en vue dans le Tartuffe. 
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mens Deum laudabitur. Il fie deux points 
cgaiemencl]ieaux ; il parla de fa beauté , & 
de toutes ces guerres pafTées d'une ma- 
nière inimitable : & pour la féconde par- 
tie , vous jugez bien qu'une pénitence de 
vingt-fept ans eft un beau champ poui; 
conduire une fi belle ame jufques dans le 
ciel. Le Roi y fut loué fort naturellement; 
& M. le Prince encore fut contraint d'ava- 
ler des louanges , mais auili*bien apprê- ' 
tces^ quoique dans un autre goût que celles 
de Voiture. 11 étoit là ce héros , & M. le 
Duc , & les princes de Conti , & toute la 
famille , & beaucoup de monde ^ mais pas 
encore aflfez ^ car il me femble qu'on de- 
voit rendre ce refped à M. le Prince fur 
une mort dont il»avoit encore les larmes 
aux yeux. Vous me demanderez pourquoi 
j'y étois ? C'eft que Madame de Guénc- 
gaud pat hafàrd , l'autre jour chez M. de 
Chaulnes , me promit de m'y mener avec 
une commodité qui me tenta: je ne m'en 
repens point, il y avoit beaucoup de fem- 
mes qui n'y avoient pas plus à faire que 
moi. M. le Prince & M. le Duc faifoient 
beaucoup d'honnêtetés à tous ceux & celles 
qui compofoient cette affemblée. 

Je vis Madame de la Fayette au fortîr 
de cette cérémonie ^ je la trouvai toute en 
larmes ; il étoit tombé fous fa main de 
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récriture de M. de la Rochefoucauld , dotft 
elle fut furprife & affligécé Je venois de 
quitter Mefdemoifelles de la Rochefou* 
cauld aux Garmélîtes , où elles avoient 
auffi pleuré leur pete ; Taînée Air-tout a 
figuré avec M. de Marfîllac, C'étoit donc i 
l'oraifon funèbre de Madame de Longue- 
ville qu'elles pleuroientM. de la Roche- 
foucauld : ils font morts dans la même 
année : il y avoir bien a rêver fur ces deux 
noms. Je ne crois pas » en vérité , que Ma- 
dame de la Fayette fe confole^ je lui fuis 
moins bonne qu'une autre , car nous ne 
pouvons nous empêcher de parler de ce 
pauvre homme ^ & cela la tue : tous ceux 
qui luiétoient bons avec lui, perdent leur 
prix auprès d'elle. Elle a lu votre petite let- 
tre ; elle vous remercie tendrement de k 
manière dont vous comprenez fa douleur* 
Vous ai je* dit comme Madame de Cou- 
langes fut bien reçue à Saint-Germain î 
Madame la Dauphine lui dit qu^elle la 
connoifloit déjà par fes lettres \ que fes 
Dames lui avoient parlé de fon efprit j 
qu elle avoit fort envie d'en juger par elle- 
même. Madame de Coulanges foutint 
très-bien fa réputation j elle brilla dans 
toutes fes réponles , les épigrammes étoient 
redoublées , & la Dauphine entend tout. 
Elle fut introduite l'après-dinée danig l«g 
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cabinets avec fes trois amies : toutes les 
Dames de la cour croient enragées contre 
elle. Vous comprenez bien que par ces 
amies elle fe trouve naturellement dans 
la privautc : mais où cela peut-il la mener ? 
& quels dégoûts quand on ne peut être 
des promenades , ni manger ? Cela gâte 
tout le refte : elle fent vivement cette hu- 
miliation ; elle a été quatre Jours à jouir 
de ces plaifirs & de ces déplaïKIrs. Vous 
avez raison de plaindre M. de Pomponne 
quand il va dans ce pays là » & même Ma- 
dame de Vins , qui n'y a plus aucune con- 
tenance : elle eft toute replongée dans fa 
famille , & accablée de fes procès. Elle 
vint l'autre jour dîner joliment avec moi ; 
elle paroît fort touchée de votre amitié : 
vous ne fauriez nous ôter l'efpérance ni 
l'envie de vous revoir , chacune félon nos 
degrés de chaleur. Vous ctes à Grignan y 
ma chère bonne , vous êtes trop près dt 
ttoi y il faut que je m'éloigne. 
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LETTRE XXiX/ 

A LA mImK. 

A Paris, mercredi ij avril i68ùm 

1 L faut <}ue je Votis avoue ifla foiblefle : 
il y a quatre jours que je fuis dans ufie ih* 
quiéciide plus infupportable qu'elle ne Y^ 
paru à tout le inonde j car on fe'ffloquoit 
de ma crainte , & Ton me difoit que pour 
avoir été un ordinaire fans recevoir de vos 
lettres , ce n*étoir pas une raifon pour être 
e/n peine , & que mille petites chofes pou- 
voient caufer ce dérangement. J'entroi* 
dans leurs raîfons ^ j'étois fort àife qu'on 
fe moquât de moi ; mais intérieurement 
j'étois troublée , & il y avoic de? heures 
où mon chagrin étoit noir, quoique mra 
raifon rachat toujours de réclaircir. Je 
vous avois kiflee fur le bord d^e la Du- 
rance , c'eft- à-dire , à là veille de ?a palTcr : 
comme je hais cette rivière , il me femble 
qu'elle me haitauiti. La dernière fois que 
je l*ai vue, elle étoit hors de fon lit comme 
une furie déchaînée : cette idée m'avoit 
frappée ; je fais que les naufrage^ ne font 
pasfréquens, mais enfin, j'avoue ma folie» 
& j'ai été dans une inquiétude que je vou^ 
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|)ermers de nommer ridicule , pourvu que 
vous, compreniez la crès-fenfible joie que 
je viens de refTencir en recevant vos deux 
paquets à la fois. Vous voilà donc à Gri- 
gnan, ma très-chere , avec toute votre fa* 
niille j je fuis fort aife que vous y foyez 
en repos ; je fouhaite que r air ne vous fafle 
pas ce mal , & que votre bonne & fage 
conduite vous falfe du bien. Vous écrivez 
trop, ma .fille \ au nom de Dieu ! fervez^ 
vous de ces mains inutiles dont vous pou- 
vez jouir préfentement : vous favez que 
je fuis blellee de voir beaucoup de votre 
ccriture , & que vous m^cpargnez en vous 
cpargnanc Je vous ai toujours dit vrai , 
S|^nd je vous ai dit que je me portois 
bien \ je vais me purger à la fin ^e cette 
lune , avant que départir; j'avois même 
quelque defleio de mettre unefaigtiée dans 
nia valife , mais Duchefne & Madame de 
la 'ftoche ne me l'ont pas confeillc. Ne 
foyez point en peine de moi , ma très- 
chere , je m'en vais , afin de revenir , & 
d'avoir été. N'ctes-vous pas ravie de voir 
le coadjuteur ila tcte de votre aflemblée ? 
^1 y a eu dans cela tout l'efprit imaginable. 
Je m'en vais finir ma lettre ; voilà M. de 
la Garde , mon fils , Corbinelli , la Tro- 
che qui me font un bruit enrage \ ils ne 
«ïe refpeftent point , parce que j'ai re<^u 
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de vos nouvelles , & croient que je n*ôfé- 
rois me fâcher : ils ont râifon , ils n*ont 
qu'à crier tant qu'ils pourront , ils ne me 
mettront d'aujourd'hui en colère. Us di- 
fent que Madame le Feron a été jugée ; 
elle eft bannie de la vicomte de Paris , cela • 
valoit bien la peine de la déshonorer. Ma^ 
dame de Dreux ne fera pas plus mal trai-^ 
tée , ni notre pauvre frère de la Baftille« ' 
Quel fcandale pour rien 1 faites vos réfler 
xions. 

Je prends ordinairement d'autres heures 
pour éctire ^ tout a été à la culbute à caufe , 
de CCS huit jours que j'ai été fans vos let- 
tres. Adieu, ma chère enfant , laiflèz-moi 
voir commencer votre appartement , & 
approuvez-nous. 

mmmmÊÊmmmmfmmmmmmÊmÊmmmmmÊmmÊmm^mmmmmmmmmmmmÊ^ 
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LETTRE X XX 

m 

! A LA MÊME. 
jt Paris , vcndredi'faint rp avril i€89l 

J B VOUS écrivis mercredi aflèz confufé-* 
ment au milieu de deux ou trois perfonnes 
qui me rompoicnt la tète. J'oubliai inhu-. 
mainement , contre l'ordinaire des gtand- 
meres , de vous parler de ma pauvre pe« 
tite d'Aix y j en fuis encore i ma fiUe , Se. 
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^ttioti amour, car on dit Pamourmaternel^ 
n'a point emporte ce premier degré dans 
le fécond : je fuis pourtant en peine de 
cette pauvre enfant ^ vous me ferez plaifir 
de tn'en dire des nouvelles : vous m'aflii- 
rez que les vôtres font bonnes , je le fou- 
haite paflionnément ; mais ne croyez pas 
que ce fût une belle invention pour me 
tirer de peine , qu,e de me mander tou- 
jours q^e TOUS vous portez bien ; il faut 
la vcritç pour me contenter 5 je la fens de 
fore loin , & fi vous penfiez toujours 
m'expcdier çn me difant des merveilles 
de votre fanté y je n'aurois pas un mo- 
ment de repos. VoiU comme je fuis , ma 
très-chere ; âinfi je me recommande i la 
fincérité de Montgobert. Pour moi, je 
vous ai dit la vérité , quand je vous ai af- 
furée que je n'avois eu aucun reffenti- 
m^nr de néphrétique ; je crois en être 
quitte pour jamais \ c'eft ce qui fait qiie 
j^honore les remèdes qu'on appelle ufuels» 
M- le procureur-général moi détermina à 
cette eau de lin : fon père eft mort de la 
gravelle ; il en a une telle peur , qu'il s'eft 
dévoué i cette eau, il en boit en tout 
tems , & croit être en fureté : comme le 
tnien n'éft pas mort de ce mal , je me 
contente d'en boire les matins. Parlons 
d'autre ckofe : je paiTai hier le jour à n^s 
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fctats <îe Saiiit-Jacqueij vous fiver la vie 
cju'oH fait ces jours-ci j je me relïburiens 
de ce que nous faifions enfemble l'année 
pa(iee y j'admire comme le rems pa(Ie au 
travers des peines , des craintes ^ des in- 
quiétudes : Yoilà le huitième mois de vo- 
tre départ ; je prie Dieu que nous puif- 
iîons bientôt nous retrouver enfembLe} 
il ne tiendra, pas à votre appartement , 
qui fera , je vous aflTure , fort joli.& fort 
commode : nous fommes fi perfuadés que 
vous approuverez notre petit deflein , que 
nous tenons le marteau levé pour donner 
le premier coup en montant en carraffè. 
Madame de la Fayette fait encore une 
augmentation à fon appartement qu'elle 
poufle jufques fur fon jardin ; cela vous 
îurprendra. La pauvre femme eft telle- 
ment abattue de la perte de M. de la Ro- 
chefoucauld , qu'elle n'en eft pas recon- 
noiffable. M. de la Garde dit que M. de 
Marfillac ( i ) conferve fa triftefle au milieu 
de tous les tajfmcs ; il eft changé , il eft 
tirifte , il eft retiré. Je ne fais point de 
nouvelles ; vous favez comme on paffe ces 
jours faints: quiconque ne v^it guère ^ n*a 
guère à dire auffi^ Voilà une excufe toute 
prête pour nos ignorances. Il me paroic 
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(i) M. de MarûUac étolt grand-veneur. 

que 



À Madame de Sévignim '\é\ 
que Vous êtes bien contente d'être en re- 
pos chez vous. Ah , mon Dieu ! que je 
lerois heureufe , fi votre faute , vos affai- 
res y VOS réfolutions ^ s'accomnïodoient \ 
vos defirs ! 

LETTRE XXX L 

A LA M- £ M £• 
* A Paris , vendredi %6 avril tâSo» , 

JlLi n relifant votre lettre du 1 1 , que je 
n'a vois fait qu*entrevoir avant qiie de 
fermer mon paquet , j'ai trouvé que ce 
n*étoit point une nouvelle raifbn qui 
pourroit vous obliger à venir; mais une 
des deux dont vous m'avez parlé , & qui 
eft celle que vous couvez des yeux : je 
comprends ce que vous. voulez dire , dç . 
plût à Dieu que ce fût d une fi bonne 
chofe que je duflfe le plaifir de vous voir 
& de vous embrafler de tout mon cœur*! 
Il faut un peu laifler faire la providence ; 
l'ai peine à croire qu'elle n'ait pas *pitfé 
de moi. ' 

Mademoifelle de Méri . vient coucher 
ce foir dans votre petite chambré \ tout 
eft fort bien rangé, elle y fer.a très-bien. 
Je fuis un. peu étonnée d'y trouver une 
autre que vous 3 mais la vie eft pleine de 
Tomt r. O 
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chofes qui bleflTent le coeur. J'efpere qu*çl|e 
fe trouvera aflez raifbmiablement logée » 
mon voifinage ne rincommodera point y 
ou du pioins pas long-tems : elle iera fe- 
courue de tous les gens que je laKTe y Se 
il nous faifons nos petits accommode* 
mens, elle n'entendra point de bruit; 
elle en eft loin , cette petite^hambre eft 
fourde; hc, bon Dieu ! pourroit-on être 
incommodée d'un bruit qui fait efpérer 
Totre retour t j*iraî prendre tantôt Made- 
moifelle de Méri pour l'amener ici. Je 
in'en vais dîner chez la marquife d'Uxel* 
les avec des hérétiques. On difoit hier que 
Madame de Montefpah vouloit remener 
le prieur de Cabrieres chez lui & fur les 
lieux ( 1 ) , faire traiter fes enfans ; il dit 
que le chaud de <:e pays-là eft meilleur 
pour ks remèdes. Ce feroit une. étrange 
folie que de quitter la partie xie cette ma- 
nière i toutes tes heures qu'elle occupe 
encoie y elle les retrouveroit prifes : pour 
moi , je crois que cela ne fera pas. Cepen-' 
dant ce médecin forcé (i) traite Madame 
de Fontanges d'une perte de fang crè&- 

(0 C*cft-à-dirc, en Provence. 
' ^2^ Madame de Sévigné appelloît le prient 
êe Cnabrieres le méd^^in forcé, parce qu^l n^étok 
lien moins que médecin , quoiqu'il eût dcsre;* 
inedes pour blendes maUdic& 
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«rplniâtre & crès-défobligeance , dom fes 
profpérités font troublées. Ne trourez- 
vous pas que voilà encore un beau fujet 
de réflexion , pour en revenir à ce mélange 
continuel de maux & de biens y que la 
providence nous prépare, afin qu'aucun 
xnortel n'ait Taudace de dire > je fuis con« 
cent ? Ce mal eft bien propre à troubler la 
)oie & le repos au milieu des biens & des 
dignités. Cette pauvre Leftrange eft chan- 
ceufe, elle eft mal des deux cotés j lafcm* 
tac a cru qu'elle fouhaitoit çoxxT-laflle; 
& , au contraire, elle Aonnoiiklafillt de» 
confeils fi fages & fi honnêtes , que Jupi- 
ter l'ayant lu , il l'a prife en horreur : 
voyez quel malheur ! & cependant quelle 
injufiice ! Tout eft encore à Maubuiftbn : 
on croit qu'on poùrroix, bien ne fe trou- 
ver qu'i Fontainebleau , où Ton va le 15 
du mois prochain. Il fait un tems entière- 
ment détraqué y nous attendons encore 
fept ou huit jours pour partir; je ne vous 
dis point la ridicule douleur que me. don- 
ne ce fécond adieu » elle eft toute inté^ 
rîeure,.& n'en eft pas moindre. Le. Roi 
donne cent mille francs à Brancas pour 
marier fa fille au duc de Brancas fon ne- 
veu ; ic Brancas y ajoute cent mille ccus. 
Bonneuil , Pintrodudeur des ambafTa- 
deurs > eft mort ; it laifTe une petite fem- 

Oij 
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me tout à-fait ridicule. On dit qne ît 
nièce (5) de la ducheCTe de la Vallierè 
époufe le petit Molac. Adieu, mon en- 
fant , je vous embratTe de tout mon cœur» 



L E T T R E X X X I I. 

A LA MÊME. 

A Paris ^ mercredi premier mai i68 9» 



3 1 ne fais quel tems vous avez en Pro« 
vencé ; mais celui qu'il a fait ici depuis 
trois femaines , eft fï épouvantable , que 
pludeurs voyages en ont été dérangés \ le 
mien eft du nombre. Le bon abbé a penfé 
périr en allant & revenant de la TroufTe \ 
c'eft M. de la TroufTe qui le dit , vous ne 
xcïtn croiriez pas« Us avoient un archi* 
tedfce avec eux, & alloient donner leurs or* 
lâres i des ajaftemens, & même des dé- 
rangemens u confidérables ^ que ce cha* 
teau que noi^s trouvions déjà fi beau ne 

(3) Louife-Gabrielle de la Baume-le-Blanc 
tùt mariée le a8 juillet 1681 à Céfar-Augufte de 
Choifeuil » comte du Pieffis^Praflin, depuis duc 
de Choifeuil ; & ce fut k fœiir de Madame de 
Fontanges qui èpoufa M. de Molac : elle fe 
maria en fécondes noces au marquis de Qia- 
bannes-Çurton, 
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iera pas reconnoiflable. Voilà un com- 
mencement de lune, qui pourra nous rar 
mener du beau tems > & me faire partir": 
je ne fais point encore le jour; Je ne puis 
vous dire la douleur que me donne ce fe- 
* cond adieu s il me femble que je fuis folie 
de m'éloigner encore de vous, & de mettre 
une diftance de cent lieues par-deflus celle 
qui eft déjà. Je hais bien les affaires; je 
trouve qu'elles nous gourmandent beau* 
coup , & nous font aller & venir , je tour- 
ner à leur fantaifie. Je ferai fi affligée eft 
partant, qu'il nelriendra qu'à ceux qui me 
verront monter en carroffe, de croire que 
je les regrette beaucoup ; il me fera impof^ 
(îblede retenir mes larmes : cependant it 
faut s'en aller pour i cvenîr, 

Mademoifellc de Méri eft dans votre 
petite chambre y le bruit de cette porte 
qui s'ouvre & qui fe ferme , & la cir- 
conftance de ne vous y point trouver, 
m'ont fait un mal que je ne puis vous 
dire. Tous mes gens font de leur mieux 
auprès d'elle ; & fi je voulois me vanter \ 
je vous montrerois bien un billet qu'elle 
m'écrivit l'autre jour, tout plein de re^ 
merciemens des fecours que je lui donne ; 
mais je fuis modefte , je me contenterai 
de le mettre dans mts archives. J'ai vu 
Madame de Vins^ elle eft abymée dane 
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fes procès : nous caufâmes pourtant beais* 
coup» nous admirâmes cet ccrange mè' 
lanee des biens & àts maux^ & l'impôt- 
fibilité d'être tout-à-fait heureufe^ Vous 
favez tout ce que la fortune a foufflé fur 
la duchcffe de Fontanges j voici ce qu'elle 
lui garde , une perte de fang il confidérar 
ble , qu'elle eft encore i Maubuiflbn dans 
fon lit y avec la fièvre qui s'y eft mclce j 
elle commence même à enfler^ fon beau 
vifage eft un peu boufE. Le prieur de Ca- 
brieres ne la quitte pas ; s'il fait cette ca- 
re , il ne fera pas mal à la cour* Y ojez ù. 
l'état où elle le trouve , n'eft pas précifé- 
ment contraire an bonheur d'une telle 
beauté. Voilà de quoi niéditer^. mais en 
voici un autre fu jet. 

Madame de Dreux fortit hier de pri- 
fon y elle fut admoniue^ qui eft une très»- 
légère peine , avec cinq cens livres d'au- 
mône. Cette pauvre femme a été un an 
dans une chambre y. où le jour ne venoit 
que d'un très-petit trou d'en-haut , fans 
nouvelles , fans coniblation. Sa mère, qui 
l'aimoît très-paflionnément , qui étoit en*» 
cote adez jeune 6c bien faite , & qxi'elle 
aîmoit auffi, mourut, il y a deux mois, 
de la douleur de voir fi fille en cet état; 
Madame de Dreux, à qui on ne l'avoit* 
point dit y fut reçue hier a bras ouverts de 



it Maiamt de Sévigné. t€f 
fon mari & de tx)iire fa famille , qui Tal- 
lerent prendra à cette chambre de TArfe- 
liai. La première parole qu'elle die , ce 
fut : & où cfl: ma mère ? & d'où vient 
.qu'elle a'eft pas ici? M,, de Dreiixlui dit 
qu'elle l'attendoit chez elle. Elle ne put 
femir la joie de fa liberté ^ & demandoit 
toujours ce qu'avoir fa mère , & qu'il fal- 
loit qu'elle fût bien malade > puifqu'ell& 
ne venoit point l'embraffer^ Elle arrive 
chez elle , quoi Je ne vois point ma meret 
^uoi, je .ne l'entends point! elle monte 
avec précipitation, on ne là voit que lui 
dire.^ tout le monde pleurait, élleeou- 
roit dans fa chambre » elle Tappelloit ;, 
.enfin, un pece Céleftin,fon confefleur,. 
parut, & lui dit quelle ne la trouveroit 
point , qu'elle ne la verroit que dans \é 
,ciel ; qu'il falloit fe réfoudre a la volonté 
de Dieu. Cette pauvre femme s'évanouit^ 
.& ne revint que pour faire àts plaintes & 
des cris , qui faifoient fendre le cœur y 
difant que c'étoit elle qui Tavoit tuéej 
qu'elle voudroit être morte en prifon ;, 
qu'elle ne pouvoir rien fentir que la perte 
«d'une il bonne mère. Le petit Coulanges: 
étoit préfent à ce fpedtade ;; il avoit çoura 
chez M. de Dreux ^ comme beaucoup 
d'autres > & il nous conta ccut ceci ^ hier 
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au foîr , Cl nacurellemenc & H rouché Icû« 
même y que Madame de Coubnges ^ en 
eut les yeux rouges , & mai , 'fen pleurii 
fans pouvoir m'en empêcher. Que dites- 
vous de cette amertume , qui vient trou- 
bler fa joie & fbn triomphe , & les em- 
brafTemens de route fa famille & de tous 
fes amis ? Elle eft encore aujourd'hui 
dans des pleurs que M. de Richelieu ne 
peut effuyer \ il a fait des merveilles d^ns 
toute cette aflfâire. Je me fuis jetréc iri- 
fenjflblcment dans ce détail que vous 
•comprendrez mieux qu'une autre , Se 
dont tout le monde eft touché. On croît 
que M. de Luxembourg fera tout au/H- 
bien traité que Madame de Dreux ; car 
même il 7 avoit des juges qui étoient 
d'avis de la renvoyer fans être admonêtée^ 
& c'eft une chofe terrible que le fcandale 
qu'on a. fait, fans pouvoir convaincre les 
acccufés : cela marque auflî l'intégrité des 
juges. 

Le difcours de votre prédicateur nous 
a paru admirable ; nous l'avons approuvé 
& envié. La paflion que nous entendîmes 
ici près , fut étrange ; les niots de fàquih 
.& de coquin furent employés pour expri- 
mer l'humiliation de N. S. cela nq donne- 
tril pas de belles & de nobles idées ? Le 

X Bourdalouo 



it Madamt de Sévîgni. %6f 
Boardaloue prêcha, comme un Ange du 
ciel , Tannée paflce Se celle-ci , car c'eft le 
même fermon. Ce que vous m'avez man* 
dé de ce monde , qui paroîcroit un autre 
monde , fi Ton voyoic le deilbus des car-* 
ces de toutes les maifbils , eft quelque 
chofe de bien plaifant & de bien vérita* 
ble- flé y bon Dieu ! que favons-nous fi le 
cœur de cette princeuè dont nous difons 
cane de bien , eft parfaitement content ? 
elle a paru trifte trois ou quatre Jours; que 
fait-on ? elle Toud2:oit être grofle , elle ne 
l'eft pas encore ; elle voudroit peut-être 
voir Paris & Sainc-Cloud ; elle n y a point 
encore été: elle eft complaifanre, & ne 
fonge qu'à plaire^ que fait-on fi cela ne 
lui coûte rien? que fait-on fi elle aime éga* 
iement les Dam«s qui ont Thonneur d'ê* 
cre auprès d'elle ? que fait-on enfin , (i une 
vie lî retirée ne l'ennuie points? Je reçois 
dans ce moment votre aimable ôc trifte 
lettre du 14. Vraiment, ma très-chere, 
elle me touche fenfiblement. Je ne fuis 
point encore partie ; c'eft le mauvais tems 
qui m'a arrêtée; c'eût été une folie de 
s'expofer , tout écoit déchaîné. Je voua 
écrirai encore vendredi de Paris , & voiis 
parlerai du petit bâtiment ; j'y donne mon 
avis la première. Se je ne fuis pas fi force 
que vous penfez , quand il eft queftign dt 
Tcmt r. P 
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vous. Il y a des hiftoires (i)qui noti^^côi^ 
tenc de plus grands miracles > il y a des 
amitics qui ne cèdent guère à F autre; 
ainfî je deviens archireâe. Je youi ad«» 
mire fur tout ce que vouis dites de la dé« 
votion : eh , mon Dieu ! il eft vrai qm 
nous Ibmmes des TantaUs^ nous avons 
l'eau tout auprès de nos lèvres , nous ne 
(aurions boire. Un cceur déglace, un e£> 
prit éclairé , c*eft cela même» Je n'ai que 
faire de favoir la querelle des Jan/éniftes 
Se des Moiî ni/les pour décider j il me fuSt 
de ce que |e fens en moi ; le moyen d'ei^ 
douter dès le momenr que Ton s obferve 
un peu ? Je parlerois long-tems U-de0îiS9 
Se l'en eufTe été ravie , quand nous énons 
entemble; mais vous coupiez court, Bc je 
reprenois coût au(fî-t6t le filence j Corto" 
nelli en avoit i'endoflè , car j'aime fes 
vérités^ U vient d'entendre par hafard un 
fermon de l'abbé Fiéchier (a) , à la vg- 
cure d'une capucine , dont il eft chamié* 



(i) Tout le monde fait rorigitie de la peuF 
mre & de la fculprare , & ce qu'on a dit d'un 
maréchal qui , étant amoureux de là fille d*ua 
peintre , devînt un excellent peintre par It 
feule envie de plaire à fa maitreue* 

(i) Efprit Fléchier , nommé à l'évèché dt 
Lavaur 6n i68{ , Sc transféré à celui de Ntnes 
en 1687. 



de Madame ie Séyîgné» 1 71 
GUcÀt iur k liberté d«s enfans de Dieu ^ 
^ue le prédicateur a expliquée hardiment : 
^ il a fiûc Toir qu'il tCj aroit que cette 
9> fille de libre , puifqu'elle avoir une pac< 
9> ticipation de U lil>erté de J. C. te des 
it faints \ qu'elle étoit délivrée de Tefclar 
f> vage de nos paffions ; que c'étoit elle 
1» qui étoit libre , ic non pas nous \ qu'elle 
>» n'avoir qtt*au maître \ que nous ea 
m avions cent}'<c que bien loin de U 
»> plaindre , comme nous faifions , avec 
n une groifiéreté condamnable , il falloit 
•> la regarder » la refpeâer , l'envier » 
>a» comme une personne choifie de toute 
•f éternité , pour être du nombre àt% 
9> Elus >»• J'en fupprime les trois quarts : 
mais enfin , c'étoit une pièce achevée. On 
n'imprime point Toraifoii funèbre de Ma- 
^me de Longueville. Vous me deman** 
dez pourquoi je ne mené point Corbî- 
nelli ? il s'en va en Languedoc ^ il eft 
comblé des biens & des manières obli- 
igeantes de M. de Vardes, qui accompa- 
^e les douze cens francs {Jepcnjion) 
d'une ^ admirable fauflfe , je veux dire » 
^e tant de paroles choifies ^ & de ftnri- 
mens fi tendres & fi généreux , que la 
philofophie de notre ami n'y réfifte pas. 
Vardes eft tout extrême ; & comme |e 
fuis perfuadée qu'il le haïfToit , parce qu'il 

Pij 
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le traitoît mal , il l'aime préfentemcfit J 
parce qu'il Je ttaite bien : iç'eft le prover^ 
pe Italien ( 3 ) & fon contraiire. Je m'en 
vais dowp avec l,c bon abbé & des livres^ 
!& votre idée dent je recevrai tous mes 
biens &" tous mes maux. Je vous promets 
qu'elle m^empêchera de demeurer le foir 
au ferein j je me i:epréfenterai que cela 
vous déplaît; c.ene fera pas la première 
fois que vous m'aurez fait rentrer au lo^ 
^is de cette forte. Je yous promets de 
yous confulter & de vous obéir toujours-; 
"faités-en de njicme pour moi , & ne vous 
.chargez d'aucune inquiétude \ repofez^ 
vous de ma confervation fur ma poltron»- 
ijerie j je ;i'ai pas en vous les mêmes fa*- 
jets de confiance , j'ai bien des chofes i, 
vous reprocher ; & , fans aller jufqu'à Mo- 
naco, n'ai-jé pas les bords du Rhône, où 
vous forcez xous les braves gens de votre 
famille â vous accompagner -malgré eux? 
malgré eux^ vous dis-je; & fouvenez- 
vous y au contraire , que je mourois de 

f)eur à pied en paflantVei vaux d^Oliou- 
es (4) : voilà ce qui doit juftifier mes 



■p*"" 



(^ Chc offende ^ non ptrdona. 

{4) Les vmx d'Olioules, qu^^n appelle en 
langage du p^y^UisBaous d'Oulioulcs ^ ne font 
isutre chofe qu'un chemin étroit d'environ nne 
Jieue à côté cl*une petite rivière qui pafle entrfi 
jdcjiM^moata^nestrés-^fçarpées en Ffpye0cç« 



N. 



ie, Madame de Sévigne. ^7)^ 
Maintes ic (onàti votre tranquillité. Pair 
ces donc en iorte que mon fouvenir vouai 
gouverne, cotnme le vôtre me gouver- 
nera; je ne vous dis point les peines (Jue 
Jtie caufera cet cloignement ; jfy donnerai 
les meilleurs ordres que je pourrai, &^ 
j'éclaicii'ai , autant qu'il me fera pôflîbley 
rentre çhîen & Ibup de nos bois : je.com- 
mence par la Loire & par Nantes, qiiî 
ji ont rien de trifte. Je crois que mon fils 
viendra me conduire }.ufqu*à Orléans. Je- 
fuis perfuadée des complaisances de M. de 
Grignan y il a des endroits d'une ribblefle, 
d'une politcfle , Se même d'une tendrefle 
«xtrême; je vois en lui d'autres chofes 
d:ont les contre- coups foiit difficiles à 
concevoir j & comme tout eft a facettes ,. 
il a auflî des endroits inimitables pour la 
douceur & l'agrément, de la fbciété \ on 
l'aime, on le gronde , on l'eftime , on le 
blâme, on l'embrafle, on le bat. Adieu, 
ina très-chere-,.je vousquitteenfin. Il me 
femble que vous vous; moquez de mpi » 
quand vous craignez que je n'écrive trop j 
ma poitrine eft à peu près délicate commp 
celle de Georgct (5) ; excufez la compar^y 
fon , il fort d'ici : mais vous , ,mà très belle ^ 

jb vous conjure de ne point écrire* Mont- 

^^— ^1 1 1 1 fcii^— ^ Il I I ■ ■ ■ . , ■ ■ ■■— *i^ii— 

Oj), Fameux cordonnier pour femmes. 

^ ' P Uj ' 
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goberr , prenez la plume » 2( ne m*abat^ 

oonnez pas. 



«■ 
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LETTRE XXXIIL 

A LA M & M E» 

A Paris ^ vendndi^ m^l i689. 

JVl ï voici encore à Paris , mais c'eft 
dans ragitation d*an déparc : vous con* 
noiflez ce mourement : Je fuis fur les 
bras de tout le monde y Je n^ai |Jus de 
voiture, & j'en ai trop; chacun fe £dt 
une belle aftion & une belle charité de 
sne mener, bajla la mtta. Je Cens les nou^ 
velles douleurs d^une féparation. Se nu 
éloignement par-deflas un cloignement* 
Nous donnons ^ tout les meilleurs ordres 
que nous pouvions, & j*admire comme 
on fe porte naturellement à ce qui touche 
le goût. M. de Rennes s'en va dans qua> 
tre ou cinq jours , il fuit mes pas. Madè* 
moifelle de Méri demeure maitreffè de 
Thâtel de Carnavalet : j'y laiflè du But 
avec le foin de tout mon commerce avec 
vous y il s^eft chargé de vos petits ajufte- 
mens : fe nepuisaflez le payer: c'eft pour 
cela qu'il ne vaut rien. Il rendra tous fe^ 
lervices k Mademoiièlle de Méri , ainfl 
que deux fenomes que |e hiffe encore^: il 



dé Madame de Sévlgné^ ifc 

lié tîettdm qu'à elle d'être bien \ je Auf 

a^flarée qu'une autre feroic farc contente , 

mais je doute qu'elle le ibit jamais. Elle 

me dit hier qu'il y avoit des gens qui 

^rivoienc d'elW tout de travers ^ 8c que 

Vous lui fxjiandiez qo'il n'étois pas poffible 

de eroir6' qu'elle eût loué une itiaiion fans 

la voir# Je ne dis rien » qu^que je ' pu(Gb 

loi répondre que c'étoit moi , Se qii'eo 

IDOS les cas fon repentir étoir extra4>rdi-' 

siaire : car fi elle n'a point vu k mâfon y 

êc qo^elle ne £e fie pas à Madame de Laf* 

fat y pourquoi la loue-c-elle fans daufe 8£ 

avec empffeSèmenc ^ fi elle l'a vue , Se 

^'elle Taie même fouJbaitée, pourquoi 

sTen tepent-etle ? cm àuroit toujours ^ex 

de quoi répondre 5 mais c'eft^ cefa qui me 

fie taire; Nous fommesfort bien enfem* 

ble 'y tout mon déplaifir , c'eft qu'elle ne 

£)i€ pas en repos r mais je crois que éeht^ 

tient ifon mal , & je lâ plains. J'ai à vou^ 

conjurer , ma très-chere , de n'avoir au- 

cime forte^d^inquiétude de mon voyageur 

Le tems eft beâuà merveilles, la route 

déticieufe ; ce qui me fâche , c'eOr de né 

recevoir de vos lettres qu'à Nantes : je ne' 

les hafarderai point en paflànt pays; conv- 

me je dépends du vent , & que fur Peau' 

xien n'eft réglé , me voilà réfolue à ne les> 

trouver qu'à Nantes y cela me fera fouhai** 
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ter d^y arriver , & me fera marcher pîu^ 
vite. Soyez tranquille fur ma fanté, elle 
eft parfaite , ic je la ménage fore bien ; 
j'aurai foin auflî de celle du bon abbé. Je 
porte des livxcs; je m'en vais, comme 
une furie y pour me faire payer j je ne 
veux entendre , ni rime, ni raifon : c'eft 
une chofe étrange que la quantité d'ar-^ 
gent qu'on me doit; je dirai toujours 
comme l'Avare ^ de iVgent, de Vix^ntj 
dix mille.écus ibnt bons ^ je pourrois bien 
kl5 avoir , fi l'on me payoicce qui nfj'e'ft 
du en Bretagne & en Bourgogne. Vrai^ 
inent , ma fille , voici une jolie lettre , iï 
y a bien de l'efprit., mon commerce va 
î^tre d'un grand agrément j encore, fi j*a* 
";vois.â vous apprendre de& nouvelles de: 
Danemarcfc, comme je faifôis^il y » 
quatre ou cinq ans-, ce feroit quelque 
chofe ; mais je fuis dénuée de tout. A pro? 
pos , la princefle de la. Trémoille (i)) 
cpoufe an cotnt& (P Oc fuenfiiiûurg qui eft 
très-riche & le plus honnête homme du 
monde : vous connoifièz ce nem-là ; fâ 
paiflknce eft un peu équivoque; fa mère 

(i) Charlotte-Emilie de la Trémoille , fiUe 
ie Charles-Henri, prince de Tarenté , & de la 
brlnccfle Emilie de Hefle-Caflcl, époufa en 
Danemarck Antoine d'Altembourg , comté. 
dpidcroJtHwirg, le;.:%9 jijai,r68fir^ . 



tt Madame ie Stvîptf. wfy 
ctoit de la main gauche ; toute TAIIema- 
gne foupire de l'outcage qu'on fait à Té- 
cuflon de k bonne Tarente; mais le Roï 
kit paria l'autre jour fi agréablement fus 
cette affaire ;. & fon? neveu , le Roi de 
Danemarck, & même l'amour, lui font 
de (i preffantes follicitations ,. qu/elle s'e& 
rendue^ Elle vint me conter tout cela Tau- 
rre jour. Voilà une belle occailon de lui 
écrire , & de réparer vos fautes paflees.. 
N'êtes- vous pas bien-aife. de favoir ce dé- 
tail ? fongez que c'effile plus charmant que 
vous puiSiez avoir de moi d'ici à la TouC» 
£iint. Je vous écrirai encore de Paris , & je 
ne vous dis point adieu aujourd'hui. Cor- 
binelllvousjrênd mille grâces de votre fou-^ 
venir , & de ce que vous le fouhaitez au- 
près de moi. M. de VendômeL a remporté:' 
te prix de la bagiie.. 

mmmmmKmmmmÊÊmÊmmmÊmÊmmÊÊmÊmmÊÊmmmmÊÊÊmmÊimmimÊmm. 
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A. LA M fi ME*. 

j4' Paris ^ lundi â mai iSS'oi, 



V, 



où S me dîtes fort.plaifamment qu'il 
n'y a qu'à laifler faire l'efprit- humain > 
ii*il fauta bien trouver fes petites conr- 
lations,. & que. c'eft fa. fantaifie d'être^ 
«montent. J'eipere que le mien. n!aura. paat; 
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moîiifs cette fantaifie que 1«^ autté^,. êi 
que Pair & le tetiis dirninii^ront la dou-* 
leut c|ue j'ai préfentement* tl me &nibl# 
que ]Q voiYs ai maiidé ce que vous me dîrr 
tts fut la furie àe£t nouvel éioignetnenc :i 
on diroit que nous ne fb/on^ pa^ eticora 
affez loin , Sc qu^sçrès une ïtiûre délibé-» 
ration^ nous y mettions, encore cent lie«e» 
Volontairement. Je vous renvoie quafi vo^ 
tre lettre \ c'eft que vous aveac fi We» tour- 
ne ma penfée ^ que je prends p^aiâr à I» 
répéter. J^efpere au itioins que les mets 
lïiectrpnt des bornes à nos fureurs , M 
qu'après avoir bien tiré chacu^ne de notre 
côté , nous ferons aatanr de pas pour nous 
rapprocher , que nous enr faiions pour être 
au}C deut bouts, de ta terre. Il eft vrai que 
pour deux perfonites qui (e cfeerfehenr, Se 
qui fe fouhaitent toujours. Je n*ai jamais^ 
mr une pareille dleftinéer qui; m^'oteroit lat 
Tue de k providence, m'ôteroit mon: uni- 
que bien j, & (î [e croyoîs qulf fut en nous 
ee ranger , de déranger, de faire , de n© 
pas faire,, de vouloir une chofe ou une 
autre , Je ne penferois pas a trouver uiv 
mom^nr de repos r il me faur Tîatiteur de 
Funîvers pour raifbit de tout ce qui arri- 
ve ^f quand c'eftr i lui qu'il feut m*en preti«* 
Are , Je ne m'en prends plus a perfonne , 
ft: je ose foumets ; ce n'eft pooctanr pae 



% JSaiâmt de Séflgné^ Mfp 
Suis douleur, ni criftefle , mon cœva em 
eft blelfè^maîs Je fou^ même ces maux y 
coname étant dans l'ordre de la provw 
dence. Il Etat qu'il y ait une Madame de 
Sévigné qui aime fa fitle âVec une extrè-«' 
me paflion; quelle en fotr fouvenc très^-^ 
éloignée ^ & que le» (buf&ances te& plus» 
£enubles qu'elle ait dans cette vie , lu» 
Ibient caolées par cette chère fille. TeC^ 
père auffî que cette providence difpofera; 
les chofes d'une autre manière ^ Se que 
BOUS nous retrouverons , comme nous 
avoAS déjà fait* Je dînai l'autre jour avec 
des gens qui, en vérité, ont bien de Tef* 
prit,, & qui ne m'ôterenç point c^te opî* 
xiion» Mais parlons ptus communément ^ 
& difbns que c'efi une chofe rude que de 
faire fîx mois de retraite peur av^i^j vcca 
cet hiver X Aix i ficela îcrvoit à la fortune 
de quelqu'un de votre famille , je le fou& 
frirois; mais vous pouvez compter qu'en 
ce pays-cï, vous ferez trop heureufe fi ce* 
la ne vous nuit pas«^ L'intendant ne parle 
que de votre magnificence, devocre grandi 
air , de vos grands repas : Madame de 
Vins env eft ©ouce étonnée , & c'eff pour 
avoir cette louange que vous auriez be- 
foin que l'année n'eut que fix mois ; cette; 
penfée eft dure , de fonger que tout eft fec 
pous vous |ufqafau mois de janvier. Yous> 



ffty iRccuèît der tettHs' 

n'entendrez pas parier de la dépenïe* £à 
votre bâtiment, n'y penfez plus \ c'eft une» 
chofe fi néceflâire , que j'avoiie que fan$> 
cela Hhôtel de Carnavalet eft inhabitable.' 
Je me^réjcRiirai avec le Berbifi (i ) de l'oc-' 
eafioTTqu'ila eue de vous faireplaifir. J'ai 
été ravie de votre joli couplet j quoi que* 
tous difiez de Montgobert , je crois que 
nous ny ave\ point nui y comme cet hotn*' 
me , vous en-fouvienr-il (i^ ?' Il eft,. er* 
vérité, fort plaifant ce couplet j vous» 
avez c-r-u que |e le recevrois dans mea 
bois j, je fuis encore dans Paris, mais il 
n'en fera pas plus dé bruit : je le chante- 
rai fur la Loire , fi je puis deflcrrer moriF 
gofier qui n'efi pas préfentement en étac 
de chanter. Je vous avouerai q^e j*ai grand 
befoin de vousftôuis ; je ne'connois plus ,;, 
ni la mufique*, ni les plaifirsj j ai beaui 
frapper du pied-^ rien ne fort qu'une vie 
ttifte & unie, tantètàce Fauxbourg, tan- 
tôt avec les fages veuves. M; de Grignai> 
lîl'eft bie» nécelTaire ;.©ar j'ai un coin de 
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( j) M. de Bèrbifi , préfiàentà mortier au par-^ 
lementde Dijpa, & proche parent de Madame 
de Sévitjné. 

('2) Madame de Sévîgfoé ra{)pelle ici le conte 
éè ce payfah , qui étan* accufë en juftice a'êtrc' 
te père dhin enfant , afliira qu^ln autre l'avoir* 
ftit^^ju^ais qii'à la vérité i/ ny AVoUp/unuU^ 



it Madame de Scvtgni. l'Sa 
Cblîe qui n'eft pas encore mort. Je vous 
;ai parlé de la princeife de Tacente , com* 
jne fij-avois reçu votre lettre-; je vous aï 
iconté le mariage de fa fille (3); écrivez^ 
hxi y elle en fera fort aife , vous lui deves 
icette honnêteté^ elle s'eft toujours piquée 
^e vous cftimer & :de vous admirer : elle 
-vient i Vitré , elle me .fera /ortir de ma 
^implicite , pour, me faire enia?ef dans fon 
amplification ^ :je ji'ai jama^ vu un ii plai- 
dant ftyle. fille amufa le Rôi l'autre jour 
dans une pronite,aa<ie, enjui cpntant tout 
x:e que je vous .conterai^ quan4.i^ ferai 
aux Rochas ^ yoilià les noù vellesqu^ vous 
xecevrez de moi.: mais aullî vous pourreii: 
•vous vanter qu*il ne fe paflèra rieçijeii A^' 
lemagne , ni en Panecnarck , doM yoi|$ 
ne foyez parfaitement inftruite, Montr- 

Î;obert m'a mandé des n;ierveilles de Pau- 
ine,faites-in'çn parler^ c'eft une petii^ 
fille charmante , c'.eft la joie de toute yor 
tre maifon. Maden:K)ifelle du Pleâls ikjç 
m'en fe^ra point fouvenir ; ne vous ai-je 
|>as dit.qv'eUe .eft affligée de la mort de fa 
mère ? mais j'ai de bons livres & de bon- 
;nes penfées. Ne craignez point que j'é-t 
icriye trop j je vous ^1 donné ji'idcç de la 
— ' ' ■ ■ 

^3) Wpyc% la kttre préçédcate , page n6. 
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^éikâteflè de ma poitrine {4). Je vous 
commande la vôtre j faites-moi écrire y fi 
voas aimez ma vie } profitez du tems fc 
du repos que vous avez ; amufez-voos i 
irous guérir tout-â^fait ; mais il faut que 
vous le vouliez , & c'eft une étrange pièce 
que votre volonté. Celle de vos muficiens 
ëtoit bonne i ténèbres^ mais vous les dé- 
criez , t€niôt des mujidens fans mufiquc , 
ic puis une mufique fans muficUns : yzd^ 
mire la bonté de M« le comte de fouffitk 
^ue vous en parliez fi librement» 

Je viens de recevoir une grande vifit» 
-^e votre intendant ; fa ferrure étoit iiem 
irouilUey mais je n'ai pas laiflé d'attraper 
qu'il vous honore fort : il m'a loué votre 
magnificence ; il dit que vous êtes toujours 
belle y mais trifte 9c b abattue qu'il eft aifë 
de voir que vous vous contraignez. Il eft 
charmé de M. de Berbifi , que je remet* 
cieraî, quoique je fâche bien que votre 
recommandation eft la feule caufe des fet^ 
vices qu'il lui a rendus. Je doute que ctt 
intenclant retourne en Provence. J'ai eu 
^ant d'adieux que j'en fuis étonnée ; vos 
amies, les miennes, les jeunes , les vieilles^ 
^tout a fait des merveilles. La maifon de 






(4) Voyez la lettre du premier mai, p. 173 



M Madame it SMgfii. iSf 

iPomponne & Madame de Vins me tiei>«> 
lient bien au coeur^ L*abbé Ârnauld arriva 
hier rxMic à propos pour me dire adieu* 
Poiur Madame de Coulaoges ^ elle s'ei|; 
iignalée , elle a pris pofTeffiùn de ma per* 
Çxïtvcït y elle me nourrit , elle me mené » 
iSc ne veut pas me quitter <^xCetU ne m'ait 
vu pendue. Mon fils vient à Orléans avec 
moi^ je crois qu'il viendroit volontiers 
plus loin. 

Madame laDauphine eft tMréfeistement 
à Paris pour la première fois : la mefle I 
Notre-Dame, dîner au Val-de-Grace ^ 
voir la ducheàe delaVallierey & point 
de Boulôi[j) y |e crois qu'elles fe pendront» 
On ^t tous les Jours des fct^ pour Ma- 
iUme la Dauphine. Madame de Foutan- 
tes revient demain. Voyez un peu comme 
ce prieur de Cabrieres efl: venu redonner 
cette belle beauté i la coun Le petit de la 
Fayette a un régiment : vous voyez que 
M. de la Rochefoucauld n'a pas emporté 
l'amitié de M. de Louvois : mais que 
veux-je conter avec toutes ces nouvelles? 
C'eft bien à moi , qui monte en carrofle » 
à me mêler de parler. Adieu , nia chère 
enfant, il faut vous quitter encore, j'en 

(5)Ccô-i-dire,que Madame la Î3aiiphîne 
finirait point aux Carinélites de la rue du Bouloi. 
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fuis affligée : je ferai long-tems fans avoir 

^e vos lettres , c'efl: une peine incroyable y 

-àix moins 'fi je pouvois efpérer que vous 

conferverez votre fanté, ce feroit 4ine 

grande confblation dans une il terrible 

abfence* 



N 



LETTRE XXXV. 

A LA M i M I. 

A Oflians\ mercredi 8 maii^68^m 



o u s voici arrivés fins aucune aven- 
4:ure confidérable : il fait le plus beau tems 
•du monde : les chemins font admirables: 
notre équipage va bien : mon fils m'a 
prêté fes chevaux , & m'eft venu conduire 
jufqu'ici. Il a fort égayé la trifteflè du 
voyage j nous avons caufé , difputé & lu ; 
nous fommesdans les mêmes erreurs, .cela 
fournit beaucoup. Notre eflîeu rompit hier 
dans un lieu merveilleux , nous fumes fe- 
courus par le véritable portrait de M. de 
Sotenvil e ; c'eft un homme qui feroit les 
géorgiques de Virgile , fi elles n'étoient 
déjà faites, tant il fait profondément le 
ménage de la campagne : il nous fit ve- 
nir fa femme , qui eft aflurément de la 
maijên de ia Ptudoterie ^ oh le ventre cru* 

noblU 
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Mùhih (i). Nous fumes deux heures avec 
c^tte compagnie fans nous ennuyer par la 
iKbuveauté d'une converfation , & d'une 
langue enciéremenc nouvelle pour nous. 
Nous fîmes bi&n.des réflexions fur, le par* 
fait contentement de ce gentilhomme^ 
àt qui l'on peut dire : 

Heureux qui fe nourrit du lait de Tes brebis , ' 
Et qui de leur toifon voit filer fes hafbtts (2). 

Les jours font fi longs que nous n'eûmei 
|has même- befoin du fecours de la plus 
belle lune du monde qui nous accompa- 
gnera fur la Loire- où nous nous embar-r 
quons demain. Quand vous recevrez cette 
lettre , je ferai^à Nantes : j'ai trouvé au* 
jourd'hui que je ne fuis pas encore plus 
loin de vous qu'à Paris ; & par un filet 
que nous avons tiré fur la carte , nous 
avons vu que Nantes mèmen'étoit guère 
plus loin de vous que Paris. Mais , en vé* 
rite , voilà delcgeresconfolations; je n'ai 
pas çième. celle de recevoir de vos hou- 
velles. Vo«* lettres n^arrivent qu'aujour- 
d^hui à. Paris 5 du But y joindra celles de 



,...*. 



UL 



' (i)' Voyez la fcené IV dû premier aâé de 
Oforgci Dandiàt^icaiiaéàït de Molière^ 
. (?#fyoyez les Bergeries de ^acan , .aSe V , 
Ûené premiéVe. ' 

Terne F^^ Q • 
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famedi , & j'aurai les deux paquets enfe 
ble à Nantes : je n'ai point voulu les hafar^ 
der par une route incertaine » puifqu'elle 
dépend du vent : vous croyez donc bieni 
que j'aurai quelque impatience é*amver 
i Nantes. Adieu , mon enfant , que puis-^ 
}<e vous dire d'ici ? Vous avez des réfîdens. 
qui doivent vous inftruire \ je ne fois plus» 
bonne k rien qu'à vous aimer , fans poar 
voir faire nul.uiage de cette bonne qua* 
lité : cela eft trifte pour une perfonne ^vSSl 
vive que moi. Mon Hen bon vous afluror 
de fes fervices : je fiiis fort occupée du foin 
de le conferver ; les voyages ne font plua 

Eour lui comme autrefois. Je vous em- 
ralTe de tout mon cœur.V otre frère veut: 
difcourir. 

Monteur p e Si v. t g n i». 

Puifque vous.fâvez que je fuis ici, ma 
belle petite fœur , je n*ài quafi plus rien h 
dire pour difcourir , fi ce nf eft que pour me 
rendre néceflaire, j'ai voulu me mêler de 
faire le marché du. bateau ; fie que» dès^ 
qu'il a été conclu , mon onde d'une feule 
parole l'a eu à une piftolcL «leiUeur cxuc^r 
ché que mai : cela donnerai fujet i^ mat 
mère de faire des réflexions fur IVimeiule^ 
ment que les années apportent à ma pau^ 
vre cervelle: en vérité , elles ne fervent 



iè 'Madame iè Stvigni. \tj 
At guère ^ tout ce que je puis penler de 
boa eft toujours inutile , & demeure fans 
effet, & j'ai toujours la grâce efficace pour 
tout ce qui ne vaut pas grand'chofe* J*ai 
ane. douleur mortelle de voir ma mère 
aller en: Bretagne fans moi : ce qui me^ 
confole , c'eft que vous n'êtes point à Pa-p 
ris , Se que l'éloignement. où vous allez 
être ne vous coure pas , à beaucoup près , 
ce que vous coûteroit une nouvelle fépa- 
ration. Ma mère eft en parfaite fanté : il 
fkut efpérer que ce voyage fera le dernier 
qu'elle fera dans un: pays fi éloigné du 
vôtre* J'irai la voir au mois de feptembre j 
it faudra bien que dans ce tems vous me 
faffiez des complimens de joie, paifquV 
vec la violente inclination que j'ai de paf- 
ler mai vie avec les Bretons, je ferai dans> 
mon élément. Adieu, adieu, ma petite* 
fceur ; je ne fuis pas encore alîez provinr^ 
cial pour ne pas foutiaiter palîîonnément 
de vous voir cet hiver à Paris; il me fem- 
ble que votre retour eft certain. Vous au- 
rez un très-joli appartement , & j'aurai le 
plaifir de ne point vous faire de honte , 
puifque je ferai encore fôus-lieutenantdes 
Gendarmes de M, le Dauphin. Ne vous 
gaitez point l'imagination fur monfujet ; 
je vous aime trop pouc vouloir vous don- 
ner de certains chagrins. J'avois fait l'autre^ 
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jour une réponfe à M. de Grignan ; mars. 
^a mère, avec l^e^ucoup de raifon y^ la 
trouva fi peu digne de ce qu'il m'avibiD 
écrie, qu'elle la brûla :.je le prie de ne pas 
laiilèrdeJa recctvoir^ il eft bien-heureus 
qu'on lui.aiç ôté la pein» de la lire. 



l 



LE TTR E.. XXX Y U 

A LA. M i M £« 

A^ Bioîs , jeudi p mai léSol, 



E veux VOUS écrire tous lè&^fôirs, m* 
ohere enfant, rien ne peut me contentei? 
que cet amufemept; Je tourne^ jç marche,. 
je. veux reprendre . mon livre ; j>i:beatt 
tourner une affaire (i)j je m'ennuie., Sc 
c'eft mpn écritoire. qu'il me faut. . U faut 
que je vpus parle , ^ qu'encpre que- ma 
lettre ne parte ni aujourd'hui, m demain,, 
je vous rende co;npte tousjes foirs de ma, 
journée. Mon fils eft parti cette nuit d'Or- 
léans par la . diligence qui part tous les^. 
jçurs à trois heures du matin, &: arrive le: 
foirà Paris ^ cela fait un peu de chagrin i 
lapofte : voilà les nouvelles de la broute,, 
en attendant celleç de Danet;narck-. Nou&, 



ih*i 



(i) ExprefEon que HLdp la Garde employoit: 
^tout propo$«,^ 



ât Métiâtmê ie Scvignéi y^ 
fommes montés dans le bateau à fiiheuresf^ 
}îar le plus beau, cesns. du tnonde.^ j'y au 
fait placer kxroips de mon grand carrolle» 
d'une manière queJefoleiln a point entra- 
dedans : nou& avons ^bailTé les giaces : Tou* 
verture du devant fait un tableau merreil- 
leux ; les,portieres-&les petits cotés nous ^ 
donnent. tous les points de v-uje qu'on peut / 
imaginer* Nous ne fommes que l'abbé &/ 
moi dans ce joli cabinet, fur de bons<:ouf-r 
fins, biena.l'air, bienà notre. aife ; tout*: 
le relie, comme des cochons fur la paille.u 
Nous avons mangé du potage & du bouilli * 
tout cliauds ; .on a un petit fourneau , on* 
mang^ fur un ais dans lecarioffô^. commet- 
lé Roi &. la Rfeine : voye^-., je vou« p;?ie^.. 
comme tout s'eft raffiné fur notre Loire ,» 
& comme nous étions groi£ers-aatîefoi2> 
que. U cœur cto'u à gfiuchc: .en vérité , le* 
mien^ ou à <ltoite , ou^à gauclie ^ eft tbut^ 
plein de vous.. Si vous me:denmndez c& 
que je fais dans ce carrpiïè charmant , oà> 
|ç n'ai point de peur, j'y penfei ma chère, 
fille , je m'entretiens de la tehdre amitic> 
qxie j'ai pour elle', de celle qu'elle a pour: 
irtpi y des pays infinis qui nous féparent »{. 
de la feniibilité que. j'ai pour tous fes ia-;^ 
térèts , de Tenvie que j'ai de la revoir , d^ 
l^embrafler^ je penfe à fes . affaires , je- 
{^nfe aux miennes y tout cela forme ui^ 
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peu Vhttmeur de ma fille y n^lgiré Vhttfftear 
de ma> mère ( 2 ) qui* brille tout autour de^ 
moi^ Je regarde, j'adtmrecetce belle vue 
qui fait l'occupation des Peintres.. Je fuis 
taDuchée de la bonté àa bon. abbé ^qui , à 
foixante^treize anB" ,^ s'embarque encore 
fiir la terre fie fur l'onde pour mes^afFaires. 
Après cela je premls un livre que le pau- 
vre M; de la Rochefoucauld me fit ache- 
ter , c'effi la réunion du Portugal , qui eft 
une^t«adu(ïion^l'italiea-t.L'hiflbire & le 
ftylefontégalement eftimables. On y voit 
le roi de Portugal ( Sébaftien ) , jeune &r 
brave prince, le précipiter rapidement à- 
fa mauvaife deftinée : il périt dans une 
guerre en Mique contre lefilrd- Abdalla ^ 
c'eft afTurément une-hiftoire dès plusamu- 
iantes qu'on pui(I% lire. Je penfe à ià pro- 
vidence , ifes ordres-, à' fes conduites, à 
ce que je vous^ ai entendu dire , que nos 
vdlontés font les exécutrices de fes décrets 
éternels. Je voudrois biencaufer avec quel- 
qu'un ; je viens d'un lieu où Ton eft aflez^ 
accoutumé à difcourir : nous parlons , 
Pabbé Se moi , mais ce n'èft pas d'une ma- 
nière qui puifle nous divertir : nous paf- 
fcns tousies ponts avec un plaifir qui nous 

(2) Voyez là lettre du 15 décembre , tome 
BI, page 157» 



es Madame de Sévïgnif. 9fT 
fes fait fouhaicer i il n'y a pas Beaucoup 
di^ex vote pouF les iraufrages de la Loire ^ 
ûon plus que pous la Durance ; il y auroic^ 
plas>de rai{bn> de: ccaifuire c^të dernière 
qui^eft folle, que notre Loire qui eft fage 
éc majeftueufe. Enfin ^ nous fommes arri* 
vés ici de bonne heure; chzQxxn tourne ^> 
chacun fe rafe, & moi j'écris romanefque- 
menr fur le bord de la. rivière où i^iEnotre 
HorelTerier^ c*eft la GaUre^, vous^ y ave;^^ 
été* 

J*ài-entendu mille roi&gnors ; j'ai penfé- 
a ceuxque vous entendez fur voare balconw 
Je n'ofe vous dire la trifteflè que l'idée de? 
votre délicate fâaté a jètcéefur U}utes me»> 
penfées^; vous le comprenez bien , & ik 

Îiel point je fbuhaite qu'elle fe rétabliffe.^- 
dieu: 3, ma trèsK:here,jufqtt!à demain ai; 
Tours. 

ji' Tours y. vendredi i o mau. 

Toujours , ma fille, avec Ta mëmeproC- 
iiérité. Je n'aijamais rien vu de pareil à la^ 
b^a\|.té de cejtce routes Mais^ com|>renez^ 
vous^ bien comme notre carroflT^ eft mis 
de. travers ? Nous ne fommes jamais inir 
c^mmodés-du fojleil, il eftfur^nortetête ^ 
ie levum eftrà^^la.gailcHe*, Je^courKantà la 
4toice^^ ^ c'eft Ja cabane (;)qui^nous^en 

(i)C*ett ainfiqu^on nomme les bateaux qui 
delceodentlaLoire*^ 
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défend. Nous parcourons toute cette fcielîè- 
ootê , & nous voyons deux- mille objets 
diftcreiss <}ui paCTent inoeffàrmnent devant 
nos yeux»camme autant de pàyfâges nou- 
veaux dont M. de Grignanferoit charmé : 
je lui en fouhaiterois^un feulement à l-en"- 
droit quejedirois»' 

On attendoit le lendemain <ie nK>n dé« 
fjxii la belle Fontanges à la cour : c'eft au 
chevalier. ^. faire fon < devoir ^ je ne fai$ 
plus bonne à rien du tout : fi vous no 
m'aimie2,,ilfaudroit brûlet mts naiiiéra-^- 
bles lettres avant que de les ouvrir* 

, LE T TR E XXXVI l; 

A* LA- It i' M 1E*- 
A Saumur^y -famedi 1 1 ntai i6So» 

X\ ous arrivons, ici ,. rfta tiès -belle ;- 
nous avons quitte Tours ce matin : j'y ai 
laifle à la pofte un* lettre ppur vous. Qui 
m'ôteroir là faculté db penfér- , m*cmbafî- 
ralTeroit beaucoup', fur- tout dans ce 
voyage. Je fuis douz^ heures de fuite 
dan$ ce carrôfTe & bien placé , fi bien ex« 
pofé; } 'en emploi eqiieiques^unes à^m'àii^ 
ger, ': â> boire -, . à Mu , beaùcokp À r)egat^ 
der-, à admirer ; & encore {dûs â^rè^èr ,. it 
penfer à vous. Je fuis afliicce/ mâ^ chère 

r ■e«i£attL:j> 



de Madame de Sévïgné. ij^ 
enfant , que vous ne croyez point que ce 
foit une flatterie , c'eft une vérité j je vous 
parcours , je vous dévide , je vous rede- 
vide i je paflè par mille endroits triftes , 
fâcheux , d'autres doux & fenfibles. Je 
penfe à votre belle jeuneflè , à votre fan- 
té ; de quelle manière elle a été maltrai- 
tée j comme vous en avez abufé, comme 
votre fang s'eft irrité } nous ne fûmes point 
aflez eflfrayés de cette première marque 
qu'il nous en donna,& qui fut le commen- 
cement de tous vos maux. Enfin , que ne 
penfe-t-on point , quand on penfe tou- 
jours avec beaucoup de filence & de loi- 
iSr? Je ne vous dis point tous les pays que 
j'ai battus , ni tous les chemins que fait 
mon imagination, ma lettre feroit trop 
longue : ce qui eft vrai, c'eft que je trouve 
toujours une égale tendrefle dans mon 
cœur i j'aimerois fort à vous parler fur cer- 
tains chapitres , mais ce plaifir n'eft pas k 
portée d'être efpéré ; en attendant , jt 
penfe .donc je fuis ; je penfe à vous avec 
tefidrefle, donc je vousaitne; je penfe 
uniquement à vous de çcttç manière 
donc je vous aime uniquemenr. Le bon 
abbé fe porte fort bien ^ il eft charmé de 
cette route; jamais on n'a fait ce voyage, 
comme nous le faifons: c'eft dommage 
qtie nous ne foyons un peu moins folicai- 
Tomc F. R 
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tes. Je vous jure pourtant que je ne foa^ 
haite perfonne , Se qu'étant condamnée à 
ni'é4oigner de vous , j'acimç encore mietix 
être toute feule Se toute Ub|:e , & me4oa- 
ner entièrement à mes alfalre^s , que d'être 
détournée fans être contente. Me vcrilâ 
donc fort bien pour quatre ou cinq tnois ^ 
puifqu'il Iç faut. J'ai bien envie que vpu? 
voyiez un peu plus clair à Mademolfelle 
de Grigiian : pour vos aftaires , vous ne 
les voyez que trop ; c'eft une étraiige 
chofe que d'avoir à repérer , fîx mdi$ de 
faite , les >dépenfes d'un hiver à Aix ; 
vraiment , c'en: bien pour avoir vécu. Ce- 
pendant je veux efpérer que la provi«- 
aence démêlera tout mieux que nous ne 
penfons : il y a de certains avenirs obfcurs ^ 
qui s'éclairciffeni quelquefois tout d'un 
coup y ma chère enfant , yous voyez bien 
ce que je penfe &c ce que je déiSre là- 
detms , & vous entendez tout ce que je 
pe dis pas. Mon ennui par-deiTus l'ordi^ 
naire , c'eft d'être fi long-tems fans avoir 
de vos lettres, cela me trouble : il part. au- 
jourd'hui de Paris deux paquets de vous , 
qui arriveront i Nantes lundi., comme 
moi 'y voilà tout l'qrdre que j'ai pu don*. 
ner. C'étoit une fojie de pritendre* attra-* 
per vos lettres , en volant , par les villes où 
je ne fuis qu'uu ;[nom<;nt ^ ^ où je n'ar?; 



de Madame de Sévigné. 195 
rire que comme il plaît au vent ^ il a eu 
jufqu'ici la dernière complaifance , mais 
le moyen d'y compter furement ? Voilà 
le bon abbé qui vous fait mille amitiés. 
Je lis toujours avec plaifîr mon hiftoire 
de Portugal \ mais je n'ai rieh lu de vou^ 
depuis le x8 du paSe, cela eft long: je 
seUs vos anciennes lettres. Adieu , ma 
très -chère 9 en vôilâ aflezf pour ac^jour* 
d'hui. 



/ 
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LETTRE XXXVIII. 

A L A M & M E. 

A Ingrandcj dimanche aufoir il niai i6$a^ 

m 

% 

ou S voici arrivés avec le niiêili'e beait 



N 

t;ems , la même apparence de rivière j Se 
je crois , les mêmes roflîgnôls. Je nfe m'acr 
coutume point à la beauté de ce pays; 
vous en feriez furprife vous-même , com- 
me fi vous ne Paviez jamais vu. Il y a des 
âges 6Ù Ton ne regarde que foi , vous n*eix 
avez jamais été fort occupée^ cependant 
îl me femble que nous étions plus appli- 
quées dans ce bateau â difputer contre ce' 
petit comte des Chapelles , qu'à regarder 
ces beautés champêtres. Voici juftement 
cour le contraire ; nous fommes dans u« 
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profond filence , parfaitement à notre a£-^ 
le , lifant , rèy^nt, admirant , éloignes de 
toutes fortes 4e nouvelles, §c vivant fur 
oos réilexions. I^e bon abbc prie Dieu fans 
çefle , j'écoupe i^s leftures faintes \ mais 
quand il eft dans le chapelet, je m'en dif- 
penfj^ y trouvâini: que je rêve bien fans 
cela (i). Enfin 9 nous trouvons le moyen 
de paûer douze ou quatorze heures fans 
nous défefpérer , tant c'ef^une belle chofe 
que la libçrtCp Vous çpnnoilFe? la Loirç 
par un autre bout que j'honore , quoique 
moins beau , puifqu elle m'a apporté » 8c 
m'apportera encore cette chère fiUe (i) , 
qui m'occupe fi tendrement. Je vouloir 
voir auJQura hui }Af d'Angers (3) ; il le 
fouhaitoit ^ j'avois bien des chofes à lui- 
4ire fur toutes les fortes de malheurs 
dont il eft accablé ; mais il fait fa vifire , 
il n'a pas reçu m^ lettre. Nous ferpns de-r 
main tout-i-fai|: dans le grand monde à 
Nantes; j'y trouverai de vos lettres, & 
l'y achèverai cellerci. Auroit- on été aiTe^ 

(i) Madame de Sivigné difoit que le chape^ 
Içt n'étoit pas une jd^èvotion , mais une diftrac* 
tlon. 

(2) Madame de Grîgnan s*étoit embarquée 

{lufièur$ fois à Roanne , en allant de Lyon % 
^aris. 

(3) Ifcori Aroanlil » évoque d'Angers. 
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jcniel à Paris , pour ne vous avoir point eri-* 
Voyc ce petit couplet fur M. de Dreu^? il 
eft extrêmement joli , il fortoit de fâ coque 
le jouf que je fortis de Paris. 

A Nantes y lundi i ; màL 

En vérité , voîci un beau journal j j'a-*- 
bufe bien de votre amitié j vous voyez que 
Je n'en fuis que trop perfuadée : l'ennui de 
mes détails devrpic vous faire dire , com- 
me de vos procédions qui vous attirent 
trop de pluie , bajfa la mtta de la corttfia. 
Nous venons d'arriver en cette ville iî 
bien fîtuée \ je ne puis jamais pafTer au 
pied d'une certaine tour (4) > que je' ne 
me fouvîenne de ce pauvre cardinal , & 
de fa funefte mort, encore plus funefte 
que vous ne fauriez le penler» Je pafle 
entièrement cet article y fur quoi il y au- 
roît trop i dire y il vaut mieux fe taire 
mille fois , peut-être que la providence 
voudra quelque jour que nous en parlions 
a fond. Nous voici donc chez M. d'Ha- 
touïs , reçus & fervis comme chez nous. 
Je crains M. de Molac qui efl: ici > Se qui 

m ■ I ■ ■ ■ I I ■ 

(4) La tour du château de Nantes 9 eu M. le 
cardinal de Retz fut conduit de Vincennes le i a 
août 1654, & d'où il fe fauva vers la fin du 
mêmemoisé 

R ii| 



:i^% "Reeutil des Lettres 

yiendca encore ipe dire yiftgc fpîs 4e Aiî* 
ce , comme il fit une fois que vous y ecie?^ 
vous dcvici bien m Avertir de fa ^ vQfis de^ 
vie^i bien m* avertir de ça* Vous fouvient-il 
de cette fottife ? En l'attendant , je lis vm 
paquet que je reçois de vous^ c'eft la feule 
|oie que je puiffe avoir; mais ce ne peut 
être fans beaucoup d'émotion : cela eft 
attaché à la manière dont je vous aime« 
Je trouve , ma très-chere , que vous écrivez 
trop , vous abufez de votre petite fanté j 
elle ne durera guère , fi vous ne la ména- 
gez pas mieux , & que vous écriviez k 
bride abattue ; votre délicatefle demande 
que vous obferviez plus de mefure. Il eft 
vrai que les fujets que vou» avez traités 
lie fouffrent pas la main d'une autre \ mais 
il falloir vous repofer. Je crois qu'enfin 
vous vous corrigerez j & cependant je m*en 
vais vous répondre. Je voudrois bien , pre- 
mièrement , que vous ne me miilîez point 
dans le nombre de ceux que vous trou- 
vez qui fouhaitoient votre départ , pui£^ 
que rien ne peut m'être fi dur ni fi fenfible 
que votre éloignement ; mais dites mieux, 
& faites-vous tout l'honneur que vous mé- 
ritez : c'eft que vous aimez M. de Gri« 
gnan , & , en vérité , il le mérite \ c'eft que 
vous bits ravie de lui plaire ; j*ai même 
?rouvé fort fouvent que vous n'aviez pas 
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tin véritable repos quand il étoit loin de 
Vous. 11 a une {>oticei{e & une complais 
fance plus capabLp de vous toucher Se de 
vous mener aux Indes que tùwos les au- 
tres conduites ^ue l'on pourrxiît înlaginér : 
en YOU6 faifant toujours la maîtr^flè , il eft 
toujours le maître \ cetie manière lui eft 
naturelle \ mais s'il y v^\t un att pour 
mener un cœur comme le vôtre , il Tau^ 
roit uniquement trouvé. Voits aveis vu au 
travers de fes honnêtetés ce qu'il fouhai^ 
toit^ vous avez été conduite par Tenvi^ 
de lui plaire \ c*eft donc à lui à décider 
quand des voyages vous feront aûffi rui- 
jieux , ou à vous à dire vos raifons un peu 
plus fortement, puifque c eft votre intérêt 
commun de ne plus jouer le rôle de gou*^ 
verneurs dont vous ne vous acquittez que 
trop bien. C'eft proprement caufer ^tie 
tout ceci , car c*eft une chofe paflee : il 
s*agit de fonger à réparer ces étranges bre-^ 
ches. M. <k Grignran m'écrit une lettre fort 
honnête ^ il me (ait voir qu'il ne veut pas 
que j'aie mauvaife opinion de lui, 8c conte 
fi bien toutes fes raifons , <îu'il n'y a rien 
à lui répliquer. On travaillera à votre 
petit aj^arcement félon vos intentions ; 
tout cela eft réglé , les cloifons , la chemi- 
née, le parquet de la chambre , les croi- 
fées. Je crois que c'eft aujourd'hui qu'oâ 

Riv 
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commence; le bon du But eft furintendam 
de cet ouvrage. Il faut efpcrer , ma chère 
enfant, quelque chofe,de plus doux que 
d'être à cent mille lieues les uns des aïKres 
comme nous voilà préfentemenc , cela 
fait peur^ Vous êtes bien heureux d'à voie 
donné de fi bons ordres à Entrecafteaux , 
& de voir augmenter cette terre \ je crains 
bien de voir ici tout le contraire, je Vous 
£n manderai des nouvelles. J'ai relu ce 
matin votre lettre , & je n'ai point com- 
pris pourquoi vous m'enveloppez entiè- 
rement dans tout ee monde que vous dites 
qulfouhaitoit votre départ : voilà une fa- 
cette que je ne eonnois point en vous ; 
l'aurai le tems de méditer là-deffus , quoi- 
que je ne fois plus dans un bateau. Je crois 
avoir mieux |ug.é de la véritable raifon de 
votre départ. Imaginez-vous , pour vous 
confoler des dépenfes d'Aix^que M. de 
Grignan n'en auroit guère moins fait s'il 
y avoit été fans vous y que fon retouB au- 
roit coûté aufli \ que iî vous étiez partie 
préfenrement , c'eut été encore de la dé- 
penfe : figurez^ vous des habits fort hon- 
nêtes qu'il auroit fallu avoir pour le ma- 
riage de Madame la Dauphine ; & enfin , 
c'eft peut-être la décifion de la deftinée 
de Mademoifelle de Grignan que ce 
voyage j c'cft par cette fuite & cet arran- 
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*gement que la providence Ta marque. 
Voilà Ce qui me vient au bout de ma plu- 
me pour me confaler mdi-mcme d'une 
chafe paflce , fur quoi nous n'avons plus 
de droit , & fur quoi nous caufons pour 
caufer : c eft auflS pour vous demander 
bien fcrieufemenr fi c'eft tout de bon que 
vous avez pu vous repréfenter que je fulfe 
contente de vous voir partir dans l'état ou 
vous étiez j je verrai par-là ce que vous 
croyez de mon amitié , & de quelle façon 
vous accommodez des chofes fi oppofees. 
Adieu-, ma très-chcre ; je ne me reproche 
à votre égard aucun fentiment qui ne foir 
conforme & très-naturellement attaché à 
la tendrefîe que j'ai pour vous. 

^ Nantes j mardi au foir 1 4 mai^ 

Je reçois préfentement Votre paquet ; 
& quoique la pofte foie prête à partir , je 
hè puis m*empècherde vous remercier de 
vos amitiés & de cçlle de Pauline. Vous 
étiez bien laffe , ma chère enfant ^ repc- 
fez- vous , craignez de vous remettre dans 
un état mifcrable j fuivez les confeils de 
la Rbuviere : je m'en vais bien faire valoir 
à Madame de Thianges qu'il a guéri fon 
frère (5) : je voudrois bien qull vous 

(5) M. le maréchal de Vivonne» 
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guérît auffi. Nous avons crès-bién jugé ai 
prieur deCabrieres , c'éft le médecin forcé. 
Cependant Madame de Coulanges me 
mande qu'^/i faîfant fes fagots il à guéri 
Madame de Fontanges , qui eft revenue à 
ïa cour , où elle reçut d'abord publique* 
ment une fort belle vifîre. Le Roi veut 
que ce prieur s'établilTe à Paris \ il n'ira 
chez lai que pour revenir. La comparai- 
fon de Carthage & de votre chaïmbrc eft 
tout'à-fait jude & belle , elle faute aux 
yeuxj j'aime ces fortes de folies, Croiriea- 
vous que je fuis enfermée aujourd'Kuipottt 
écrire , & que j'ai refufé rudement toutes 
les Madames? J'avois à faire rcponfe k 
M. de Grignan , à achever cette lettre » 
Uns compter mille billets à toutes mes 
amies qui m'ont écrit. Adieu, je vous en 
^rai davantage famedi. Mandez- moi fi 
votre voyage ne vous a point fait de mal ; 
nous avons fait le nôtre fans la moindre 
incommodité. 



^!4 
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LETTRE XXXIX. 

A 1 A UiME. 

A Nantes , xfendredji i^mai 168 d, 

3 1 ^FOlls afFure, ma fîllé, qu*U m*ennuîc 
ici. M« de Molac , ni les Madames qui 
me font tant d'honnêtetés , ne me con- 
folent point de n'être pas dans mes bois ^ 
car je ne penfe pas encore à Paris. Ce font 
donc les Rochers que je refpire , c'eft mon 
Rochecùurbicre [i) , c'eft d'être dans de 
belles allées , iC non pas dans une fauilè 
repréfentation d'une fociété qui n'a rien 
^'agréable pour moi. Ma confolation , c'eft 
d'être à mes filles de Sainte-Marie \ elles 
font aimables ^ elles ont confervé une idée 
de vous 5 dont elles me font leur cour ; 
elles Ile font point folles , ni prévenues , 
comme celles que vous connoiflez j elles 
ne croient point le pape (i) d'aujourd'hui 
hérétique \ elles favent leur religion ; elles 
ne jetteront point par terre l'écriture- 
fainte , par<:e qu'elle eft traduite par les 



!i) Grotte fort agréable où on allolt fe re- 
er dans les parties de promenades qu*en 
JTaifoitàGrîgnan. 
. (a) Innocent XI. 
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plus honnêtes gens du monde \ elles font 
Honneur à la grâce de Jefus-Chrift ; elle* 
connoiflent la ffrovidence j elles cleVenc 
fort bien leurs petices filles ^ elles ne leur 
apprennent point à mentir, ni à diilîtnu-' 
let leurs fentimens; pointée coquefîgrues 
ni d'idolâtrie : enfin |e les aime : M. de 
Grignan les croira Janféniftes , & ntioi je 
penfe qu'elles font chrétiennes : il y en a 
deux qui ont bien de refpric. J'itai de-^ 
main écrire dans cette maifoii ^ j'y dînerai 
dimanche : encore une fois^ c'eft ma con* 
folatïon. Je commence dès aujourd'hui 
cette lettre , parce que l'on reçoit les lettres 
à dix heures du matin , & que la pofte re« 
part à fix heures du foir} cela eft fort. 
jufte :&'puis je m'en vais vous dire un* 
chofe plaifaitte ^ c'eft que la première fois 
que je lis vos lettres > je fuis fi émue que 
|e ne vois pas la moitié de ce qui eft de- 
dans j en les ]:elifant plus à loifîr , je trouve 
mille chofes fur quoi je veux parler : la 
première qui me revient e'eft votre Car* 
ihage; laiflez-nous faire , je vous prie , 
nous l'achèverons plutôt que la pauvre 
Didon n'acheva la fîenne; cette compa'- 
taifon m'a charmée. Je fuis ici dans l'em^ 
barras d'achever un compte de dix-neuf 
anrfées , que mon fils n'avoir fait qu'ébau* 
cher. On veut me faire paflèr des lettres 



ie Madame de S év igné. iq^ 
i^ne f ai écrites pour des quittances : c'eft 
une pitié que les fubtilités où dix mille 
francs de refte jettent un mauvais payeur. 
Nous ayons tout arrêté : nous espérons à 
de certains lods & ventes d'une terre qui 
relevé de nous ^ nous vi^ulons deu:ii: mil]^ 
fraj^cs tout à l'heure ; nous avons bien àc$ 
gens qui nous confeillent ; tout ce qui me 
i^che , c'eâ; de faite du mal : mais quand 
j^ joue à noyer , & que je me demande 
lequel je noie de M. de la Jarie ou de 
moi, je. dis fans balancer que c'eft M« de 
la Jarie , & cela me donne du courage» 
Voilà , ma pauvre enfant , les nouvelles 
dont je puis remplir mes lettres : quand 
je fonge combien les détails de cette na-^ 
Qire , qui font dans les vôtres , me tou* 
chent fenfîblement , je m'imagine que* 
vous ttQS de même J>our moi , & je ne 
crois pas que vous vouliez que je met|:e 
votre amitié à plus haut prix* La vieeftici 
à fort bon marché : fi c'étoit la même chofe- 
a Aix , vous n'auriez pas tant dépenfé 
l'hiver dernier j c'eft encore une belle citr • 
oonftani:e que tout y foit comme à Paris : 
yoiU une hcureufe reflemblance. Vous 
avez raifon de trouver plaifant qu'en bla- 
irant l'excès de votre dépenfe, on trouve 
à dite à la frugalitêHe vos repas j vous avez • 
tc^S'biçn fait de ne pas les augmente^ 3^ 
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vous avez un £ grand air que vous crotn*' 
pCrZ les yeux, car votre intendant jure 
qu'on ne peut pas faire une meilleure 
chère , ni plus grande > ni plus polie. C'eit 
une chofe étrange que cinquante domef- 
tiques ; nous avons eu peine à les coinp- 
ter. Pour Grignan, je ne comprends ja- 
mais comment vous pouvez y fouhaicer 
d'autre monde que votxe famille. Vons 
favez bien que quand nous étions feuls , 
nous étions cent dans votre château ; je 
trouvois que c'étoit allez. Il ne faut pas 
croire que l'excès du nombre ne voiis ôte 
pas toute la douceur & le foukgemenlt du 
^onmarchç& des provifions. : c'eft une 
chofe que vous n^avez jamais voulu com- 
prendre 9 mais votre acithmécique , en 
vous faifant doubler par quatre le n<»n- 
bre de vos bouches, vousles feca voir auili 
chères quUParis. Donnez atout cela quel- 
ques momens des réflexions dont vous 
vous creufez la tête dans votre cabinet, 
|e vous recommande à vous-jnème- dans 
cette retraite. Y os rêveries ne font jamais 
agréables , vous vous les imprimez plus 
fortement qu'une autre: vous favez Tefifèt 
de ces épuifemens, & lebeibinque vous 
avez d'êtte quelquefois fperjjurata ; rien 
n'eft fi fain aux perfonnes délicates : vos 
leârures même fo^t trop épaiffes , vous 
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<TOUS^ ennuyez des hiftoires & de tout cç 
qui n'applique point \ c'eft un malheur 
,d*ctre fi foiide & d*ayoir tant d'efprit , pijt 
ne s'en porte pas mieux. Ma fanté me faii: 
jionte ; il y a quelque chofe de fot à fe 
porter auffi bien que je fais : cela eft enr 
core au-delà de là médiocrité de mon efr 
prit : je trouve quelquefois que je mériter 
j:ois au moins quelque légère incommo- 
jitc : je youdrois, pour votre foulagemenç 
ik pour mon honneur, avoir quelques-un$ 
fit vos maux : quand j'y penfe , je vous 
aflTure que je fuis étonnée que la bonté de 
mon tempéramment puifTe fbutenir l'in- 
quiétude que j'en ai. Je ne vous ai point 
aflez dit cpmme j'aime^Pauline , ni com- 
bien je la trouve jolie , aimable , vive 5ç 
naturelle : ce feroit grand dommage fi ellç 
fe gâtoït, & je vous confeille de ne point 
Ja léparer de vous. Il me fembjie .que Iç 
jiçnarquis ne m'aime plus» 

Samedi 18 maîp 

Vous voulez que je n'aie plus dlnquîe»- 
.tude de votre fanté; feroit-il poffible que 
vos incommodités fullent venues à leur 
période? Je n'ofe, en vérité, me flatter 
de cette penfée qui m'adouciroit tout le 
refte. Je comprends qu'en effet vous per- 
dez un peu que je ne fois plus £ Paris : 
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mon f ommerce eft exad , & je ne fais 
point de nouvelles des rues : il eft touc 
naturel que les Grignans n'aient pas les 
mêmes foins que moi. Je comprends aulfi 
fort bien la ncçeffité de vpsdcpenfes d'Aix. 
Je me fuis dit tout ce que vous mç dites ^ 
mais c'eft pour entendre vos raifons qu'on 
vous en parle. Je me doutai que la more 
de cette mère de Madame de Dreux vous 
frapperoit l'imagination j je me repentis 
de vous l'avoir écrite , mais j'en ctois fi 
pleine moi-même qu'il n'y avoit pas 
moyen de m'en taire. 

Vous croirez peut-être , fur ce que je 
vous ai dit que vous aviez trop d'eiprit , 
que je vais difant une fottife , qui ieroit 
a afllirer comme une bufe que ma fille eft 
malade parce qu'elle a trop d'efprit : ah ! 
vraiment je ne dis pointdecesfadaifes-là; 
je vous. ai écrit ce que j'en penfe touc 
bonnement, & cela demeure entre nous j 
c'eft que l'on caufe fur cela comme on 
fait avec Madame de la Fayette de fa fan té y 
elle avoue tout franchepient qu'elle -ne 
fonge qu'à fe rendre bête en ôpant de fou 
efprit autant de penfées que l'on tâche oj:- 
dinairement d'y en mettre : elle ne difpute 
point que fon efprit ne lui faflfè du mal, 
ainfî que toute forte d'application : elle 
s'exempte de tout r je vous fouhaiterpîs 

fur 
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fîir cela Gomme elk. L'affaire de M. de Lu- 
xembourg s*eft ) comme vpvis voyez , aflet 
bien tournée. On vous envoie fon inten- 
«Umt à Marfeille^ ce fera.une chofe bien 
nouvelle pour lui que Thabic dégingandé 
de galérien , après avoir paflTé favie fous 
un chapeau de caftor avec le manteau 
noir^fuF les épaules : enfhi il eft condam^ 
ne ; il a fait amende-honorable , mais il a 
juftifié fon maître : tout ce que Ton peut 
dire U-delTus , c'eft que c'eft aflTurément 
un très-bon ou très-mauvais valet ; il n'y 
a pas nK>yen de me contefter ce difcours. 
Il y^ auroit extrêmement à caufer , à rai- 
fonnei*, à admirer fur tout cela. 

Je lis mon petit livre dt la réunion du 
Portugal; je vous l'enverrois fi j'étois 
dans votre continent, mais il me femble 
que je ne fuis plus à portée de rien. Cette 
Juftoire eft écrite en italien par un gentil- 
homme Génois nomme Codeftage , hom- 
me de grande réputation , & c'eft un ami 
du cardmal dHEArées &c de Madame de la 
Fayette qui ta traduite ; elle fe laiffe lire 
en perfeàion. Adieu, matr-ès-belle SC très- 
aimable , voilà ma lettre deProvence ache- 
yée t elle fait bien fe faire céder la pkce ; 
l'irai faire tantôt des billets chei nos fceurs*- 
Vos lettres me fervent d'entretien d un 
ordinaice i l'autre y c*eft vous qui me 
Tome jPV S 
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parlez , & c^eft moi qui vous etnbralTe 
mille fois j|vec une tendrefTe qui ne peuc 
fe reprcfencer. 

^mmmmmmmmmmmmmmmmÊmm'KÊmmmmmmmmmmmHmmmÊmmm 

LETTRE XL. 

A L A M i K E. 

A Nantes » lundi 20 mal 168 ol 

J.L y a huit jours que je fuis ici : je ne 
sn'y amufe -pas alTurémenc. Nous allons 
demain à la Seilleraie : ce lieu eft devenu 
tout joli depuis que vous n y avez été : je 
n'y coucherai point : j'y mené une jeune 
fille qui me plaît , c'eft une AgUès y au 
moins à ce que je penfois , & j ai trouvé 
tout d'un coup qu'elle a bien de l'efpric, 
& une envie immodérée d'apprendre ce 
qui peut fervir à être une' perionne hon- 
nête , éclairée & moins force qu'oane Teft 
en province \ elle m'en a touché le cœur : 
ia mère eft une dévote ridicule. Cetce fille 
a fait de fùn, confefleur tout i'ufage qa oa 
peut en faire \ c'eft un Jéfuite qui a beau- 
coup d'efprit : elLs l'a prié d'avoir pitié 
d'elle; & fon efprit eft tellement dé* 
brouillé qu'elle n'eft ignorante fur rien* 
Tout cela eft caché fous un beau vilage , 
fpus tme modeftie extrètoe , iws une timi* 
dise naturelle ^ fous ufie ^neftèdedix* 
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fept ans. Je n'ai jamais vu ni mieux chan* 
ter, ai mieux entendre les airs de lopcrt. 
Elle eft parente du premier prcfidenc , 
alliée de M. d'Harouis : je voudrois bien 
qu'elle fût à la place de Mademoifelle du 
Pleflîs pour julqu a la Touflaint feule- 
ment; elle voudroit bien auiïî que fa merç 
me reflemblân 



LETTRE XLL 

A L. A M S M £. 

A Nantes yfamtdiistnai i680i 

JCi K attendant vos lettres , je m'tn vais 
un peu vous entretenir. J*efpere que vous 
aurez reçu une fi grande quantité des mien- 
nes , que vous ferez guérie pour jamais 
des inquiétudes que donnent l^s retar- 
démens de la pofte. Pour moi , ma très- 
chère , il me femble qu'il y a fix mois que 
je fuis ici , & que le mois de mai n'a point 
de fin. Vous fouvient-il des fantaifies qui 
vous prenoient quelquefois de trouver 
qu'il y a des mois qui ne finillènt point du 
tout ? Je n'étois point de cet avis quand 
l'éçois avec vous; ma douleur étoit de voir 
courir le tenis trop vite. Me voilà dans 
l'admiration du joli mois dé mai ; que 
n'ai-je point fait ? que n'ai-je point vu ? 

Si] 
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^^uen^ai-je point rêvé ? & j'arriverai etï- 
core aux Rochers avant qu'il finiffe. Mon 
£is avoit fort envie, que nous alladions i 
Bodégat , où efFeétiveraent nous avons 
beaucoup d'affaires ; mais il defiroit fur^ 
tput que f allaiïechez Tonquedéc : comme 
je ne fuis point fi couchée de cette vifice, 
je la diffère jufqu'au tems où je ferai peut* 
être obligée d'aller à Rennes pour voir M. 
te Madame de Çhaulnes. Je m'en vais 
préfentement aux Rochers , où je ferai 
venir tous mes gens de Bodégat. Vous. 
alle^ me demander B petfonne ne pou- 
voir agir ici pour moi ; je vous dirai que 
Tkon : il a fallu ma préfence ic le crédit de 
mes amis *, cela m'a un peuconfolée, joint 
au plaifir de pafler une partie de mes après* 
dînées avec mes pauvres fille» de Sainte* 
Marie. Je leur ai fait prêter un livre dont 
elles font charmées j c'eft la fréquente (i); 
Biais c'eft le plus grand fécret du monde. 
Je vous prie de, lire la féconde partie du 
dfecond traité du premier tome des effais 
de morale , je fuis alfurée que vous le con- 
aolffear, mais vou5 ne l'avez peut-être pai 
remarqué , c'eft de la foumijfion à la VO" 
lonté de Dieu. Vous voyez comme il noui. 
■■ ■ ■ I ' 111 I I • 

(i) Le livre rfc là fréquenu communiûn^it 
ItArnauldî. 
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ta repîcfente fouveraine , éiifanrrouc^ 
difpofant de tout , réglant tout , je vcCf 
tiens : voilà ce qne j'en crois ^ & fi ^ ea 
tournant le feuillet , ils veulent dire le 
contraire pour Mténagcr /a chèvre & les 
ehoux 5 je les traiterai fur cela comme ces 
ménageurs politiques; ils ne me feront pas 
changer, je fuivrai leur exemple, car ils 
ne changent pas d'avis pour changer de 
note. Nous fumes dîner l'autre jour à la 
Seilleraie , comme îe vous avois dit : moa 
Agnès fut ravie d'être de cette panie ,. 
quoiqu'il n'y eût que le feon abbé & labbé 
de Bruc relie a dix-neuf ans mon Agnès,, 
& n'eft pas fi fimple que je penfois ; elle; 
arplus que le dçfir d'apprendre , elle fait 
aflez de <^hoffes ; c'eft comme vous difiez 
de Marie z Grignan : elle fe doute de ce 
qu'on veut lui dire; elle eft aimable. Le 
confeffeur qui la gouverne la fait com- 
munier deux fois la.femaine : bon Dieu , 
quelle profanation T elle eft de tous les 
plaifirs quand elle peut en être , & du 
moins ellele defire toujours, &c'èftaflea 
pour n'être pas dans un ulkge fi familier;. 
Elle a lu tout ce qu'elle a pu attraper de 
romans avec tout le goût que donnent là 
difficulté & le plaifir de tromper. Vrai«- 
œent > fi- je voulois rendre une fille ga^ 
liante ^Je ncilui foahaiterois qu'une mère 
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6c un confelTeiir comme elle en a. Ma fille, 
Je vous parle de Nantes , en attendant les 
lettres de Paris. Il y à ici une efpece d'in- 
tendante y qui ne Teft point pourtant; c'eft 
Madame de No.... Elle efl: fille de Ma- 
dame de Br.... elle a dix*fept ans , & fait 
la fotte & l'entendue. Son mari eft de la 
vraie maifon de Be.... il n'eft pas ici : fa 
femme fait la belle , & croit que c'eft mon 
devoir de l'aller voir ^ je n'ai pas bien 
compris pourquoi; & en attendant qu'elle 
me montre par où , je m'en vais aux Ro- 
chers : cela feroit bon pour Madame de 
Molac ; ce n'eft pas une difficulté , elle eft 
à Paris , fon mari (i) l'eft allé trouver. 

Voilà vos lettres du i j de ce mois in- 
fini , car il eft vrai que je n'en ai jamais 
trouvé un pareil. Vous avez re^i toutes 
les miennes : je vous conjure de n'être 
point en peine fi vous n'en recevez pas ; 
vous voyez bien que cela dépend de Tar- 
rangement de certains momens delapotte» 
qui peuvent très-ibavent manquer : juf- 
qu'ici je n'ai pas fujet de m'en plaindre , 
je ne reçois vos lettres que deux jours plus 
tard qu'i Paris : c'eft tour ce qu'on peut 
ménager fur une diftance au£ exccème 

(2) M. de Molac étoit gouverneur des ville 
Scchâtcàu de Nantes, 



de Madame de Sévîgné. % 1 5 
que celle-ci. Vous dites que je n'en fuis 
point toqchée, cela eft d'une perfonne 
qui eft encore plus loin de moi que je ne 
penfols , qui m'a tout-à-fait oubliée , qui 
ne fait plus la mefure de mon attache- 
ment , ni la tendrefle de mon cœur , qui 
pe connoît plus cette foiblelfe naturelle y 
ni cette difpofition aux larmes dont votre 
fermeté & votre philofophie fe font fi fou- 
vent moquées. C'eft à moi à me plaindre } 
je ne fuis que trop pénétrée de tout cela \ 
te avec loute ma belle providence que je 
comprends fi bien , je ne Kiffe pas d'être 
toujours affligée de ces arrangemens au- 
delà de toute raifon. Une paix entière ^ 
nne foumijflîon fans murmure eft le par- 
tage des parfaits , tandis que la connoif- 
fance de cette providence , 8c du mauvais 
ufage que j'en fais , ne m'cft donnée que 
pour ma peine 8c pour ma pénitence. Vous 
dites qu'on veut que Di«u fait l'auteur de 
tout ce qui arrive : lifez, lifez ce traité que 
je vous ai marqué , & vous verrez qu'en 
effet c'eft à Dieu qu'il faut s'en prendre , 
mais avec refped & réfignation : Se les 
hommes fur qui nous arrêtons notre vue ^ 
il faut les confîdérer comme les exécuteurs 
de fes ordres , dont il fait bien tirer la fin 
qui lui plaît. C'eft ainfi qu'on raifonne 
quand on levé les yeux^ mais ordinaice- 
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ment on s'en tient aux pauvres petites 
caufes fçcondes , & Ton fouffre Avec bien 
de L'impatience ce qu'on devroit recevoiir 
arec foumiflîon : voilà le miférable état 
où je fuis j c'eft pour cela que vous m^avea 
vue iTïe repentir , m'agiter & m'inquiéter 
tout d'e même qu'une autre. Je pcnfc , 
comme vdu5, que routes les philofophies 
- ne font bonnes , que quand on n*cn a que 
faire. Vous me priez de vous aimer davan- 
tage, & toujours davantage j en vérité, vous 
m'embarraflez r je ne fais point où Ton 
prend ce degré- là, il eft au-deffus de mes 
connoiilances r mais ce qui eft bien à ma 
portée , c'eft de né vous être bonne à rien , 
c'eft de ne faire aucun ufage qui- vous foit 
ntile de la tendreflc que j'ai pour vous , 
c'eft de n'avoir aucun de ces tons fî defi- 
rcs d'une mère , qui. peut retenir , qui 
peut foulager, qui peut foutenir : ah! 
voilà ce qui me défefpere , & qui ne s'ac- 
corde point du tout avec ce que je vou* 
drois. 

Madame de la Fiayette ne fé confole 
point, malgré les agrémens qu'elle trouve 
encore pour fbn fils ( 3 ) j fon cœur eft 
bleiTé au-delà même de ce que je croyoisr 
Elle a ét^ remercier le Roi , qui la reçui 

(3) Voirez- la letae du.6 mai , pag. li'y,. 
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i merveille j Se cependant elle n'y pue 
durer: elle revint coucher à Paris. Ma- 
dame de Vins m'eft revenue à la penfée , 
comme à vous , fur ce féjour de Fontaine- 
bleau où elle étoit ii agréablement Tannée 
pallee« Elle a mille honnêtetés pour moi ; 
& , en vérité , je fuis touchée de fon mé- 
rite & de fon malheur ^ elle eft plus tom* 
bée qu'une autre ^ elle ne peut plus fouf-. 
firir tous ces pays où elle n'eft plus ; elle 
fe renferme uniquement dans fa famille 
& dans les procès dont «lie eft bien plus 
accablée que jamais* Je ccois que je lut 
crois affez bonne à Paris ^ je la nietcois aii 
premier rang de mes devoirs , & par moit 
mclinacion, & par Tétat de fa fortune*; 
Nous nous écrivons de vous j elle me 
mande qu'elle eft notre entrepôt : je me 
tiens honorée de fon commerce Se de £311 
amitié* Vous m'avez réjouie en me par- 
lant de ces Carmélites , donc les trois 
yœax font changés en trois chofes tout-* 
à, fait convenables à des filles de Sainte^ 
Thcrefe , l'intérêt , Porgtuil & la haine. 

Madame la Dauphine dit qu'elle n'a 
YU à Paris que des têtes , & le haut des 
arbres des Tuileries : elle ne fe brouille 

i>as à la cour par un tel difcours. Il y eue 
'autre jour une extrême brouillerie entre 
le iloi & Madame de Montefpan : M* 
Tome F. T 
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Colbetr travailla à i'écktrciflemetit , 6c 
çii^xtit avec pedn^ qae $a Majefté feroiç 
tpçdiânache comme à l'ordinake : ce ne 
foc qu'à coiidinon que lout le monde y 
QsnjDf efoit. La belle Fomanges eft retom* 
bo^ (Jam fes^mauxj 1^ prieur. (4) varecomi- 
l»encer fe$ remèdes j s'ils ibnt inutiles , il 
poarf a bien r^çourner à fes fagots^ La Tro- 
chà m'écrit de bonnes lettres ; {on fils e$ 
^moin de bien des chores ; mais ce feroiç 
une raillerie de vous envoyer des nou** 
Vf^lès , tandis .que vous avjez un frère & 
ùii'b^a-frexei lacour. Vous vous ma« 
quesde trouver que VQtf;e frère devroic 
me préférer , j'en terpis bien fêchée ; il eft 
à f^Jopos qu'il ne manque point à cette 
^ftede devoir; il viendra me trouver 
q^ndleRoi ferafon vayage. Adieu, ma 
iros-i^hece t vous âtes ^rop aimable de pré* 
(éam isnts.les riens^&r x^usiies difcoucs de 
Pihis (5) que je viais vous mander, 4 
toutes les nouvelles du. tiK>n de : je vous Je 
«endis'.bion j les détails de<jrignan me font 
plus cbers (}ue toutes ks rçlation&de Four 
tainebleau. * 
.' île vous :prefler point pQurxertelettrf 



mmm, 



I 

(4) Voyej la lettre du 16 avr ri , pagç. i^% , ^ 
la lettre du 6 mai , page 183. 
• (;) Jardinier des Rochers» 



i€ JMd^xmç de Sévîgné. %if 
âe I^ prinçeflTe d^Tarente , elle n'eft peut- 
ççre p^ encpre à Vitré. Lavifion d*cpou- 
ler k prince de Danemarck n'a pas duré 
J<ing-tpms i il eft échoué beaucoup d'au- 
tres mariages depuis. Elle n'eft que dm 
(rois au quatre avec Madame la Dau- 
phine \ il faut être fon neveji ou fa nieco 
pour qu'elle compte cela pour quelque 
chofe. Elle a eu feulement deux Bavieres 
Palatines dan^ fa maifon , &c deux élee- 
jeurs Palatins ont époufé desHeCfes, mais 
fiela n'eft rien. 

LETTRE XLIL 

A L A k £ M E. 

A Nantes , lundi aufolr %y mai \689l 

J E vous écris cç foir , parce que , Dieu 
îîiercij je m'en vais demain dès le grand 
ïï^atin , & même je n'attendrai pas vos 
lettres pour y faire réponfe : je laifle un 
«Quime à cheval pour me les apporter à 
la dînée , & je laifle ici cette lettre qui 
partira ,ce foir , afin qu'autant que je le 
f ^is , il n'y ait rien de déréglé dans notre 
com.mçrce. J'écris aujourd'hui comme Ar- 
leQuiu , qui répond avant que d'avoir reçyi 
;1^ lecrre. Je fu^ hie;: au Buron , j'en revins 
le foir j j£ penfai pleurer eii voyont la dér 

T'ij 



\ 
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gradation de cepte terre : il y avoit Ic$ 
plus vieux bois du monde j mon fils , dan^ 
Ion dernier voyage , y a fait donner leç 
derniers coups de coignce. Il a encore 
voulu vendre un petit bouquet qui fai- 
foit une aiTez grande beauté : tout cela eft 
pitoyable ; il en a rapporté quatre cens pit 
(oies, dont il n'eut pas un fol un mois 
après. 11 eft impoflîble de comprendre ce 
qu*il fait , ni ce que fon voyage de Breta- 
gne lui a coûté, quoiqu'il eût renvoyé fes 
laquais & fon cocher à Paris , & qu'il n'eût 
que le fcul Larmechin dans cette ville où 
il fut deux mois. Il trouve l'invention de 
dépenfer fans paroître , de perdre fans 
jouer , & de payer fans s*acquitter j tou^ 
jours une foir S)C un befoin d'argent en 
paix comme en guerre , c'eft un abîme à^ 
je ne fais pas quoi , car il n'a aucune fan« 
ttaifie , mais fa main eft un çreufçt où l'ar- 
gent fe fond. Ma fille , il faut que vou^ 
cffuyiez tout ceci* Toutes ces dryades affli- 
gées que je vis hier, tous ces vieux fyl- 
vains qui ne favent plus où fe retirer ^ 
tous ct% ancien^ corbeaux établis depuis 
deux cens ans dans l'horreur de ces bois y 
ces chouettes qui dans cette obfcuHté an-^ 
nonçoient , par leurs funeftes cris , lo 
malheur de tous les hommes ; tout cel^ 
mp fie hiçr des plaintes qui m« couchç- 



it Madame de SévignL i±% 
K ftt lenfibleiîient le cœur j & que fait- 
on mcmé n |)luiîeurs de ces vieux chênes 
Ji'onc poinfi parlé ^ comme celui où étoïc 
Clorinde ( i ) ? Ce lieu étoit un luôgo d' 
incanto , s'il en fût Jamais : j'en revins 
donc toute trifte y le iôuper que me donna 
le premier prcfîdent ne fut point capable 
de me rejouin II faut que je vous conte 
ce que c'eft que ce premier préfident j 
vous: croyez^ que c'eft une barhe fale & un 
vieux fleuve comme votre R..<. point du 
"tout y c'eft un jeune homme de vingt- 
fept ans, neveu de M. d'Harouïs : un 
petit de ïa Bunelaie fort joli , qui a été 
élevé avec le petit de la Seilleraie (i) , que 
j'ai vu mille fois , fans m mais imaginer 
eue ce .pût être un magillrac; cependant 
il l'eâ; devenu par fon crédit j & moyen- 
ïianf quarante mille francs , il à acheté 
toute l'expérience néceffaîre pour être k 
la tète d'une compagnie fupériéure , qui 
eO: la chambre des comptes de Nantes,: 
il a de plus époufé urie fille que je con- . 
tiois fort , qu^ j'ai vue pendant cinq fe- 
maines tous les' jours aux états de Vitré; 
de forte que le mari & la femme font pour 



(i) Voyez le chant: frcizicme de la Jérufa* 

lem délivrée , du Tafle. 

(2) Fils de M. d'Harouïs. 

• •►fn ••• 
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moi un jeune petit garçon que je né puîs 
refpeftèr, & une jeune petite demoiiellè 
que je ne puis honorer. Ils font revehùè 
pour moi de la camj)agne où ils croient ; 
ils ne me quittent point. D'un âutîrê côté*, 
M. de N.... vint me voir ûmedl en arri- 
vant de Breft : cette civilité m'obligea d'al- 
ler le lendemain chez fa femme (j); elfe 
me rendit ma vifîte dès le foîr; Se atijour- 
d'hui ils m'ont donne un (î magnifique 
repas en maigre , à caufe des rogations , 
que le moindre poiffbn paroiflToit lafignora 
}f alerta, j'ai été de-là dire adieu à mes pau- 
vres fœuirs ( de Sainte-Marie ) que je laifle 
avec un très-bon livre. J'ai pris congé dé 
la belle ptairie : mon Agnès pleiire quafi 
îmon départ, & moi, ma très-beHe^ je liè 
le pleure point : je fuis ravife'de m*eil aller 
dans mes bois j*j*efpere au moins èh t'roit- 
ver aux Rochers qui ne font point abattus. 
Voilà toutes les inutilités que je puis vou$ 
mander aujourd'hui. 

' (î) Vbyez la lettre du aj inaL 



A' 




'de MAiame dt Sévigné. iv% 



LETTRE X L l 1 I. 

A L A M I M C« 
Aux Rochers , vtndredi ^i mai lÔSo^*^ 

\JisoixiVt cette lettre rre pftrte qtte 
dimanche^ je ve^ix la commencer aujotrf- 
d'kai ^ afin de dater encore du nvûts de 
mai t |e craim qnie celui de jmia ne me 
paroirfe encore auffi long; je fuis aflurée, 
' au moins, de nepas voirde fifeeauxpajrs. 
Il y a tin mois <yi'ii pleut tous les jours j 
ce font vos prières qui nous ont attiré cet 
exch. Que ne îaiflez-voas un peu faire à 
la providence ? tantôt de la pluie ;, tantôt 
'de la féchereâe , vous n'êtes jamais cott- 
tens. J'en ;demande pardon à Dieu ; mais 
cela fait fauvenir de Jupiter dans Lucieii , 
qui eft £ fatigué des demandesîmportunes 
des mortels^ qu'il envoie Mercure pour 
donner acdre^ Pout , & pour faire;tomb(*r 
«n Egypte jdÎK mille mmds de^grêïe , afin 
>de ne plus en eihtéfitdre parler. Je ne votif 
: lobligerai pkis-de réponére fur cette divi- 
ne providence que j'adore , & que je axhs 
^oi fait & ordonne i-ont : je i tits afiTutée 
que vous ■nWerieeïradreT cette opinion de 
my-ftese inconcevable avec les dîfciples de 
p0a:c pece IP>«fcArees j ce qui ^eroit vtai- 

T ir 
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ment inconcevable , ce feroit que E>&ea 
eue fait le monde «fans régler tout ce qui 
s*y fait : les gens qui font de fi beltes ref* 
triâions & contradidions dans leurs li^ 
yres , en parlent bien mieux & plus di- 
gnement , quand ils ne font pas contrains» 
jii étrangles par la politique* Ces coupeurs 
de bourje font bien aimables dans la con- 
verfation ; je ne vous les nommois points 
parce qu'il me fembloit que vous devi- 
niez le principal : les autres y e'eft l'abbé 
du Pile & M, du Bois , que vous con- 
♦ïioiflez & qui a bien de Tefprit j le pauvre 
Kicole eft dans les Ardennes^ & M. Aff^ 
nauld fous terre , comme une taupe. Mais 
iVoyez , ma très-chere , quelle folie , & où 
. me voilà! ce n'eft point de tout cela que 
je veux vous parler ^ j'admire comme je 
m'égare. Je veux vous conter comme )e 
reçus votre lettre à la dînée , le jour que 
je partis de Nantes ; & que n'ayant que 
cette manière de vous ei>tendre à mille 
£eues de moi , je me fais de cette leâure 
une forte d'occupation que je préfère i 
tout. Nous avom trouvé les chemins fort 
xaccommodés de NanDes à Rennes, par 
l'ordre de M. de Chaulnes : mais les pluies 
iont fait, comme fi deux hivers étoieat 
, yenus l'un fur l'autre. Nousavoiis toujours 
>c te dans les bourbiers & dans les ab^OM 






de Madamii de Sevigné. it^ 
'îl'eau : nous n*avions ofé travcrfer par 
Château -Brianr , parce q\x*on n'en fore 
point. Nous amvânies à Rennes la veilfô 
de l'Afcenfion ; cette bonne Marbeuf 
Touloit m'avaler , & me loger , & me re- 
tenir; je ne voulus, ni fouper, ni cou- 
cher chez elle : le lendemain , elle me 
donna un grand déjeuner-dîner , où le 
gouverneur , & tout ce qui croit dans cette 
ville, vint me voir. Nous partîmes à dix 
^heures, & tour le monde me difant que 
j'avois trop de téms , que les* chemins 
ctoiem comme dans cette chambre , car 
c'eft toujours la comparaîfon ; ils étoient 
fi bidn comme dans cette cliambre , qae 
nous n*àrrivâm.es ici qu'après minuit , tou* 
jours dans Teau; & dé Vitre ici, où j'ai 
été mille fob , nous ne les reconnoiffiqn^ 
pas r tous les pavés fonrdevenus imprarida- 
, blés , tes bourbiers font enfoncés , les hauts 
Se bas, plus haut & bas qu'ils n'étOfÉnt;^ €n^' 
un , voyant que nous ne voyions plus riei^^ 
êc qu'il falloît tarer le chemin , nous en- 
voyons denfKmder dtt'fecours àPilôis^iL 
vient avec une douzaine dé gars ; les uns: 
tious tenoienr, les autres nous éclairoienc 
avec plufîeurs bouchons de paille, & rons 
. parloient fi extrêmement breton , que nous: 
pântions de rire. Enfin, avec cette iUn- 
. xninatioit , nous arrivâmes ici ^ nos d^-^ 
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vaux fe^utés , nos gens tout trempas ^ 
carroflfe rompu , & nous alTest fatigués s 
nous niangeâmes peu , nous avons beau^ 
coup dormi ^ & ce matin nous nous fom' 
mes trouvés aux Rochers , rïutis encore 
tour gauches & mal rangés* J'avois en- 
voyé un laquais , afin de ne pas retrouver 
ma pouffiere depuis quatre ans , nous iom- 
mes au nioins proprerrient. Nous a'voH» 
été rég;ilés de bien des gens de Vitré , -des 
Récollets , Mademoifelle du Pleffis 6n 
larmes de fa pauvre mère > & |e n'ai fi^ti 
de Joie , que lorfquii tout s*tn eft allé à fix 
heures , èc que je fufs demeurée unf pea 
de tems dans ce bois ^vec mon ami Pilois. 
C'eft une très-belle chofe que c€s allées. 
Il y en à plus Ait dix que vous ne cofuioif 

. fez point. Ne craignez pas que je m'expcfe 

- -au fereih j :)e fris^ trop combien vous en 
feriez fâchée. Vous médites toujours que 
vous vous portez bien , Montgobert le dit 
auffi } cependant Je trouve que la peniée 
de vous plonger deux fois le jour dans 
Teau du Rhône , ne peut vemr que d'ufic 

-perfonne bien échauffée j je vmis con^ 
leille , a\i moins , ma chère en&nr y de 

^ confultet un autçur fort grave, pour ^- 
blir l'opinion probable que le bain foie bon 
à la poitrine. Je fus témoin du mal vifible 

.^ae vous firent les demi-bains >,c'étQi|i 



de Maiamt dé Sivigné. lif 
Jrourtanr dé lavis de Fitgan. Vous avez eu 
bcfoin d'avoir de la force pour foutenrr 
Texcès derni^nde xjue vous avez eu : vingc 
perfonnes d'extraordinaire à table , font 
mal à lïmagination. Voilà ce ijue Corbi^ 
ïielli appeHoit des traiiis qui arrivoient^. 
il fetrôuvoicprefife daftis largalerie , & nte 
falooit 5 ni ne connoilïbit perfonne : eu 
vérité 5 vojtfe hôfteUerie eft toute des plu» 
fréquentées; c'eft tïn beau débris que celui 
qui fe fait dans ces occafions. Vous ^fou-* 
vient-il , ijna fille , -quând nous avions ici 
, tous ces Fo . • • & cjue nous attendions 
avec tant d'impatience l'heureux àc pré- 
cieux fuûiment de leitr départ ? quel ndieu 
'%Â\ nous leur faifiofis^ intérieurement ; 
cuelle crainte qu'ils ne cédaflfônt aux {tmC- 
les prières que nous leur faifi«5i*<îe de- 
nïôarer ; quelle douceur & .quelle 'joie-, 
quand nous en étions délivrés j & comnïe 
nous trouvions qu'une mauvaifè compa- 
gnie étoit bien meilleure qu'une bbnne^, 
qui Vous laifle: affligée , quand elle part.j 
au lieu que Vautre vousrafraiGhitltfk^Fg , 
& voiusiaîc «dfpket d^ife^: fvotts ave2 ff&nii 
^e dâicieut étftit» Jfe yôfts gtonderoi^ de 
m avoir écrit uneii gcande lettre de votre 
écriture 5 fans que j'ai compris que cela 
vom éioit ettoof^ imoii^ jsiauvais que dp 
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fourenir la converfation. Celle de M. ^ 
Louvo* s avec M.'de Vafdes a fait du bruit^: 
on me la mande de Paris , & qu'il quitta 
'\t^ Grignan &: les Montanegre pour cec 
€xilç. On croit qu'il 7 a quelqu'Ambaf^ 
fade en campagne , dont tes enfans fonc 
fore effrayés par la éraintô de la dépenfe. 
Je vois pourtant que NL de Grignan a été 
fort bien traité de ce miniftre \ ce voyage 
tit pouvoir pas s'éviter : il a encore plus 
coûté à Montanegre (ij. Je trouve bien 
Iioancte:& bien noblç de ne point avoir 
paru faebé de fon dîné perdu : je ne fak 
comment on peut donner de ces fortes de 
mortifications à des^ gens qui jettent de 
Targent , & qui fe mettent eo pièces pour 
vous faire hon^eu Pv - 

•^ Madtfae deOnilanges me mande qu9 

Madame de Maintenona perdu ut)e canne 

contre M. le Daupbin \ c'efl Madame de 

Coulanges qui Ir'a fait faire :* là pomme eft 

ttixe grenade d'or & dejtubis j^la couronne 

s'ouvre^ on voit le {Portrait de Madamela 

,DaUphine, & au-<le{Ibu5j, ^//?|l^^tf<o naf- 

\€onier Glémeî^t avdit fait^auwefois cette 

'devife |K)ur you$j^ ^ qm» paroUibit une 



■hr «■rfMii*«MMMrib*MÉMai*waMM«**4i 



(i) M. cfe Moflt^riegre ccrniinandolt en Lart*; 
^piedoo comme M- de Gdgnan «on Proreoc^ 



it Madame de Sévigné. ti^ 
exagération à votre égard , eft une vérité 
toute faite pour cette princeflè. Cette belle 
Fontanges eft toujours^alTezmal. Mon fils 
dit qu'on fe divertit fort à Fontainebleau, 
Les comédies deCorneille charment toute 
ia cour. Je mande à mon fils que c*efl un 
grand plaifir d^être obligé d'y être, & d'y 
avoir un maître , une place, une conte- 
nance ; que pour mei , fi j'en avois eu une , 
j*auroisfort aimé ce pays là; quecen'étoit 
que par ne point en avoir que je m'ca 
ctois éloignée ; que cette efpece de mé- 
pris éroit un chagrin , & que jt me v^«- 
geois à en médire , comme Montagne de 
la jeunefTe ; que j'admirois qu'il aimât 
%nieux palier ion après-dinée , comme |e 
fais, entre Mademoifelle du Pleilis & 
Mademoifelle de Launaiç , qu'au milieu 
de tout ce qu'il y a de beau &c dp bon» 
'<Zt que je dis pour moi , ma belle , vrai-- 
ment je le dis pr»ur vous 5 ne croyez pas 
que fi M. de Grignan & vous, étiez pla- 
cés comme vous le méritez , vous ne vous 
accommodailiez pas fort bien de cette 
vie : maïs la. Providence nt veut pas que 
vous ayez d'autres grandeurs , que celles 
que vous avez. Pour moi , j'ai vu des mo* 
pxQns où il ne s'en falloir rien que la for- 
tune ne me mît dans la plus agréable 
£ruai:iça du monde ^ & pais tout d'un 
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coup , c^étoienc 4e$ ppfpns.& des eidLs (i)« 
Trouvez-vous que ma fpaune ait écc fore 
jkeureufe?je ne iaifle pas d'ea être contente; 
&i Çk j'ai des momens de ixaurmure , ce n'<&ft 
point par rapport à moi. Vous n^e pei- 
gnez fort agréablement la conduite des^ 
regards de Madame D* * j c'eft i*ne éco- 
nomie envers fes amans , qui feroic digne 
d'Armide. Vous vous doutiez bien que 
M. Rouillé (3) ne retpurneroit pas : j'en 
fuis fâchée » & le ferois encore plus , fi je 
ne croyois^vos féjours de Provence finis. 
Ain(i vous aurez peu d'aâàires ^vec lui ; 
s'il y avoir quelque ciiofe à dépr^èler daps 
raflemblée, M. leco^djuteur vp^t^ en ren- 
droit bon oompte .en l'abijsix^e 4^ ^. à% 
Crignan. 

Dimanche t juin. 

Cette batellerie .eft \À^n, 4ifEçfef^ dp 
la vôtr;e,i fous préte^tf d'écjriçe , je n'^i vu 
que mes bpis. J'ai lu cette réuçiori ,d^ Por» 
tugal , qui m'^ fppt plu. Je n'ai p^s ençorç 
chûiii deJeârure. Il pleut çontinuielle:- 
iuent y quand la pi:ince0e Uigii ^ Vitré , 






- (a) Madamp de Sévigné ente^ifl parl^sr faojs 
(ioiite de Texil de M. de ^uifi , cher de fa maî- 
ibn» & de^ la pâfon de M. Fouquet fon innme 

* 

(3) Intendant de Provence. 



*de Madétme de Stvîgne. x$É 
Je norois pas » tant je fuis cebucée. Le nom 
de fon gcndiQ , c'eft d'AItcmbourg. Je 
pris plaij^r de l'écrire ridiculement (4)^ 
comme un nom Allemand^ en vou$ di^ 
Tant qu^ vous neiconnoiffie^ aurre chofe» 
c efl: une mauvaife plaifancerie^ Il y au^ 
coic à parler un an fur Térac inconcevable 
Se furprenant: des cœurs de M* de la 
; Trouât & de Madame de. Coulanges : 
j'efpere q^e nous traiterons c|uelque jour 
ce .chapitre , & pluileurs autres , Ci vous 
voulez. Adieu , ma très - belle , je vous 
^nxbtj^il^ de coûte h tendreil^ de moii 

coeur^ 

»• 

jé Mçmjtiur ©e GaicHAN. 

Comment n'ètes-vous pas percé à jour, 
-ou confunné, mon chpr comte, d'avoir 
été expofé tout l'hiver à la pointe & au 
feu de ces regards , que votre chère époufe 
me repréfente fi plaifamment ? Une per- 
fbnne qui eft occupée de cette conduite ^ 
peut fubfifter par tout ; votre province 
même eft plus propre à exercer ce beau 
][ talent , que nuUç autre , il y a toujours 
des paflTans 8c des étrangers ; on mpur- 
roit fort bien dans celle-ci , faute d'ali- 
œens. Je me réjouis de la vifite que vous 

(4) Voyes la lettre du 3 maj^ 
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avez faite à M. de Louvois ; il y & des 
chofes que la dépenfe ne peut empêcher 
de faire. Montan^gre a été plus expofé 
que vous« Je vous conjure que ma fille ne 
reponde point à cette lettre, c'eft un monf- 
tre d'écriture : je n'ai rien à faire , je me 

Eorte bien , ic c'eft mon unique plai£r de 
Il parler. 

LETTRE XLIV. 

A LA M i M E« 

Aux Rochers y mtrcrcdi ^ juin i68o2 

iliNFiN, j'ai le plaifir, dans notre ex- 
trême éloignement , de recevoir vos let- 
tres le neuvième jour, en attendant d'au- 
tres confolations. J'admire fSlivent l'hon- 
nctetc de ces Meffieurs , dont parlent fi 
plaifamment les Effaîs de Morale , & qui 
font fi bons & fi obligeans : que ne font- 
ils point pour notre (ervice ? à quels ufa- 
ges ne fe rabaiflfent-ils pas poumons ctre 
utiles? Les uns courent deux cens lieues 
pour porter nos lettres j les autres grim- 
pent fur les toits de nos maifons , pour 
empêcher que nous ne foyons incommo- 
dés de la pluie j quelques-uns font bien 
pis. Enfin, c'eft un effet de la providence} 
& la cupidité^ qui eft un mal , eft le fonds 

dou 
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^'bà çlU' tire tant de biens. J'ai apporté 

ici quantité de livres choiiis , je les ai ran- 

,g4$' ce m^tin : on ae met pas*U main fur 

. un , tel ^u'il foit , qu'on n'ait envie de le 

. lire tout entiei: ; tçiite une tabl^tjte de dé<- 

yotion , & quelle dévotion ! bon Dieu ^ 

r^uel point de vue pour honprer notre re-^ 

ligion! rauure. eft toute d'kiftoires admi- 

'.rable^î l/atitre de morale ; lautre de poé- 

fie y 6c de nouvelles , & de mémoires. LeS' 

iromans font méprifés , & ont gagné les- 

.petites armoires. Quand j'entre dans ce' 

..cabinet , je ne comprends pas pourquoi 

feti'fos:^: il feront digne de vous., ma. 

£lle^ la promenâ:de en feroitdigneauâl, 

mais notre compagnie , en vérité ,. fort 

indigne. Mon pot eft étrange à écumer les 

dimanches (i ) : ce qu'il y a de bon-, c'eft 

que chacun va fouper à (îx heures-, & c'eft . 

. h, belle heure de la promenade , où je cours 

. pour me confoler. Mademoifelle du Plef^ 

fis , en grand deuil ,. ne me quitte guère y 

je dirois bien volontiers de far mère , com^-^ 

me de ce M..de Bonneuil (1) , elle a laide 

(i) A caufe de la compagnie qui groffiffoir 
' ees jours-là , & à laquelle Madame de Se vient 
fccroyoît obligée de faire les honneurs des M^ 
chersjElle appelloit cela écumtrfin pot^. 
(2) Voyez la lettre XXXI. 
Tome F. y/ 
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une pauvre fille bien rtdîcHle ; elle eft îtn- 
pertînente auffi. Je fuis honreufe de l'a- 
mirîé qu'elle a poftr moi *, je dis qudque- 
-fois , y auroit-nl pitrliafara quelque fym- 
pathîe entr'elle & moi ? elle parle tou- 
• jours , & Dieu me fatc la grâce d'être pëai 
elle i tomme voiis ères pour beàucbùj> 
d'autres , je ne l^eeoure point du tôutf. Elfe 
éft affez btoi^rillée dam fa famille pour lés 
partages, cela fait un nouvel ornement -à 
l(^n efprit : elle confondoit tantôt tous les 
mots j & en parlant des mauvais traitè- 
tnens , elle difoit , ils m ont traitée coni' 
nie une barèarie ^ comtne une erùauté. Vous 
voulez que je vous parle de mes miferes , 
en voilà peut-être plus qu'il né votts en 
faut. Toutes mes lettres font fi^riindes, 
que vous devriez , feloft votre règle , m'eta 
écrire de petites , & laîflTer le foin deirodc 
à Montgobert : la fanté eft toujours un fb- 
lide & véritable bien } on en fait ce qu'on 
veut. Madame de Goulanges mie mande 
mille bagatelles ,-quejt5 vous enverrors ,tfî 
je ne voyois fort bien que c'éftuhefdKc. 
La faveur à^fon amie continue toujours: 
la Reine l'accitfe de toute la fépàratiôn qui 
eft entre elle & Madame la EXuiphine : le 
Roi la confole de cette 'difgrace , elle va 
chez lui tous Us jours y 'èc lès «conv^fa- 



de Mâiamt de Sévtgné. i^J 
-rions font d'ane langueuT a foire rcver 
tout k 0Kmcle. Je ne lais , tna très-^chere , 
-eottunent veus pourriez croire tjoe votre 
■préfence fôt un obftacle à la fottune de 
vos frères j vous n'êtes gnere propre à por- 
ter guignon. Vou* n'avez point aflez bon- 
axe opinion <le vous j & pour \t ioin de 
^otre feu , que vous dites qui empcchoic 
le chevalier Ac faire fa cour , parce que 
3cela le rendoit parefleux j je vous aflTiire 
cju'il n'a fait que changer de cheminée^ 
éc que la fbrtiipne l'eft venu c4):ercher tlans 
ia chambre , affèz incofmttodç des dhica*' 
sies de ion ^^imnatifme. L'abbc de Gtt«- 
^nan étoit délbl^ \ il eut ]&iti fa part atix 
c^hiens j & «tout d'-un coup , par une fuite 
d'arrangeme?» , «rep longs à vous dire , on 
le nomme , on le cioifit , Bc le voilà cfens 
le plus àgrcftble évêch^ qu'on puiffc fou- 
luûter. Porsez-vous toujours bien , cette 
provifion^l bonne ,qt*^ farons-noirs ? Je 
tegacde l'av^iir comme une obfcurité, 
dont ii ^peut arriver des biens & des clar- 
tés , à ^iioi l'on ^e s'attend pas. 

M. die Lavardin fe marie ( 3 ) , c*eft totrf 
de bon j ^ on dit que c'eft Madame de 

(5) Avccî I-ouîre-Anne de Naa'dles,^ fccur 
, d* Anne-Jules > duc de Noaillôs, marédial idp 
France. 

Vij 
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.Mouci (4) qui iiirpice à Madame ^e 
Yar Jin tout ce qu'il y a de plus avanta.- 
£eux pour fon fils : c'eft une ame toute ex* 
.traordinaire que cette Mouci. Ce jpetk 
Moiac époufe la fœur de la duchefïe dje 
Fontanges ; le Roi lui donne la valeur de 

eus 4p qtiatre cens mille fi^uics. Mon 
ieu ! que vous dites bien fur la mort 
de M. de la Rochefoucauld , & de tous 
les autres! on ferre les files ^ il n-y paroh 
plus. Il eft pourtant vrai q«ie Madame de 
la Fayette eft accablée de trifteffe , & n'a 
ipoint fenti, comme elle auroit fait , ce.qui 
eSi arrivé à fon fils. (5 ) y Madame Ix Dan- 
phine n'avoit garde, de ne la pas bien crai* 
ter :; Madame de Savoie lui en avoit écrit 
comme de fa meilleure amie. Je fuis fore 
aife que M. de Grignan foit content de 
xna lettre i j'ai dit moa fentiment avec 
aflez de fincéricé ;. ildevroic bien renvoyer 
toutes les fanuifies ruineufes qui fervent 
chez lui par quaitiejr y il ne faudcoit pas 
qu'elles dormiflem , commecetternôblefle 
de Ba(re-B.retagne'9 il iecoit 1 fouhaicer 

3u'elle$ fuffent entièrement fupprimées. 
idieu., ma très-aimable , j/admire Scj'av 

' (4). Marie -de Harlai, fœur d*Aehilles de 
Harlai , alors . pr0cui:eur-génèral , &• de^i 
premier préf^dent du parlement de Paris». 
0) Voyez la lettre; du 6 maî^ 



i/ir: Mactame de Scvîgnc. ' z jrf 
. me vos lettres; cependant je n'en veux: 
. point 'y cela pacoit un. peu extraosdinaixe ». 
maU cela eft aindt- coupez court., faites 
difcouric Montgoberttjerm 'engage à vous^ 
^ êcer lô de0ein ae^m'écrire beaucoup , par 
la longueur dont je fais mes lettres f vous 
l^^ trouverez aurdeffu&de vos.forces,c'eft 
. ce que je vêux^; ainfima poitrine fauvera 
, là votre.. Il me iemble quexou* avez bieti 
, des commerces ,, quoi que vous- difiez:^. 
pour moi ,. je ne fais que xcpondre, je n'at- 
taque point : mais cela fait, quelquefois 
tano de iercres y que les jours dexourien,. 
j^u^d j# ret]X>uvele iîpir.mon écritoire, 
jjai: envie de me caeher fous le. lit, com- 
mecette^biennede feueMADAME ,iquand: 
. «Ile voyoit des. livras. 

am^mmmmmÊmmmÊmmmÊÊmmmmmmm^mmmmmÊm^UmmimtÊÊÊÊmmmmmm ^ 
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LETTRE X L V. 

i 

A* LA M â M li. 
ji)tx Rochers g juin , jour dé la Pentecôte i6So^^ 

Vous êtes donc pour l'attention airtt- 
Aiftoires , comme je fuis pour le chapelet 
(i) j vous ne favez de quoi traite Jtiftin, 
i.a petite de Biais difoir qu'elle avoît vti 
quelque cbofe de la converfibn de faiirt 

^l), Voyezla lettre du i x mal 
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Auguftin dans la fin de Quinc-Curce: 
vous pourriez fort bien en dire autant, SC 
vous ne voulez pas que je dife, ma fille a 
trop (Tefprit ; puifque vous n'en êtes pas 
plus grade pour ècre igncM^ante , je vous 
confeille de répéter les vieilles leçons de 
votre père Defbanies. Je voudrois que 
'VOUS puffieZ' avoir Cdtbinedli; il me fem- 
\h\e que {nré&Rtesnent il vouli 4ivertiroit. 
Pour moi , je trouve les jours d'une lon- 
gueur exceffive , je ne m'apperçois point 
qu'ils finiiTent ; fept , huit , neuf heures 
du foir , n'y fom rien. Quand il me vient 
âes Madanies , je prends vîcement mon 
ouvrage, }e ne lés ntmive pas <dignes de 
mes jbois , fs les :cecondBis ; la JDame en 
croupe & le galant en ielle^en vont fou- 
per ; & moi , je vais me promener. Je 
veux penfcr à Dieu , je penfe à vous ; je 
veux dire mon chapelet, je rcve; Je trouve 
Pilois, je parle, de trois , ou quatre allées 
nouvelles , que je vais faire j & .t)uis je 
reviens quand il fait du ferein , de peux 
^e vous dé.plaire. Je lis des livres de dé- 
votion , «parce que je voulois me ^pcéparec 
a recevoir le Saint-Efprit ; ah ! que ('eût 
été x^x vrai lieu pour l'attestidire .^ue ^ette 
folxtude ! nxais il fouffledù il tui ^aît^ Se 
c'eft luiTtDgme qui prépare ies ccpurs ou il 
veut habiter ; c'eft km qui prie ^cn^cus- par 



de Mûâûttit de Séyîgni. i ff 
^esjgéwîffimefis ineffables. C eft faint Ai> 
guftin <pri fn'â Ht tpitt cela. Je le trouve 
bien - J2tnfiitiift(3 , 8c feiilt Paul atiffii ks 
Jéfaites oM4in]^l>amôû>e<}ii-ils appelleitc 
JFanfémus , auquel ils àiient mille injç^ 
^es , & ne folie p«is fertnblanc de voir où 
'cdû.WTtiùtitei^Ji'Cétfuej^ parle àtoi{i)f 
-Se ' là-deflas ils f^^ttin b«(iit écr&ngé , ic 
réveillent les difcâ{jles'cadkés<(le<es io^^ 
.grat]^«>&iriïr$. Plût à Dièa^ûé j'eu^^ 
Viwé'méstpàuvr^s fiHes de Sainte-Marie 
.( de ^Nantes ) ! fe nVûôie pôirft vos barra- 
gdaiifes-d'Ai>Xy'pdu(r moiV f^ niettrois hi 
^ pedife stvec ^a ^anee ^ '^ik feroît abbeik 
.^mjIijuôîJôarjctfitèplttGô^éft toute propre 
soix'vôcafidns kn p^d èqfûivéque^ : ou ac- 
colée -la gldire- 6c lès plaifits; Vous êtes 
plus à pottée -dé fug^r far cela qite per- 
lonnedu rt^nde. L'aibbaye pourvoit être 
il peike, le pstys ii déteftable » <)ae vous 
feriez fn^al de l'y niê^trè ; mâis£ cela n'^ 

1 1 ■■ • I > I r ! ■ ■ l u t ■> ^ , > I >i < < I I 

(^) M. de Soyecôurt ècaiit epuché dans la 
même chambre avec trois de Tes amis , la fan- 
taifie lui prit de parler fort haut pendant la nuit 
à IHm'd'eîTtre eux ; un' amre impatiente s'écrie : 
th , morbku / tats-toi , tu m'empêches de dormir, 
M. de Sciyecourt Im dit left-ce <iue je parle à toi ? 
-Ce conte parut fi pkifant à Madame de Sévi- 
gnè , au^elle en fit depuis de fréquentes a{>pUca« 
tions aatis £*§ lettre^. 'Voye^ la lettre du zp Ho* 
vembre i6^p , tome IV ^ page 448. 
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pas^ il me fômblô. en gros * qa*eik ileroir 
mille fois mieux^ iqu'a^ t^\t où Kous n'irez 
plus(j)* Q^^ft :und 0nfarifci^ûtiicrement 
perdue>& que vous ne ve{f;i&i&plu$, puif- 
qae M. de Vendôme fesa gçuverneur ^ 
.^lle fe dérefpérerat Qn a n^illle confolar 
tiot>s d^$unt^<^b^e^ on :pw& aller avec 
: £l tonte voiç iquçlqu^ôis la^itoaifoii pàtec- 
;iiieUe^ on va aux ^Ux ^J^on eft b oiece de 
Madame ; le^fih ^ il me fcml>le!(|tt€t cela 
Taut.mieiix. Mais qu'en dit M* ràrche- 
vêqiîjB ? Son avi» doit vous décider, te 
. yotr^ me .parqît Jd^o^ mauv-aU fiif tout ce 
que. VOUS' me ài^sr .de vqas: : à qui :en 
Avçz-vous de p^der fi in^ deyotr^efprit, 
quieft fî,be;^uiSc4 b^n? Y é^tt^^tril q«rf' 
qu'un aU mande q^l foit. plus éclairé Se 
plus pénétré, die la raifon & de fes devoirs ? 
Sx ^ous» vous moqueî de moi , vous iavea 
bien c&que vous êtes ^u-deflusiles autres; 
vous ave? delà çêce, du jugement, du 
dircemement ,< de l'incertitude- â. force de 
lumières, de l'habileté , de l'infînuation, 
du deffein quand vous voulez , de lapm- 
dence ,.d*elacondiiite,.de la fermeté, de 

> (3);Madame de Sévigné' fe ftattoît-que M. le 
duc de Vendôme qui étoh gouverneur de Pro- 
yence , y,{commanderoit à 1 avenir ; Se que M. 
te Madame de Grignan' vioadroî^nt s*&tablir à 
j?ans&àlaceAr, 

là 



dé Madame de Sevign/, 241 
la prcfence d'eforit , de réloquencé , 6c 
le don de vous faire aimer quand il vous 
plaît , &c quelquefois plus y beaucoup 
plus que vous ne voudriez : le papier ne 
manque pas non plus que la matière : 
mais pour tout dire en un mot , vous avez 
du fonds pour être tout ce que vous vou- 
drez. Il y a bien des gens à qui Tétofle 
manque , qui voient à tout moment le 
bout de leur efprit : ma chère enfant y ne 
vous plaignez pas. 

Je reçois une lettre de Madame de 
Vins ; elle me dit de vos nouvelles , vous 
êtes notre lien j elle eft abîmée dans fes 
procès , & ne regrette cette fujécion que 
parce que cela rempêche d'être à Pom- 
ponne. Elle eft d'une fageflè qui me tou- 
che & que j'admire ; elle me paroît trtfte , 
& auffi éloignée de defirer les plaifirs qui 
ne lui conviennent plus , que perfuadée 
de la providence qui l'a mile en cet état : 
elle ne cherche plus de douceur que dans 
fa famille. Je votts envoie un morceau, 
d'une lettre de votre frère j vous y verrez 
en quatre mots l'état de fon ame : il eft à 
Fontainebleau. On me mande qu'on y eft 
au milieu des plaifirs fans avoir un mo-* 
ment de joie. La faveur de Madame de 
Maintenon croît toujours ; celle de Quan^^ 
Tome V. X 
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tova diminue à yué d'oeil. CcjCte Epnca^i! 

ges eft au plus bau£ degré*. 

Madame 4e la Fay^ftct me m^tidç 
qu'elle eft plus touchai -quçUermome ne 
le^ croyoit , éjcant occupée de i% fan té & de 
fe;^ enfans : m^\% ces foins ont fait place a 
la véritable trifteflè de fon cœur ^ elle eft 
f(^e dans le monde \ elle me regre|:teforr^ 
à ce qu'elle dit : j'aurois fait moij devoir 
^Sûrement dans. cette occajdon unique 
dans la vie. Cette pauvre femme ne peut 
fçfrer la file d'une manière à remplir p.çttj^ 
place. 

j8.ien ne peut réparer les bîens que j*aî perdus* 

Elle me dit ce vers que j'ai penfé mille 
fois pour elle. Sa fanté eft toujours très:^ 
n^auvaife ; cela contribue à la trifteffe. Ses 
4cux enfans font hors de Paris , Langlade, 
lugi; tous fes autres amis font à Fontaine* 
bleau : Madame de Coju^anges s'en va^ 
Madarne de Lavardin eft dans la noce (i ) 
par-deffus les yeux \ je hii ferai vos comr 
plimensi elle m'écrit qu'elle éft contente^ 
& je vois que non : une belle fille la dé- 
range \ je ne crois pas même qu'elles la* 
gent enfemble. Je fuis affurée que fou 

i r ' ■ 

-{i)Voyej6 la lettre dii 5 juin , page 235. 



rff Madame de Sevigné. ±45 
CGcar eft brifé du perfonnage héroïque de 
Madame de Mouci y eljie ne fe plaindra 
point, mais elle pourra.bien ctoufier, je 
vois leurs cœurs. Madame de Lavardin 
me parle de Malicorne, où elle veut ver 
nir achever doucement fa carrière. Je vois 
un defibus de cartes funefte , je vois^ en-* - 
cTore l'embarras du fils déchiré d'amitié,^ 
de reconnoilTance pour fa meare , chagrin 
de l'incompatibilité de fon humeur » en;i- 
pctré d'une jeune femme, facrifié fotte- 
ment à fon nom & à fa maifon : quand je 
ff rois à cette noce , je n'y verrois pas plus 
cûdr. En vérité , je prends intérêt à tous 
ces divers personnages , je fais des réfle- 
xions fur toutes ces cfaofes dans mes boi^. 
Je vois avec quelque forte de coafoiatioa 
e perfonne n'eft content dans ce mon- 
e : ce que tu vois de F homme j n*eji pas 
r homme. Si j'avois quelqu'un pour m'ai- 
der à philofppher , je penfe que je de- 
viendrois une de vos écolieres. Je m'en 
vais prendre quelque livre pour elTàyer de 
fiM^re ufàge de ma raifo(n : je ne prendrai 
pas votre père Senault ; oà allez -vou) 
chercher cet obfcur galimatias ? Qu^e ne 
demeurez-vous dans les droites (implici** 
tes, de votre père [De/cartes)? 11 me 
fi^udra toujours quelque petite hiftoire;. 
car je fuis groflUeie » comme votre frère : 

A ij 
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les chofes abftraices vous font naturelles l 
comme elles nous font étrangères* Ma 
fille y pour être (i oppofées dans nos le£tu« 
tts , nous Vi^n fommes pas moins bien 
enfemble \ au contraire , nous fommes 
une nouveauté Tune â l'autre/ Je m'en 
vais prier Dieu qu'il me 4onne fon Sainte 
Efprit , car je ne me charge guère de de- 
mander en détail : fiât yoluntas tua fient 
in cœlo & in terra, ; devroit-on dire autre 
chofe ? Qand je fais des reproches au petit 
marquis , c'eft pour avoir le plaifir de fon- 
ger que je le fais répondre brufquement j je 
n^ai point l'idée que rien le touche plus jo* 
liment que cet endroit ; il n'eft que trop 
fage 6c trop pofé , il faut le fecouer par de$ 
plaintes injiiftes^ 
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A X. A M i M I» 

Atix Rochers y mercredi 12 juin 16 Soi 

o M M E M T ! j^ai donc fait un fermoni 
fans y penfer! J'en fuis auflî étonnée que 
M* le comte de Soi(Ions , quand on lui 
découvrit qui'il faifoic de la profe. Il eft 
vrai que je me fens afTez portée à faire 
honneur à la grâce de J. C. Je ne dis point, 
pomme la Reinç mère dan$ Tef cè$ de foa 
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Sele contre ces mifcrables Janféniftes : 
^h i fi ifi de la grâce. Je dis tout le con- 
traire , & je trouve que j'ai de bons ga- 
rants. Puifque vous m'avez dit vos vidons 
fur le fujet de la fortune de vos beaux- 
frères, je vous dirai fincérement que j'a- 
vois peur que l'air d'une maifon où l'on 
parle quelquefois de cette divine grâce y 
ne fît tort a l'abbe de Grignan \ Dieu 
merci , je n'ai point fait de mal ^ non plus 
que vous j & fi je me tais maintenant j 
comme je le dois & le veux faire , ce ne 
fera plus par la crainte de nuire à perfon^ 
ne. Vos jeunes prélats ne font point du 
tout foupçônncs de cette héré/ie. }q viens 
d^écrire au chevalier y il m'a parfaitement 
oubliée j comme il n'eft point Grîgiyin 
fur la parefïe , Ton oubli tire à conféquen- 
ce. G'eft aujourd'hui , ma fille , que l'on 
commence votre grand bâtiment; du But 
fera des merveilles pour prefler les ou- 
vriers ; il n'a pas été poffible de commen- 
cer plutôt > il y aura afTez de tems. Je 
vous envoie un billet de Madame de La- 
vardin , où vous verrez ce qu'elle penfe. 
Je ferois tentée de vous envoyer une 
grande lettre de Madame de Mouci , où 
elle prend plaifîr de me conter tout ce 
qu'elle fait pour cette noce ; elle me choi- 
fit plutôt qu une autre , pour me faire 

Xiij 
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parc de fa conduite : elle a raifon ; ce /e^ 
cond tome eft diene d'admiration pour 
ceux qui ont lu le premier. Elle prend 
plaifir à combler M. de Lavardin de fes 
g^ncrofitcs , par Tufage qu'elle fait du fou- 
verain pouvoir qu'elle a fur fa mère. Elle 
a fait donner mille louis pour des perles ; 
elle a fait donner tous les chenets , les 
plaques , chandeliers , tables Se guéridons 
d'argent qu'on peut fpuhaiter j les belles 
tapiflferies , les beaux vieux meubles , touc 
le beau linge ic robes de chambre du ma- 
rié , qu'elle a choifis. Son cœur fe venge 
par les bienfaits } fans elle , c'étoit une 
xioce de village ; elle a fait donner des 
terres confiderables ; Se pour comble- de 
biens , elle fera qu'ils ne logeront poinc 
avec Madame de Lavardin. Cette mère 
eft impérieufe , & d'une exaditude fur 
les heures , qui ne convient point à de 
jeunes gens. Madame de Mouci m'étale 
avec plaifir toute fa belle ame , & j'admire 
par quels tours & par quels arrangemens 
il faut qu'elle ferve au bonheur de M. de 
Lavardin. L'envie d'être finguliere , Se 
d'étonner par des procédés non communs, 
eft, ce me femble, la fource de bien des 
vertus. Elle me mande que fi j'étois à Pa- 
ris , elle feroit contente, parce que je l'en- 
tendrois ; que perfonne ne comprend ce 
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qu'elle fait; qu'au refte , je pamerois de 
rire , de voir tes éonvulfîons ^e Madame 
de Lav^rdiii ) quand par iapuiflTance de 
rexoscifsié, «elte fait forfir àe ches elle 
le déttidn de fâVârke. Madame de Là* 
vardin en deàieute toute abattue, comme 
cesfilUs de Louiun /fe comprends que c'eft 
Une ailbt |)kifante fcene. La m'ârquife 
d'Huxelles m'écrit auflî fort agréablement. 
Ces 'feaves font des* merveilles. Madame 
de'Couiunges m'afïiire qu'elle part le 10 
pour Lyon; elle m« mande mille bagia- 
lelles. Cette ville va devenir la foutce de 
ce ^tt'il y aura de plus particulier à la cour : 
mais penfez- vous qu'elle veuille Itur don- 
ner de <î©t«e bonne marchandife ? Il vint 
ici l'autre jknK un Auguftin indigne , très- 
indigne , à qui je ne répondis fur fes nja- 
gnifiques ignoranees , car il avoit un ton 
de prédicateur, qu'avec un cotai rifo amn- 
fo ; 8c comme il continnoit , je me fentis 
extrêmement tentée de lui jetter un livre 
i la tète. Je crois -que c'eft ainfi que Ma- 
-dame deCôttlanges répondra aux Dames 
de 'Lyon. Vous aurez le p^etirCotilaTiges ; 
il a renoncé^ M. deChaulnes &ù laBre- 
taçoe pour Lyon & pour-Grignan. Je fe- 
rois bien de -cet orns >'ma très-chere ; un 
de mes grands d:éfirs feroît de m'y trou- 
ver avec voa$ tws : ab l que j'aimerois i 

Xiy 
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fouper à Rochecoiirbiere , & que la mufi- 
que de M. de Grignan , Se ces beaiuc en- 
droits de Topera qui me font toujours rou- 
gir les yeux , Se cent fois répétés par vos 
échos , me iferoient un véritable plaifir ! 
c*eft , en vérité , une fort jolie partie- Vous 
êtes une très*bonne Se grande compagnie j 
c'eft une ville que le château de Grignan. 
Il eft vrai qu'à voir nos établiflèmens Se 
nos humeurs , il femble que Ton ait fait 
un quiproquo. Cependant , à notre hon- 
neur^ vous vous accommodez de votre 
place fouveraine , èxpofée , brillante , la 
pauvre femme ! Se moi > dema médiocre 
fortune, de mon obfcurité Se de mes 
bois. C'eft qu'en vérité je fais bien d'où 
*cout cela vient j il faut lever les yeux après 
les avoir tenus long-tems à terre» 
* L'autre jour on vint me dire : « Ma- 
^i dame , il fait chaud dans le mail , il n'y 
9» a pas un brin de vent ^ la lune y fait des 
a» effets les plus plaifans du mon<le >9. Je 
ne pus réfifter à la tentation j je mets mon 
infanterie fur pied y je mets tous les bon-- 
nets, cocffes & cafaques qui n'étoient point 
nécelTaires ; je vais dans ce mail , dont 
l'air eft comme celui de ma chambre ^ je 
trouve mille coquefîgrues , des moines . 
blancs Se noirs , pluiieurs religieufes grifes 
Se blanches^ du linge jette par-ci> par-U ^ 
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des hommes noirs, d'autres enfevelis côac 
droicsconcre des arbres , de petits hommes 
cachés qui ne montroient que la tète , des 
prêtres qui n'ofoient approcher. Après 
avoir ri de toutes ces figures, éc nous être 
perfuadés que voilà ce qui s'appelle des 
efprits , & que notre imagination en eft 
le théâtre y nous nous en revînmes fans 
nous arrêter, &: fans avoir fenti la moih^ 
dre humidité* Ma chère enfant , ^e vous 
demande pardon , je me crus obligée , à 
l'exemple des anciens, comme diloit ce 
fbu que nous trouvâmes dans le jardin de 
Livri, de donner cette marque derefpecSt 
à la lune : je vous alTure que je m'en porte 
fort Inen^ 

Il m'^eft tombé dsos nues le plus beau 
chapelet du monde , c'êft aflurément parce 
que je le dis fi bien : la balle au bon joueur.^ 
Ce chapelet de calambour eft accompar^ 
gné d'une croix de diamans fort jolie , & 
d'une tête de mort de corail : il me femble 
que j^ai vu ce \hien de vifage^lâ, quelque 
pnru Expliquez- moi par quelle raifoçi il 
eft forti d'où il étoit , & comment il a 
paflTé tant de pays pour venir juCqu'à moij 
ea attendant, |e ne le dirai pas fans beau- 
coup rêver \ il attirera encore plus de dif- 
traàions^ que les autres ; j'attends votre 
réponfe li-defTuSr Savez- vous l'hiftoije^dse 
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Madame de Saim-Pouanges ? Oii ttïe !^« 
h)ng*ceras cachée , de peur que je ^e voU'- 
lufïe pas revenir i Paris en cârrtmè. Cet«3 
petite femme s'en va à Fontainebleau!; 
car il faut profiter de^ tout ; elle prétehti 
S'Y bien divertir : elle y a une jolie place : 
elle eft jeune, les plaifits lui conviennent : 
elle a même la joie de |ârtir à fix heures 
■du foir avec bien desrfelais pour aïtiver è 
minuit ; c*eft le bel air. Voici ce qui l'at- 
tend : elle verfe cff chiîmin ,- \tnte glacée 
lui coupe fon cotçs-de-jupe, & entre dans 
fon corps fî avant qu'elle s'en meurt. On 
^e mandoit de Paris qu'elle étoit défef- 
^rée 8c des chirurgiens ^ & de mourir fi 
Jeune. Voilà une belle aventure j fi* vbus 1^ 
iavez, c'eft une folie de vous l'avoir man- 
àée- j mais c'eft qu'elle me fait une grandb 
•trace dans le cerveau^ On difoit qw Ma^ 
-drame de Ne vers en faifoitune dans la 
première tête du monde , & qu'une autrfe 
tête plus petite en ctoit renverfée ; mais 
je ne trouve poinr que cela ait eu de fuite. 
Le Roi a communié à la Pentecôte. Le 
crédit de Madame de Fontànges eft bril- 
lant & folide y mais que pourroit-on pen- 
fer fur cette bonne amitié ? J'ai reçu une 
lettre de M. de Pomponne du milieu de 
• fon oifiveté, dont je me trouve plus ho- 
norée que quand il croit à Sainc-Gecmain y 
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c^eft fâ où il eft redeveôu parfait comme 4 
frêne : ah ! qu'il fait un bon ufage de £i 
-difgrace , & qu'il eft en bonne compa- 
gnie ! Il eft vrai que je me ferois aflez 
bien accommodée de mon Agnès (i) ; je 
lui aurois du moins décrié fonconfeilèur: 
il eft pourtant moins dangereux que celui 
de Madame de Tallard. Je n'aurois p^ 
eu plus de peine à expliquer à cette bell'e 
le portrait que vous m'avez fait de vous , 
que j'en ai eu à y répondre. Ma chère en- 
izntj vous^avez du mérite , & de l'efprity 
& de la raifon pour en faire cinq ou fîx 
perfonnes ; c'eft à. vous d'employer cette 
ctoflFè , il eft toujours beau de l'avoin Je 
fuis trop heureilfe que vous foyez con- 
vaincue de votre amitié parfaite j vous 
faites bien de l'honneur à mon cœur d'ob- 
ferver , comme vous faites y fes allures 
naturelles, je voudrois auffi que voits 
m'entendiffiéz parler du vôtre, & que 
vous fuffiez de quelle manière je compte 
fur le fond & la fotidité de votre ten- 
•drefle. Vos lettres font lues & relues avec 
des fentimens dignes de la mienne. Vouls 
m'occupez toute la femaine : le lundi ati 
matin je les reçois , je les lis j j'y fais ré- 
ponfe jufqu'au mercredi; le jeudi j'attends 

(0 Voyez les lettres du %o & du 25 mal 
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le vendredi matin , eo-voilà encore , ceSst 
me nourrit de la même forte jufqu'aa di- 
manche ; & ainfi le^ jôilrs vont en atcen^ 
danc tout ce que ma tendrelTe me fait ef- 
pérer , fans favoir précifément cotante 
fout fe démêlera. 

Mademoifelle du Pleâis^ eft dans fon 
couvent \ j'aime mieux mes figures noo 
turnes qu't;lle. J'embrafle mon petit mar-' 
quis 'y vous lui faites plus de bien que dix 
précepteurs. 



LETTRE X L V I L 

A HA k S M £• 
jiux Rochers y famtdi i^. jjiin ^68^1, 

Je ne réponds point â. ce que vous m^ 
dites de mes lettres ^ je fuis ravie qu'elles 
vous plaifent ^ mais fi' vous ne me le di- 
fiez y je ne les croirois pas fupportables. Je 
n'ai jamais le courage de les lire tout enr 
tieresy 6c je dis quelquefois: mon Dieu^ 
que je plains ma fille de lire tout ce fatras 
de bagatelles! Quelquefois même ;e me 
f epens de tant écrire , je crois que cela 
vous jette trop de penfees , & vous fait 
peut-être une forte d'obligation de me 
faire réponfe : ali 1 laifIè2>moi cauier avec 
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TOUS j cela me divertit \ mais ne me rc^ 
ppndez point, il vous en coûte trop cher : 
votre dernière lettre palTe les bornes du 
régime & du foin que vous devez avoir 
de vous. Vous ères trop bonne de me fou- 
haiter du monde ; il ne m'en faut point ; 
me voilà accoutumée àla fblitude : j'ai des 
ouvriers qui m'amufent : le bon abbé a 
les fîens tout féparés. Le goût qu'il a pouc 
bâtir & pour ajufter va au-djeli de fa pru- 
dente : il eft vrai qu'il en coûte peu , mais 
ce feroit encore moins fi l'on fe tenoit en 
repos. C'eft ce bois qui fait mes délices , 
il eft d'une beauté furprenante \ j'y fuis 
feuvent feule avec macanne & avec Loui- 
fon : il ne m'en faut pas davantage. Quand 
je fuis dans mon cabinet, c'eft en fi bonne 
compagnie que je dis en moi-mcme : ce 
petit endroit feroit digne de ma fille , elle 
ne mettroit pas la main fur un livre qu'elle 
n!en fût contente; on ne fait auquel en- 
tendre. J'ai prijs Us convcrfations chré- 
tiennes ; elles font d'un bon Cartéfien 
qui fait par cœur votre recherche de la yé^ 
rite y qui parle de cette philpfophîe & du 
fouverain pouvoir que Dieu a fut* nous > 
d« forte que nous vivons , nous nous mou- 
vons & nous refpirons en lui , coinmç dit 
faint Paul , & c'eft par lui que nous con- 
ûoilïbns tout* h vou^ manderai Çi ce liviç 
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^ à la portée de mon incelligônce ; s^îl 
n'y efl: pas, je le qiûctem humblemeac , 
renonçant à la fotte vanité de contrefaire 
l'éclairée quand je ne le fois pas. Je vous 
' ;a(rure que je penfe comme nosfrtrts j & 
ii jUmprimois, j« ^i^ois i je penfe comme 
dux. Je fais la différence du langage poli- 
tique à celui des chambres : entin , Dieu 
.eft tout-puiflfant 9 & fait tout ce qu'il veut» 
j'entends cela ^ il veut notre cœur , nous 
ne voulons pas le lui donner , voilà tout 
Je myfterc. N'allez pas révéler celui de 
nos filles de Nantes ; elles me mandent 
qu'elles font charmées de c« livre ( i ) que 
je leur ai fait prêter. Vous me faites fou- 
yenir de cette fottife que je répondis pour 
%vè pas aller chez Madame de Bret.... que 
je n'avais qu'un fils : cela fil trembler 
vos prélats. Je penfois qu'il n'y eût en 
gros que le mauvais air de mon hirifit , 
je vous en parlois l'autre jour; mais je 
comprends que cette parole fut étrange. 
Dieu merci , ma chère comtefle , nous 
n'avons rien gâté ; vos deux frères ne fe- 
roient pas mieux jufqu'd préfent , quand 
nous aurions été MoUnîfles. Les opinions 

{probables , ni ladireâion d'intention dans 
Ihôtel de Carnavalet ne leur auroient pas 
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(i)' Voyez la lettre du 2j mai. 
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ifè plus ayantageufes qup^ row b libertin 
«âge de nos cou verfations. J'enfuis ravie^ 
iSc j*ai fou vent penfé.i toutj^ l'injutticp 
4)it'oQ pourroit nous faire U-deilius. Je n^ 
comprends tien dujCout.àM* de laTrouffe, 
ni à Madame d'Epinoi , ni à ce la<jaais qui , 
A; vole i je.m« Cewi i,nftmire, & yous eu- 
verr^ji'U lçt;tç^. Vous veirrc? que cette 
t>pnne Layarditi €ift tou» .dcfolée > qui 
pourrait s'inwginer qu'elle ne fûtpas tranjf 
portée de mariée fo.n fils (2) ? C'eft poui: 
les fots ces fortes de jugemens j tenonsr 
npus-en i croire fermement que perfonue 
jd'eft heureu?:. Ce p^t Chivjerni m,e le 
paroît afTez \ voyest comme il a bien fu fe 
tir^r de fa mifere. Votre pauvre frère eft 
bien propre ^ n'être jamais heureux en ce 
monde-ci : quant i l'autre , s'il en faut 
j ueer félon les apparences , j e ne vois point 
juiqu'i préfent qu'il foit dans le bon che- 
min. M. de Çhâlons eijk dans le .ciel ^ c'é- 
4:oit un faint prélat & uu honnête homme ; 
s^us voyons partir tous no^ pauvres amis^ 
Je mandois l'autre jpur i Madame de 
Vins que je lui donaois à deviner quelle 
forte de vertu je mettois ici le plus fou- . 
yent en pratique , & je lui difois que c*é-i 
^oit la libéralité. Il eft vrai que j'ai donné 
■ I l ■ > ■ I . I ■ ■■ 

(2) Voyci lalçttrc 4a 1% juin , pag^ 247, 
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d'adez groflès fommes depuis mon arrir 
vce : un matin , Jiuic cens francs ; l'autre 
mille francs » l'autre cinq , un autre jour 
trois cens écus : il femble que ce foit pour 
rire , ce n'eft que trop une vérité. Je trouve 
des métayers & des meuniers qui me doi- 
vent toutes cts fommes , & qui n'ont pas 
im unique fol pour les payer : que fait-<)n ? 
il faut bien leur donner. Vous croyez bien 
queje n'en prétends pas un grand mérite ^ 
puifque c'eft par force : mais j'érois toute 
prife de cette penfée en écrivant à Ma- 
dame de Vins, & je lui dis cette folie. Je 
me venge de ces banqueroutes fur les 
lods & ventes. Je n'ai pas encore touché 
ces fix mille francs de Nantes : dès qu'il y 
a quelque affaire à finir , cela ne va pas fî 
vite. Je vis arriver l'aurre jour une belle 
petite fermière de Bodégat , avec de beaux 
yeux brillans , une belle taille , une robe 
de drap de Hollande découpé fur du tabis, 
les manches tailladées^: ah, feigneur! 
quand je la vis , je me crus bien ruinée ; 
elle me doit huit mille francs. M. de Gri- 
gnan auroitécé amoureux de cette femme; 
elle cft fur le moule de celle qu'il a vue â 
Paris. Ce marin , il eft entré un payfan 
avec des facs de tous cotés; il ei^ avoic 
fous fes bras , dans fes poches , dans fes 
chauffes j car en c^ pays c'eft la première 

chofe 
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d&ofe qu'ils font que de les délier ; ceux 
qui ne le font pas font habillés d'une 
étrange façon :. la mode de boutonner le 
jufte-au corps par en bas n'y eft point en- 
core établie j. l'économie eft grande fur 
TétofTe des chauffes \ de forte que depuis 
le bel air Je Vitré jufqu 'i mon homme , 
tout eft dans la dernière négligence. Le 
bon abbé , qui va droit au fait» crut que 
nous étions riches à jamais :ah, mon ami! 
vous voilà bien chargé,. combien appor- 
tez-vous ? Monfieur , dit-il , en refpirant 
à peine, je crois qu'il y a biea ici trente 
francs : c'étoient tous les doubles de 
France qui ie font réfugiés dans cette pro- 
vince avec les chapeaux pointus , & qui 
abufent ainfï de notre patience. 

Vous m'avez fait, un grand plaifîc de 
me parler de Montgobert : je crus bien 
que ce que je vous mandois fur fon fujet 
ctoit inutile, & que votre bon cfprit auroit 
tout appaifé. C'efl ainfî que vous devez 
toujours faire , ma fille , malgré tous les 
chagrins paffagers : le fond de Montgo- 
bert eft admirable pour vous y le refte eft 
un effet du tempéramment indocile &: 
trop brufque : je fais toujours im grand 
Jionneur aux fentimens du cœur ; on eft 
qfielquefois oblieé de foufFrir les circonf^ 
tances & dépendances de l'amitié 5 quoi* 
Tome V. Y 
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qj^ije- .ij foient pas agréables, Penver- 
rai un (le ces jours à Montgobert de mc- 
chances caufes à foutenir à Rochecour- 
biere : piiifqu'elle a ce talent , il faut 
Texercer. Vous aurez M. de Coulanges 

Î[ui fera un grand aéteur ; il vous contera 
es efpérances , je ne les fais pas : il craint 
tant la folitude qu'il ne veut pas même 
écrire aux gens qui y font, Grignan eft tout 
propre à le charmer; il encharmeroitbien 
d'autres : je n*ai jamais vu une fi bomie 
compagnie , elle fait l'objet de mes defirs : 
j'y penfe fans ceflè dans mes allées , Se je 
relis vos lettres en difant , comme à Li- 
vri : voyons & revoyons un peu ce que 
ma fille me difoit il y a huit ou neuf jours; 
car enfin , c'eft elle qui me parle , & je 
jouis ainfi de cet art ingénieux de peindre 
la parole y & déparier aux yeux j &c. Vous 
favez bien que ce n'eft pas les bois des 
Rochers qui me font penfer à vous , je 
n'en fuis pas moins occupée au milieu de 
Paris ; c'eft le fond & le centre ; tout 
palTe , tout glifle , tout eft par-deffus ou i 
côté. J'ai oublié mon Agnès, elle eft pour- 
tant jolie ; fon efprit à un petit air de pro- 
vince. Celui de Madame de Tarente eft 
encore dans le grand air. Les chemins ^e 
Vitré ici font devenus fi impraticables , 
qu'on les fait raccommoder par ordre da 
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Roi & de M. deChaulnes; cous Jes payfans 
de la bacoiuiie y feront lundi. Adieu , ma 
très-chere : quand je vous dis que mon 
amitié vous eft inutile , ne comprenez- 
vous point bien comme je l'entends , & 
où mon cceur & mon imagination me 
|iortent ? Penfez- vous que j e fois bien con- 
tente du peu d'ufage que je fais de tant de 
bonnes intentions?. Dites-moi iî vous ne 
mettrez point la petite d'Aix avec fa 
tante (3)9 & fi vous ôterez Pauline d'avec 
vous : c'eft un prodige que ca^te petite , 
fon efprit eft fa dot : voulez- vous la ren- 
dre une perfonne toute commune ? Je ia 
menerois toujours avec ncioi ^ j'en ferois 
mpti plaifir, je tne 'garder€>is bien: de la 
mettre à Aix avec fa fœur (4) : enfin 
comme elle eft extraordinaire , je la trai-« 
teroi;i extraordinairement. 

« 

(3) Marie Adhémar de Montell , >{atùx de M^ 
deGrîgnan ,religîeuiè àAubenas, ville du Bas» 
Vivarais. Voye^ç^ la lettre du g juin , page xjp^ 

(4) Marie Blanche 5 fœur arnée de Pauline ; 
étoit aux filles de Sainte-Marie à Aix, où daiis 
la fuite elle entra en religion. ' 
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L E T T R E XL y II L/ 

A L A M I M £;. 

Aux Rochtrs ,; mercredi 19 juin 168 o2, , 

^^UEL tettis avez^-vous, ma ch^re-en* 
'fant? Umefèmbleque vos parties deRo- 
checourbiere (i)- font voir quil eft fort 
beau. Pour nous , c'eft une pitié- , il fait vm 
ftoïà & une pluie contre toute raifon. J'ai 
une robe-de<kambre ouatée , j'allume du 
feu tous les fbifs , & laCarthage de mes 
bois eft interrompue (2) : cela- ne nuit pas 
à me faire trouver les jours auifi longs que 
ceux du mois de mai (3) : mais ne^me 
fouhaitez perfonn« , je ne voudrois que ce 
que je puis avoir. Cette furie à la faint 
Jean ne peut pas durer Ibng-tems ; je re- 
prendrai mes amufemens> mes livres & 
mon écritoire. ^ vos lettres tïèsr-aimables 
•me font une occupation que j^aime beau- 
coup mieux que tout ce que vous pou- 
vez imaginer. J'ai ua grand dégoût pouf 
les converfatiojus inutiles qui ne tombent 
fiir riejti du tout >. des oui , des voire ^ dei 



■ H " !■ 



(i) Voye» la lettre du 17 mai; 

(%\ Voyez la lettre du 9 juin , page 23 S: 

0/ ^^y.^ ^ lettre au}X]nai,page2a2v. 



ée Maiamè de Sévïgni., xîf * 

latîtetn€5 où Ton ne prend< aucune forte* 

i'iutcrÊc* J'aime micEtx^ ces cùavirjations 

chrétiennes (4).dont je vous aâ parlé : je 

fuis: très-perfuadée que vous connpiflez 

ce livre- :• e'eft toute ht philofophie de 

votre pcre zccomvcioàèe ^\x cbriftianifmè j 

e'effc. la preuve del'exifterice de Elieu fan* 

le fecoucs de: la foi. Je' vous ar entendu 

parler fi fbuvenr fur touc cela , & Corbi-* 

nelli, & la Moufle, que jemereflbu viens 

avec plaifirde tous vos difcoursjxelà me 

donne affèz de lumières pour entendre ce 

dialogue 2 je vous manderai j[i cette capa^ 

eitéme conduira; jufqu'à la fin du livre». 

Vous faites un merveilleux ufage de vos 

métatnorphofes y je. les relirai à votre. in*- 

cention : fi' j'avois de la mémoire , j'auroij 

appliqué bien naturellemenr le ravage 

d'Èrifîchton (5) dans les bois confiicrés k 

Céi^s , au: ravage que mon fils a.fait ai» 

Bucon.((>,) qui eft a. moi. Je crois qu'il fui*^ 

vra en tout l'exemple de ce malheureux.^ 

&; qu'enfin il fé mangçra lui-même. Vous 

n'êtes point (1 mal-habil'e que lui \ car ea- 

.core on vx>it le fujetde vos mécomptes t 

vos^.dépenfes, exceflives^ la quantité de 



■ *^ i tm ^mtm^^t'^0^ 



{I4V Vbye« h léttfe du- ïj- juin page 253. « 
^j.'VOyçi lu lettre. du. 11^ mai , pages 215 & 
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dom^ques y votre équipage , le gratr^ 
air de votre xxiaMoxk^ dépenfanc a roue, 
aflez pouf voos incommoder , pas aflez au 
gré de M. de Grignan. Il ne faur point 
avoir de commerce avec les arhis (7) de 
M. de Luxembourg pour voir ce quicaufe 
vos peines. Mais p«ir mon fils, on croie 
toujours qu'il n'apas un fou ; il ne donne 
rien du tout , famais uii repas » janaais une 
galanterie y pas un cheval pwir fuivre le 
Roi & M. le Dauphin à la chafTe , n'ofant 
jouer un louis ^ & fi vous {aviez l'argent 
qui lui pafle par les mains ^ vous en feriez 
iurprife. Je le compare aux coufîns de 
votre pays, qui fontl>eaacoapde mal fans 
qu'on les voie ni qu'on ks entende. Eit 
vérité y ma fille ^ je n*ai pas donné toute 
mon incapacité à mes enfans ; |e ne fuis 
nullement habile, mais Je fuisfage& do- 
cile : vous feriez mieux que moi fi vous 
n'étiez dans un tourbillon qui vous em- 



(7) Ocft-à-dire , Us pritenda^ devins & fir* 
tiers que M. de Luxembourg & plufieufs autre» 
perfonnes du plus haut rang avaient eu^' la cu- 
rlofité d^aller cooruharaf^suft-Iacdéftlâff^'an ÂVk 
Roi, du II janvier 1680, rendue contre' les 
empoifonnenrs &fes<fe\^tis, âiir&92Viïi'on delà 
Voifin qui fut brûlée !e ai îêvrier. ^éSb pour 
Crime de poifon, £iteib«iéloU ^aliâl :de Tofcel-* 
Jeries. 



de Madame de Sévîgné. id^ 
porte , ïans que vous puiflîez le reteilirr 
J'efpere donc , comme vous , que peut- 
être ce même tourbillon vous amènera à 
Paris : cette efpérance me foutient le cœur 
& Tame ; vous avez des reflburces , & fî 
vous vous portez auffi bien que vous dites, 
je ne vois rien qui puiflfe traverfer votre 
retour, 

LETTRE XLIX. 

A L A M È M £• . 
Aux Rochers , vendredi ii juin i68ol 

JL E mauvais tems continue ; il n'y a d'in- 
tervalle que pour nous faire mouiller, Ott 
fe hafarde fous l'efpcrance de la Saint- 
Jean , on prend le moment d'entre deux 
nuages , pour le repentir du tems, qui en- 
fin veut changer de conduite , & Ion fe 
trouve noyé. Cela nous ^ft arrivé deux oa 
trois fois j & pour être un peu mieux ga- 
rantis que par àts cafaques & des cha- 
peaux , nous allons faire planter au bout 
de la grande allée du côté du mail y une 
petite efpece de verniltonneterîe j & jane 
autre au bout de Pinfinîe , où l*on pourri 
Te mettre à couvert de tout , & cauler , & 
Ure 5 & jouer : ces deux petits parafols oii 
parapluies 9 feront un agrément & \m» 
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commodité , & ne nous cpûtetonr pref^ 
que rien. Voili les grande^ nouvelles de 
nos bois y jeferois oentce de les^ faire met- 
tre dans le Mercure galttnt. Vous m'en 
parlez, vraiment d'une façon trop plag- 
iante ; je vous remercie de l'éndcoit que 
VOU& m'avez envoyé :^ fi j,e croyois y re- 
trouver encotelà belle Mademoifelle de 
Sévigné, & la fête fur les galères que 
M. de Vivonne n'^ point donnée à Ma- 
dame la Comteffe de Grignan ,. je. ferois 
h. dépenfe de l'acheter^ mais craignant 
auflî de n'y pas vofr des relations de vos 
fêtes noârurnes dé Rochecourbiere , je 
me contenterai de l'emprunter à Vitre. Je 
ne fais comment* vous pouvez dire que la 
devife (i) ne fut pas auifijufte. pour vous 
que pour Madame la Dauphiner j'entre 
dans votre penfée ^ il faut quelqu'un qui 
qui ait bien du fond d'efprit^ je ne veux 
pas vous louer: mais c'eft précifément 
pour vous ; & c'eft une jolie chofe de 
dire qu'il y ait ptus de charmes au de- 
dans qu'au dehors ; . ne foyez donc point 
ingrate au bon Clément, jamais rien ne 
fera fî joli. Je rétradte ce que j'avois dit 
en courant & fans y penfer j. vous, me fai- 
tes voit que j'ai tort d'avoir voulu badir- 

I B ' ■ I.. I ■ ■ ■ ■ I I J # 

^)^Voyez lalettredu }i mai», page 228.. 



dt Madame de Sévlgné. ttfj 
lier fur ce comte d'Oldembourg (i)j ne 
fômmes-noiis pas , comme vous dites , 
accoutumées 4 aes noms auflr Allemands ? 
celui-là pourtant ne pou voit être de vos 
amis, étant toujours en Suéde ^ mais pouc 
le nom , il n*ctoit point barbare : ce fut 
ma plume qui voulut faire cette méchante 
plaifanterie. Mais en voici bien une autre : 
mes femmes de chambre me voyant oc- 
cupée de ce beau chapelet (3) , ont trouve 
plaifant de m'écrire la lettre que je vous 
ai envoyée , & qui a fi parfaitement réufE , 
quVIles en ont été effrayées , comme nous 
le fûmes une fois à Frcne , pour une fauf- 
feté que' cette Scudéri avoir prife trop 
âprement , vous en fouvient il ? Elles me 
virent donc vous envoyer cette lettre , 
partagées entre l'envie de rire & la peur 
de me fâcher : comment , difoit Hélène , 
fe moquer de fa maîtreffe ! mais , difoit 
Marie , c eft pour rire, cela réjouira Ma- 
dame la comteflTe, Enfin, elles ont tant 
tortillé autour de moi', que m'ayant trou- 
vée dans un bon moment , elles ont tâté 
& trouvé le terrein favorable , & m'ont 
avoué qu elles ^voient fait écrire cette let* 

» ■ I M j II ■„— ■^■p— — — — — — ^«Mi 

f 1) Voyez la lettre du 3 mai , page 176 ; & 
dCelie du 31 mai, page 231. 

(3) Voyez la lettre du 12 juin , page ^^^ 
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vue & le defir d'être à lui ? c'eft cela qui 
eft cèuronné ; c'eft Dieu qui couronne îes 
dons. Si c^eft cela que vous appeliez le li-r 
bre arbitre , ah ! je le veux bien. Nous re- 
prendrons faint Auguftin ; je reviens à 
mon amie. Elle mené Madame de la 
Eayette chez cette aimable dévote ; peut-? 
être que c'eft le chemin qui fera featir à 
Madame de la Fayette que fa douleur 
n'eft pas incurable. Elle m'a paru jufqu'ici 
fort infenfible à toutes les autres cHofes, 
Se même à fon fils (6) ; mais que fait-on 
ce qui nous attend ? c'eft ce que je me dis 
fur le fujet du mien. Comment voulez- 
vous que je le marie ? le voilà attaché à fa 
grofle confine de V... il m'en parle très^ 
plaifamment ; c'eft bien par-là qu'on mar-r 
che à la fortune. Voyez ce petit menin 
de Cheverni , avec fa petite mine cha- 
fouine , &i fon efprit droit & froid ; il a 
trouvé le moyen de fe faire aimer de Ma- 
dame Colbert *, il époufe fa nièce : foyez 
perfuadée que vous lui re verrez bientôt 
toutes fes belles terres dégagées, toutes 
ies dettes payées , Se que le voilà hors de 
l'hôpital où il étroit atiurément. Mais on 
ne le refond point , tout cela va comme 
il plaît à la providence ; je vois fi troublç 

1^4) Vo^çzlalfttre due mai, page 183, 



ât Madame de Sivlgné. 16^ 
lîans la deftinée de votre frère , que je n*en 
puis parler. Je ne vois point les petits en- 
fans qui me viendront de ce côté ^ je vois 
les vôtres tput jolis ^ tout venus , & )e vois 
que votre fanté eft meilleure ^ voilà ce qui 
me charme j mais je vous conjure ^ ma très- 
chere & très-bonne, de ne point abufer de 
ce mieux , & de craindre de retomber dans 
vos maux* 

Je n'ai rien à vous répondre fur ce que 
dit faint Auguftin , finon que je Técoutre 
& je l'entends < quand il me dit & me ré- 
pète cinq cens fois ^ dans un même livre, 
que tout dépend donc , comme dit l'apô- 
tre , « non de celui qui veut , ni de celui 
" qui court j mais de Dieu qui fait mifé- 
» ricorde à qui il lui plaît j que ce n'eft 
» point en confidération d'ancuti mérite, 
w que Dieu donne fa grâce aux hommes , 
>> mais félon fon bon plaifir j afin que 
« l'homme ne fe glorifie point , puifqu'il 
" n'a rien qu'il n'ait reçu ». Et tout un 
livre fur ce ton , plein de pafHiges de la 
fainte-Ecriture , de faint Paul , des oraî- 
fons de TEglife : il appelle notre libre ar- 
bitre, une délivrance & une facilité d'ai- 
mer Dieu , parce que nous ne fommes 
plus fous l'empire du démon, & que nous 
fommes élus de toute éternité , félon les 
décrets du Père éternel avant tous les fie-, 

Z iij 
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clés. Quand je lis tout ce livre , & que je 
trouve tout d'un coup , comment Dieuju^ 
geroit'il les hommes y fi les hommes rta^ 
voient point de libre arbitre ? en vérité , je 
.jx'entends point cet endroit, & je fuis toute 
difpofée â croire que c'eft un myftere : 
mais comme ce libre arbitre ne peut pas 
jnettre notre faluten notre pouvoir, & 
qu'il faut toujours dépendre de Dieu , je 
n'ai pas befoin d'être éclaircie fur ce paf- 
fage \ Se je me tiendrai , (î je puis , dans 
l'humilité &c dans la dépendance. Si vous 
avez le livre de la Prédefiination des 
Saints , lifez-le , ma fille , vous en verrez 
beaucoup plus que je ne vous en dis. Nous 
avons ici une petite huguenotte , qui dit 
que les enfans morts fans baptême , vont 
droit en paradis fur la foi de leurs pères. 
Ah ! Mademoifelle , vous vous moquez 
de moi; comment! vous voulez qu'un 
enfant d'Adam y qu'une partie de cette 
mafle corrompue , voie & connoiilè Dieu ! 
il ne faut donc point de rédempteur, fi 
l'on peut aller fans lui dans le ciel. Voilà, 
Mademoifelle , une grande héréfie , j'é- 
tonnai un peu-une petite huguenotte; je 
lui abandonnai les abus & les fuperfti- 
tions , je ne la pouffai point fur le faint- 
Sacrement , je me contentai d'aflurer que 
je mourrois volontiers pour la réalité de 



de Madame de Sévîgnè. ±yi 
J. C. Je lui demandai pourquoi elle rie 
vouloit pas invoquer les Saints , puifque 
parmi les huguenots ils fe recomman- 
dent aux prières les uns des autres ? En- 
fin, je me réveillai beaucoup par cette 
difpttte 3 faiis cela j'étois morte ] car cette 
fille étoit venue aVec une Madame de la 
Hamcliniere ^ dont le mari eft votre pa- 
rent. Cette femme eft une efpece de 
■beauté que vous avez vue une fois a Pâ- 
tis 'y elle a un amant à bride abattue y elle 
eft deux ou trois mois chez lui 5 elle s'en 
va à Paris , à Bourbon , familièrement 
:avec lui , & par - tout avec fdn équî- 

Eage : elle eft préfentement ici avec fîx 
eaux chevaux gris , qui font à M. le mar- 
quis 5 c'eft auflî lé cochet 8^ le cartofïe de 
M. le marquis : elle en parle fans fin ife 
fans ceffe. Elle n'eft pas fouvent chez fon 
mari , dont les terres font en décret ; car 
votre coudn s'eft ruiné , comme un fot , 
dans fon châtieau. Cette femme, qui n'a 
point d'affaires , ne cherche qu'à faire des" 
vifîtes ; elle vient de vingt lieues loin , 8c 
tombe ici , comme une bombe , à l'heure 
<ïue j'y penfe le moins. Me voilà d'abord 
à me cacher dans ces bois, comme Vous 
favez , pour différer mon martyre j enfin , 
il fallut revenir; je trouvai cette grande 
•& belle femme que je ne connois quaû 

Ziv 
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point , arec une croupe qui refTembloît £ 
celle de Madame de Chevigai à Frêne ^ 
une pecice fille , une Demoifelle touce 
bouclée, c'eft la huguenocce , & une autre 
uimbarde. Me voilà d'abord dans ces 
celles humeurs de dife, maigre moi , des 
jrudeflTes , une chaife qu'on va rompre , 
une cérémonie de guingois : ne voudries^" 
vous point j Madame ^ que je paffhffe de^ 
yant vous ? Enfin , on foupe \ Se pour in- 
terrompre la continuité ridicule de mes 
bâillemens , je m'amufai à difputer con<- 
tre cette fille , & cela me réveilla. U y a 
trois jours que cette femme efl plantée 
ici , je cpmmence à m'y accoutumer^ mais 
j'efpere que n'étant pas afïez habile pour 
£tre charmée de la liberté que je prends 
de faire tout ce qu'il me plaît , de la quit- 
ter, d'aller voir mes ouvriers, d'écrire, 
elle s'en trouvera ofFenfée ; ainfi je me 
ménage les délices d'un adieu charmant, 
qu'il eft impofïîble d'avoir , quand on a 
ime bonne compagnie: voilà le train qui 
jn'eft venu , &c qui s'en ira quand il plaira 
à Dieu y je vous aflTure au moins que je ne 
le retiendrai pas. Je vous conjure, ma 
très-chere , de ne point répondre à rour 
ceci ; je me divertis à caufer , & c'eft tout 
ce que je veux. Mademoifelle du Pleflis 
eft à fon couvent y Ci vous faviez comme 



^ 



de Madame it Sévîgné. ij^ 
elle a joué raffligce , & comme elle vo- 
loit la cadette y pendant que fa mère ex- 
piroit , vous ririez de voir comme tous 
les vices & toutes les vertus font jettes 
pêle-mêle dans le fond de ces provinces j 
car je trouve des âmes de payfans plus 
droites que des lignes , aimant la vertu , 
comme naturellement les chevaux trot- 
tent. La main gui jette tout cela dar^s 
fon Univers , fait fort bien ce qu'elle 
fait 5 & tire fa gloire de tout , & tout eft 
bien. M. de la Garde vous en dira fur ce 
ton plus que moi ; il eft trop plaîfant , it 
m*a écrit une grande lettre d'amitié , il 
nie dit qu*il s^tn va vous voir ; je ne 
crois pas qu'il ^it fini fon affaire : fi vous 
me demandiez ce que c'eûf, j'en fcrois 
bien empêchée. 



mm 



LETTRE L. 

A L A M £ M E.^ 

Aux Rochers , mercredi 26 juin i68&^ 



VcoAND je trouve les jotirs fi longs; 
c'eft qu en vérité, avec cette durée infinie, 
ils font froids & vilains ^ nous avons fait 
deux admirables feux devant cette porte j 
c'étoit la veille & le jour de faint Jean : 
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il y avoït plus xle trente, fagots , une ^7- 
famide de fougères , qui faifoit une py- 
ramide d'oflrentatiûn j tnai» e'étoient des 
feux à profit de ménage ^ nous nous y 
chauffions tous ^ on ne le couche plus fans 
fagot , on a repris fes habits d'hiver j cela 
durera tant qu'il plaira a Dieu. Vous n'ê- 
tes point fujefs à ces fortes d'hivers ; des 
que votre bife eft paflce , le chaud reprend 
le fil de fon difcours , & Rochecourbiere 
h'eft pas inrisrrompu. SaVez-vous comme 
écrit Montgobert ? elle écrit comme nousf 
fon Commerce eft fort agréabtei. Elle me 
parloir la' dernière fois d'un déjeûner , 
qu'elle devoir donner dans fà chalmbre» 
où vous devielf furviehîr ; tout cela eft 
tourné plaifâmment. Faites-la écrire pour 
vous y. ma très-chere , ic repofez-vous ea 
me parlant \ cela me fait un bien que ]e 
ne puis vous dire. Je donne à examiner 
cette queftion à Rochecourbiere ,jf c^w^ 
joie que f ai de M guère voir de votre écri* 
iurCy eji une marque d'amitié ou d^indij^e- 
tence. Je recommande cettecaufeà Mont- 
gobert (i ) \ c'eft que je fuis roujburs char- 
lïiée de la confiance, & c'en eft une que de 
croire fermement que j'aiihe mieux votre 
repos que mon plaifîr , qui devient une 

(i) Voyez la lettre du 15 juin ^page 358. 



de Madame de SMgné. f/f 
peine dès que je me reprcfente Tétac ou 
vous met cette écritoire. 

Je fais ici des promenades qui me font 
fentir l'amertume de votre abîence , plus 
triftement encore que vous ne pouvez 
fentir la mienne au milieu de votre répu- 
blique y car aflTurément la compagnie de 
Grignan ell fi bonne & fi grande , qu'elle 
doit vous donner plus de diflîpation que 
le milieu de Paris, Votre petit bâtiment 
eft achevé ; on vous mandera des nou- 
velles. En voulez- vous favoir de Mada- 
me de la Haméliniere (2) ? elle a été ici 
fept jours entiers; elle ne partit qu'hier, 
après que j'eus pris ma médecine. J'envie 
bien les chevaux gris qu'elle fit paroître 
dans ma cour: la familiarité de cette 
femme eft fans exemple \ elle s'en re- 
tourne chez M. le marquis de la Roche- 
GifFard , d'où elle venoit y elle a fon équi- 
page , elle ne parle que de lui^ Votre Don 
coufin (3) ne laifle pas de l'adorer, &C 
d'adorer auffi M. le marquis. On parle- 
roit long-tems là-dcflTus ; les chofes fin- 
guUeres me réjouiflent toujours. Je vous 
aflure que je fus fort touchée du plaifir de 
voir partir ce train j j'étois dans mon lit , 
niais ie fus très-bien inftruite du bruit du 



y ^ 

^) Voyez la lettre précédente, page ayi, 
3) M. de la Haméliniere. 
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déparc ; je ne fouhaite point qu'il toi 
vienne d'autres vifires : j'ai mille petites 
chofes a faire , & j'ai à lire , car il ne faut 

{>oint parler de lire avec cette compagnie- 
à. Je m'en vais reprendre mes converfa-- 
lions (4) toutes pleines de votre père. Mais 
une bonne fois , ma très-chere , mettez 
un peu votre nez dans le livre de la pré- 
dejlination des faims , de fakit Auguftin , 
& du don dé la perfévérance : c'eft un fo^t 
pet^t livre , il finit tout. Vous y verrea^ 
d'abord comme les papes & les conciles 
renvoient à ce père , qu'ils appellent le 
dodeur de la grâce : eniuite les lettres de 
Profper & d'Hilaire , où il eft fait men- 
tion des difficultés de certains prêtres de 
Marfeille, qui difent tout comme vous^ 
ils (ont nommés S emipelagiens (5) Voyez 
ce que faint Augaflin répond à ces deux 
lettres , & ce qu'il répète cent fois. Le 
onzième chapitre du don de la ptrfevi^ 
tance me tomba hier fous la main j life2^ 
le , & lifez tout le livre , il n'efl pas long,} 
c'eft où j'ai puife mes erreurs} je ne fuis 

Î)a$ feule , c'eft ce qui meconfole. Jeferois 
brt heureufe dans ces bois fi j'avois une 

■ " ■■■'■■ ■ I ■ ■ ■ Il 

(4^ Voyez la lettre du 15 juin , page 253. 
(5) Le concile d'Orange, tenu en 529^con^ 
damna les erreurs des Sémipélagieus» 



de Madame de Sevigné. 177 
#etiîlle qui chantât : ah , la jolie chofe 
.qu'une feuille qui chante ! & la trifte de- 
meure qu'un bois où les feuilles ne difent 
mot , & où les hiboux prennent la parole ! 
je fuis une ingrate, cen'eftque les foirs, 
,& j'y entends mille oifeaux tous les ma- 
tins. Vous n'en avez point où vous êtes , 
& vous ne faites qu'obferver , comme 
vous difiez l'autre jour, de quel coté vient 
le vent j votre terraffè doit être une fort 
belle chofe : j'y fuis fouvent avec vous 
tous , .& mon imagination fait bien ou 
vous trouver dans cette belle & grande 
principauté. 

Il me paroît que mon fils eft à Fontai- 
nebleau lans être à la cour. On me mande 
de plufieurs endroits qu'il eft toujours 
dans une grande , grande maifon , où il 
paroît qu'il fe trouve bien , puifqu'il n'tn 
fort point. Vous fj^vez que ce n*eft pas 
;ainfi qu'on fait fa courj on ridiculife cette 
conduite fort aifément. Voilà le voyage 
de Flandre afliirc ; fi les Dauphins (^) y 
vont , c^'eft une dépenfe à quoi on ne s'at- 
tendoitpas. 

Le chevalier m'a écrit une très-bonne 
& honnête lettre. J'ai fait réparation à M. 
d'Evreux ; je n'ai plus rien à demander à 

£6) Les geadarmçs Dauphins,- 
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.CQS Grignans-là : pour rainé, c'eft une au- 
tre affaire ; tant qu'il aura ma fille fî loin 
<le moi, j'aurai toujours bien deschofes 
i. démêler avec lui. Il me femble que vous 
^evez avoir maintenant M. l'archevêque, 
Se que vous êtes plus difpofée que jamais 
A jouir de cette bonne & folide compagnie. 
Vous voilà donc privée de celle de M. 
Rouillé j vous le regretterez j mais ce n'eft 
plus votre aftaire , du moment que le lipu- 
tenaht-général cède la place au gouvei- 
^leur (yj. Je fens préfentement le plaifir 
de voir le coadjuteur à la tête de cette 
aflemblée avec un nouveau gouverneur ÔC 
un nouvel intendant y il y fera des mer-* 
veilles , & cela me paroit de la dernière 
•^importance pour vous. L'étoile cft chan- 
gée , le fort eft rpmpu pour les Grignans , 
&ç peut-être pour l'aîné j ni bonheur, ni 
malheur , rien n'eft de longue durée en ce 
pays -"là; j'en excepte les prifbnniers & les 
jexilés qui font hors du commerce. 

Madame de Vins m'écrit qu'elle a un 
plaiiir fenfible du cercle que mous faifons; 
vous lui parlez de moi , elle. vous en parle; 
je lui parl^ de vous , elle m'en parle : aihfî 
nous tournons autour d'.elle y elle me die 
cela fort agréablement. Elle eft à Pom- 



m» 



(7) M. de Veadômt. 



,it Madame de Sévîgné. ij^> 
ponne, où elle apprend la philofophie d^ 
votre père. Le hafard a faic .que Oorbi* 
n^ili , par moi , leur a donné un homm^ 
admirable pour enfeigner le droit au £1$ 
aîçié i-cet; homme fait tout , ccftun efprit 
lumineux , c*eft une humeur & des mœurs 
à fouhait : ils font charmés de cet homme : 
cette belle inairquife en fait fon profit ; 
elle jeft bien heureufe d'être auflî raifpn-* 
iiable qu'elle eft, & de n'ctre point fu-r 
jette à fe pen4re. Madame de Mouci me 
mande qu'elle eft perfuadée qu^e Madame 
4e Lavardin uç s'accommodera jamai$ 
avec les jeunes gens : elle les attendoit ce 
jour-là ; ils revenoient de la cour : elle 
ctoit toute troublée de ce dérîingement , 
c'eft qu'elle eft toute renfermée en elle? 
jHiême : je conaois une autre mère qui ne 
fe compte pour guère, elle a ràifon, ic 
qui eft toute tranfmife à (es enfans ^ & 
ne trouve de vraie douceur que dans fa 
famille : cette mère, en vérité» aime bien 
parfaitement fa chère fille : ce partage 
n'eft pas à la mode de Bretagne» On me 
mande que M. de Gheverni, qui eft 
Clermont, afin que vous ne vous y trom- 
piez pas , fera dans deux ans un des plus 
grands feigneurs de France : c'eft ainfi que 
la fortune fe joue. Je ne fais plus ce qu'eft 
id^veiiu le ^axiage de M. de Molac ^ j# 
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fuis fort aife qu'il n'aient point eu cette 
petite de Pomponne ; ils l'auroient adom- 
mée pour lui apprendre à devenir la fille 
d'un difgracic. Dieu vous conferve les 
bonnes & folides penfées qu'il vous don- 
ne : vous parlez ii fagement de tous les 
plaifirs & de tout ce qui n'eft- point en 
votre puiflance , que la philofopnie chré- 
tienne n'en fait pas davantage : /en con^ 
no/s de plus miférables {i).V ous ct^Sy en 
vérité , & bien aimable , & bien eftimar 
ble, & bien aimée, & bien eftimée. 



•^•^m 



LETTRE LL 

A LA M i M £• 
Aux Rochers , dimanche ^o juin i6Bx^i 

V-/ E mois-ci ne m'a pas paru fi immenfe 
que l'autre jc'eft que je n'ai pas vu tant de 
pays : je me fuis renfermée dans ces bois 
où l'imagination n'eft pas fi diffipée. J'y 
fais bien des réflexions , & fur le Saint- 
Efprit que j'y fouhaite fans ceffe , plus 
perfuadée que jamais qu'il fouffle comme 
il lui plaît 8c ou il lui plaie ^ & fur plu- 



(8) Dernier vers du fameux fonnet de Job , 
par Benferade , dont Madame de Sévigné fe fait 
l'application» 

fieuK 



de Madame de Sévigné. 281 
fieurs autres fujets qui ne trouvent que 
trop leurs places. Mes penfées font fore 
femblables aux vôtres fur le chapitre de 
nion fils \ les fentimens qu'il a , de Thu- 
meur & de Tefprit dont il eft , & dans la 
place^ où il fe trouve , font auflî difficiles 
a deviner que ceux de Madame de Lavar- 
din qui paroîc baignée dans l'excès de la 
joie à tous ceux qui ne la connoilFent 
point : ce font des jeux de la providence, 
qui nous fait connoître en toutes chofes 
la fauffeté de nos jugemens» Il n'y a point 
d'agrément que mon fiU ne trouvât dans 
le pays où il eft j je fuis perfuadée que le 
chevalier lui feroit tous les biens du mon- 
de , s'il étoit affez heureux pour fe fervir 
de tous fes avantages. Quelle envie effré- 
née n'auroit41 point d'être là , s'il n'y étoit 
pas ! Vous favez le deffous des cartes y 
vous êtes bien plus fage,^ vous, ma fille , 
qui tâchez de trouver bon ce^ que vous 
avez, & de gâter tout ce que vous n'avez 
pas : voilà une philofophie qu'il auroit 
fallu acheter bien cher àTe^p^n de Lucien. 
Vous dites que tous les biens apparent 
des autres font mauvais ; vous les regar- 
dez par la facette la plus défagreable ; vous 
tachez de ne pas mettre votre félicité dans 
ce qui ne dépend pas de Vous. Je me fais 
une étude de cet endroit d'une de vos» 
Tome Vw ^ A a 
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lettres j il n'y a point de ledure qui puifle 
ni'ètre fi utile , quoique je fois un peu 
lionteufe de vous trouver plus fage que 
moi. Mon fils me mande qu'il s'en va 
jouer au reverfi avec fon jeune maître ( i ) ; 
cela me fait tranfir j deux , trois , quatre 
cens piftoles $*y perdent fort aifément : 
ce n*ejl rien pour Admete j & c^ejl beau- 
coup pour lui. Si , avant que de jouer, on 
penfoit qu'on peut les perdre , &: qu'il 
faut les payer le lendemain, je crois qu'on 
ne s'engageroit pas à de telles parties; 
mais on s'imagine qu'on les gagnera , & 
voilà fouvent comme on fe trompe. Si 
Dangeau eftde ce jeu , il gagnera toutes 
les poules , c'eft un aigle. Il en arrivera 
tout ce qu'il plaira à Dieu , comme à^i 
fix mille francs que je devois toucher à 
Nantes : il eft forti une chicane du fond 
de l'enfer , qui me rejette je ne fais où. 
Je vois par plufieurs lettres que la vie 
retirée & compaflee ;de la jeune prin- 
ce(re(2) n'èft point dans fpn goût î fansla 
facilité de fon efprit & fa conxplaifance 
extrême , cela ppurroit s'appeller con- 
trainte : que favons-nons encore ce quife 
paflfe dans cette place la plus belle de 

(i^ M. le Dauphin. 

(::/ Madame la DauphiAc* 



de Madame it Scvîgnè* iS j 
Tanivers? Celle de Danaé\^) eft une au- 
tre merveille : il efl: vrai que la pluie d*or 
eft fort abondante : nulle de ïes fœurs 
n'^proche de fa beauté ; mais les établif- 
femens n'en feronc pas médiocres. Ma- 
dame de Mouci ne me paroit pas cher<« 
cher d'autre avantage que celui d'être la 
plus admirable & la plus romanefque pec-* 
îbnne du monde (4). Ne contioilTons* 
nous pas une princeffe qui fe dépêcha de 
marier fon amant , afin qu'elle n'eût plus 
envie de l'époufer , & qu'il n'en i\jLt plus 
aucune queftion ? C'eft juftement tout 
comme. Elle fe plaît à faire deschofes ex- 
traordinaires , & |e ne voudrois pas jurer 
qu'au lieu de fe trouver à la noce, elle 
n'allât à Malico;;ne confoler la douleur de 
Madame de Lavardin. Il n'y a rien qui* 
mérite plus de réflexion que l'état de cette 
mère , dont k tête eft marquée entre les 
bonnes : voyez pat quels fentimens la pro- 
vidence veut troubler fon bonheur. Je 
vous remercie de lui avoir écrit. Où eft 
donc Montgobert ? Elle vous laiflTe écrire 
une grande lettre où vous ne me dires pas 
un mot de votre fanté , & vous favcz ce 






^3) Madame de Fontant;es., 
^4) Voyez la lettre du 12 juin, pages 245 
&a46. ' 

A a ij 
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que c'eft pour moi que cet article. Nous 
en faifons toujours un de Mad^ame de 
.Vins j c'cft une aimable créature , j'y 

Ï^enfe fouvent \ elle me témoigne biet} de 
'amitié ^ & me parle de vous a^vec une 
^véritable tendreflfe : elle n'eft vraiment 

S oint un fagot d'épines , elle eft fort bonne 
fes amies , & fort fenfit'* à leurs inté- 
rêts. Sa deftinée eft triftc : elle n'était poiur- 
tant pas fans dégoûts au milieu de la cour> 
& vous la plaignez trop d'être dans fa fa- 
jnille , e'eft fa pente naturelle , elle y eu 
ibrt accoutumée : la folidité de fon efprit 
lui eft d'un grand fecours préfentement : 
ne vous mande-t-elle point Tùfage qu'elle 
«n fait, & comme elle apprend votre phi- 
lofophie? Son mari a donc payé le tribut 
aux yeux de Madame D...» vous lui don- 
jaerez des leçons fur la manière d'en être 
laloufe : je ne plains point les Dames de 
cette humeur,, elles trouvent à fubfifter 
.par- tout. Guitaut m'écrit de trois lieues 
de Fontainebleau , où il eft allé morguer 
Ja cour & voir tous les Caumartins Se toute 
la noce dans une belle maifon de la nou- 
.velle mariée : ils y ont été trois }ours. Il 
eft heureux notre ami^ il eft dévot ^ ah , 
que vous en parlez bien ! qu'y pourrois-je 
ajouter , (inon que nous fommes desexem- 
ples de la mifere & de l'impuiflance hii^ 



^ de Madamt de Sévfgnc. xtf 
fnaine ? L'cternitc me frappe un peu pliis- 
que vous j. c'eft que j'en fuis plus près : 
mais eetce penfée ne me donne pas le 
moindre "degré d'amour de Dieu. Je fuis 
fortement perfuadée de tous ks malheui^s 
&c de tous les chagrins répandus à pleines 
mains dans le monde rCorbinelli le croie 
mIÎî- h me faifoit l'autre jour une belle 
queftion i lequel eft le plus content , on 
un pauvre amant dans< une grande incer- 
titude d'être aimé ^ ou un autre dans une 
.entière certitude de l'être ? Je lui dis que* 
fe premier étoit le pkis heureux , voyant 
. bien qu'il vouloit badiner , & dire que- 
tout le monde eft. également heureux Se 
malheur-eux. Je ne fais fi M. de Luxem- 
bourg feroit de cet avis ^ je penfe qu'il- 
fait bien mal être exilé & difgracié^ il n'a- 
vguere fait de provifions pour fputenir w\\ 
malheur comme le fien. Je vi^nsd-e troa- 
ver une lettre de Madame de Coulanges 
que je n'aVois pas lue ^ elle me mande 
qu'elle s'en va à Lyon , qu'elle ne veut 
point paflfer par Fontainebleau ^ qu'elle a 
pris fon efprit de province ; que le Roi 
fut l'autre jour tr®is heures chez Madame 
de Maintenon qui avoit la migraine ; que 
le père de laChaife y vint j^ que Madame 
de Fontanges pleure tous les jours de n'en- 
tres plus aioaee : les grands établiifemjens^ 
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ne peuvent la confoleç : voilà qui eft boa 
pour mettre .dans notre fac aux réflexions. 
Vous favez que le cardinal d'Eftrces va à 
Rome pour la régale fur laquelle le pape 
a écrit au Roi une lettre comme Tauroit 
écrite faint Pierre. On dit que Sa Majefté 
fe lafïôde M. de Paris ( 5 ) & de fa vie : il 
fera quitté comme les maîtrefles. Cela cft 
plaifant , ma fille , de vous dire des nou- 
velles; mais n'en ayant point ici, je caufe 
fur celles que je reçois. En voici pourtant 
d'afle* confidérables. Madame de Tarente 
arrive. M. & Madame de Chaulnes feront 
dans huit jours à Rennes. M. de Chaulnes 
a ordonné qu'on raccommodât le chemin 
d'ici à Vitré ; de forte qu'il y a tous les 
jours cent Se deux cens hommes , & le fé' 
néchal à leur tcte^ foutehu des avis de 
nos cochers , pour nous faire un chemin 
comme dans cette chambre [6). 

11 entra hier ici un garçon de Vitré , 
c'eft-à-dire qui envenoit j je le reconnus 
d'abord pour avoir été laquais de M. de 
Coulanges. M. de Grignan l'a vu à Aix. 
Il me montra un papier imprimé de tout 
ce qu'il fait faire du feu ; il a le fecret de 
iCet homme dont voùsavei entendu parler 

f5j François dcHarlaî, archevêque cie Pans. 
46) Voyez la lettre du 3 1 ism , page 2j^4. 



ic Madame de Sévîgni. lij 
a Paris : entre mille chofes qui font toutes 
miraculeufes, & que je ne comprends pas 
queronfoufFre àcaufe des conléquences , 
je ne m'arrêtai qu'à une petite, & qui eft 
bientôt faite , ce fut de lui voir eouler 
dans la bouche dix ou douze gouttes de 
ma cire d'Efpagne toute allumée , &c dans 
fa main^ il n'en étoit non plus ému que fi 
c'eût été de l'eau; fans mine, fans grima- 
ce, fa langue auflî belle après cette petite 
opération qu'auparavant. J'en avois fort 
entendu parler; mais de voir cela fi fami- 
lièrement dans ma chambre me fit un ex- 
trême étonnement. Cela prouve votre 
philofbphie , ma chère enfant , & qu'af- 
furémentle feu n'eft point chaud, & ne 
nous caufe le fentiment de chaleur que 
félon la difpofition des parties. Gompre- 
nez-vous qu'il y ait une forte de liqueur 
dont on puiflfe fe frotter avec aflez de con- 
fiance Dour faire fondre de la cire d'Ef- 
pagne mr la langue , avaler de l'huile 
bouillante , & marcher fur des barres de 
fer toutes rouges ? Que deviendront nos 
miracles ? 

Madame la Dauphine fe rpet à courir 
les bêtes ; il ne fembloit pas qu'elle voiï- 
lût faire tant de chemin pour les attraper: 
vous voyex comme les goûts changent : 
cela fait qu'on parle un peu de Madame j| 
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fans cela , il n^en ctoit plus de queftion ; 
mais la chalfe réunira peuc-ècre ces deux 
branches de Bavière ^ fi naiiurellemeiic 
mal enfemble* J'ai recominençé morir pe- 
tit livre , il rae divertit & m'occupe rort 
agréablement : je fuis bien perfuadée que 
vous le connoiffez. Je vous embrafle y ma 
fille , & vous dis adieu y toujours à mon 
.grand regret. Malgré toutes les obfcurités 
de votre deftinée , j'efpere que nous nous 
retrouverons cet hiver.. Vous dites que 
vous ne favez que faire de mes louanges^ 
vous en êtes chagrine j ce n'eft pas ma 
faute , je me ferois contentée de lespen** 
-fer, fi vous ne m'étiez venu dire pis que 
pendre de vous ,. fans aucune confidéra- 
tion de Tintérêt que j'y prends j j,'ai re- 
pouiïe rinjure , àc je me fuisréfolue uiie 
bonne fois à vous dire vos vérités*^ 



■■ 
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LETTRE Lift 

A LA K i M E.^ 
Aux Rockers ^ mercredi y juillet t-âS^o, 



E VOUS plains , ma ttès-chere > des com^ 
pagnies contraignantes que vous avez 
eues. Les hommes n'incommodent pas 
tant que la princelTe que vous attendiez^ 

La 



de Madame de Sévigné. 18 j 
La nôtre (i ) eft arrivée dès lundi j mais je 
la laiife repofer jafqu a demain. Quand 
je çohfidere Votre château rempli de toute 
votre grande famille , & de tous les fur^ 
venans , & de toute la mufîque y 6( des 
plaifirs qu'y attire M. de Grignan , je ne 
comprends pas que vous puiffiez évitée 
i'y '^^ire une fort grande dcpenfe , ni que 
ce foit un lieu de rafraîchiflem^t pouc 
Vous. 

Je reçois toujours des lettres fort noires 
de mon fils , appellant fes chaînes & fou 
cfclâvage ce qu'un autre appelleroit fa joie 
& fa fortune. Si j'avois voulu faire un 
homme exprès , & par l'efprit, & par l'hu- 
meur , pour être enivré de ces pays-li , ic 
même pour être affez propre' à y plaire , 
l 'au rois fait à plaifîr M. de Se vigne : il fe 
trouve que c'eft précifément le contraire ; 
ce n'eft pas la première fois qu'on fe 
trompe. Ce feroit à moi à crier tniféri- 
fcorde , fi je n'avois du courage : c'eft moi 
<jue cette charge accable, fur-tout depuis 
qu'il a pris ici de tous les côtes tout ce 
qu'il a pu (1) \ mais je me tais , & je vou- 
droîs au moins quef , pour prix de tout le 
dérangement qu'il' me fait-, il fût content 



[ 



i) Madame de Tarente. 
2} Voyez la lettre' du 27 mai , page laOb 
Tome F. B à 
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dans la place où il efl. Son chagrin m'en 

4omic plus que tout k ccfte y n'en parlons 

plus. Je l'axçexid^ i<^i iocetfàiiHnent ^ car 

^^^U ptuç £e con^n):^r lie parpîix^ à la cèi;^ 

4e }a opmpagnie >quatid Iç I^pi Iç yerra , i| 

voleni ici avec une fpif inompaceille de 

l^evoir ïpa chej: pays , (/^/cii anwr patrU : 

yoiU ce que les Romains ibuhaifoi^nc a 

Jeucs citoyens* Vpu^ ayez çrès-hîe^ deviné \ 

JMLoiitgobert ne me dit point qu'elle {çk% 

mai avec vo]us \ vous m'en dites la raiibn , 

^n ne fe y an te point d'avoir tort. Ellç me 

dit milb folies comme à l'ordinaire fuc 

les crains & les plaiilcs que vous aye^. Je 

fuis fâcbée q ue ce vieux carrollè où il fau^ 

toujours refaire quelque chofe fe trouva 

dans Tamitié te dans les anciens attache* 

mens \ je croyois au contraire que le pafle 

f époadoit dç l'avenir ^ ^ que c- étoit pour 

f: autre que ceç dégingAndem^n^ fi^oiea; ré- 

ièrycs ,: l'an^ouirpropre fait /qqelque&if 

4e pkifans effets. jLa penfé^ q4'oQ préfecQ 

quelqu'un , la crainte d<^ n'^fre pas aiinée, 

l'ènvie de furmoncer , ]tout cela iaripe ua 

zr^^anse de diyerfespaifipn^ qui faf tgran4 

^A à Ta pa^vi;e,raiip.n^ Je ypus conjure, 

fna fille y 4p ttîQ mati^e^. p^ar qupi ce beau 

fhapele.t (j).xpus a |:out d'un coup plus 

X^) Voyez U lettre ^u ai juUi , p9ge a6j. 



Jk Mfxiamc de Scvigne. i^t 
incammadéis qu àrorditiaire, & par qijLelle 
isopatience vous avez voulu l'envoyer de- 
vant vous à Paris. Que vouliez- vous qu'U 
y devînt fans vous & fans moi ? On a fort 
l^aeci fait de me renvo)rer ici , j'en ferai 
laioins long-t^ms ingrate ; car je vous ea 
cemercie comme d'un préfent digne d^ 
ïa Reine » & comme l'ayant toujours fou* 
}iaité pour quand vous n'en voudriez 
|)lus. 

Vos terraflès font bien différentes àcs ex- 
atravagances figures de nos bois (4), Si vo« 
^rom^nades étoient à la main comme les 
aiôtres , vous en feriez le même ufage : 
Xivri doit vous le pcrfuader j vous y pro- 
fitiez fi bien de ces be^u$ jardins qui s'of- 
froient fans ceffe à vous ^ & que vous ne 
xefufiez. point. Je comprends le plaifîr q^e 
^ous avez eu de caufer avec M. de Vins j 
il en fait autant > comme vous dites, que 
ceux qui ne veulent p4s dire ce qu'ils fa- 
ytnu Son aicnable femme fin'a écrit une 
grande Leecre«toute pleine des amitiés àc 
J^. de Pomponne & des ilennes. Elle % 
évé voir votre bâtiment dont elle efl: fatis*- 
|aite : je croîs qu^il faudra ibnger à foute- 
liir un peu plus folidement la cheminée 
xle la fallè : cela efl plaifant que Bruan n'y 

(4) Voyez les pages 248 & 249. 

Bbij 
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ftit pas penfé , & que votre réflexion J^ 
Provence l'ait redrellç. Cette pauvre dç 
Vins eft accablée de/jjrocès, & toujours 
affligée de n'être point à Poipponne- lî 
feroit difficile de trouver dans tout le 
monde une perfonne plus fage Se plus rai« 
fonnable. Elle fe défend fort d'apprendre 
la philofophie , par la feule raifon qix'ellç 
n'en a pas le loiur , car elle eft bien loin 
d'eftimer l'ignorance. Vous vous vantez 
de ne riep faire dans vptre cabinet : il me 
femble pourtant que yous êtes une fubt 
çancç qui penfez bçai^coup ^ que ce foie 
du mdms d'une cguleur à ne pQint vou$ 
noircir l'imagination. Pour moi, j'eflàie 
d'éclaircir mes entre-chiens & loups autanç 
qu'il m'eft poffible. Ce que vous dites de 
Madame de Mouci ( 5 ) e(l admirable ; fon 
étoile eft d'ctre utile à M. de Lavardin j 8ç 
ion étoile â lui c'eft que tout fe tourne X 
bien ppur le faire ric^e, comme tout 
réuflît aux élus. Je vous envoie un billet 
de ^fadame de Lavardin \ peut-être qu'elle 
fe trouvera mieux qu'elle iie penfe de la 
fociété de ces jeuni^s gens : les chofes 
n'arrivent quafi jamais comme on fe les 
imagine^ C'eft en badinant que je vous 4 
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(5) Voye^ hiettrp du 12 juin , pages 145 ^ 



i 



ie Mtiiame de Scvîgné. ip} 
parlé des frayeurs que me dontioit l'acci- 
dent de Madame de Sàint-Pouanges (^) : 
je jae fuis pas pis que j'étois; n^eft-ce pas 
aflez pour en être honteufe ? J effaie plutôt 
de m'en corriger que de les établir^ &: je 
me fais toujours de nouvelles leçoiis de la 
providence,! m^iâ c'eft quelquefois àuilî 
par ces prévoya,nces qu'on eft garanti des 
jnalheurs où les autres tombent par leut 
imprudence. Enfin , vous ne me jettereis 
pomt mes livres à la tête , car je ne fuis 
que comme j'étois. Je comprends fort bien 
ces converfatîons Cartéjiennes ; il mefèm- 
ble que je vous entends tous* 11 y a un 
endroit de la recherche de la Vérité^ contre 
lequel Corbinclli a écrit j on y dit <« que 
j» Dieu nous donne une impulfion à l'ai-^ 
s» mer , que nous arrêtons &C détournons 
p par notte volonté >*• Cela paroît bien 
rudequ^un Etre très-parfait, & pat con- 
féqaent tout-puiflanr , foit ainfi arrêté au 
tnilieu de fa courfe- 11 y a bien de refpric 
(dans ces converfatîons i]e mêle cette lec- 
ture de cent autres \ mon cabinet feroic 
digne de vous, je ne puis le louer davan- 
tage. Adieu ,^ rna ttès-belle , j*embra(Ie 
toute votre aimable compagnie , Se vous, 
■I • >. 1. 1 1 1 II I I ■ • 

(6) Voyez la kttre du 12 juin , pages 2.49 Se 
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ma fille , très-tendrement & tths-cordia^ 

lemcnt : c*eft un mot de ma grand*mere.. 

mmmamÊmmÊÊmm^mÊÊÊmmÊKÊÊmmmÊÊÊÊÊmmÊfÊÊmmmimmÊmmtÊm 

LETTRE LUI. 

* A LA M I U fe«* 

'j4ux Rochers , dimanche 7 juillet lâSe, 

JLjb petit Conknges s'en Và à Lyon avèô 
fa femme , & de-tà à Grignan : il me pro- 
met de faire une defcription exaâe de 
toute votre perfonne. Il m^éctit fort plai- 
famment fur la vie triflre , réglée & laine 
de Bourbon , dont il a penfe mourir ; it 
tâche un peu de s'en remettre à Paris par 
les veilles, les ragoûts & les indigeftions 
qu'il cherche avec foin : il eft étonné d'a- 
troir pu réfifter à Texaftitude de cette vie : 
du refte» le pauvre petit homme eft afies 
chagrin , il vous en contera beaucoup. Je 
vous envoie en original un morceau de 
la lettre de fa femme } il me femble que 
ce qu'elle mande eft curieux. Je vous prie 
qu'elle ne fâche point que je vous envoie 
fes lettres ; elle vous en écriroit autant , 
Diais on n'aime point que cela tourne. Il 
y a long-tems que je vous aurois repris 
cette humeur de retraite G admirable , & 
j'avois été à Paris j cependant oa m'eu dit 



ic Madame de SévigHe, i cf^ 
trop povLï ne pas tons faire voir au moiiïis 
que j'ai change de feiîtimen's cottiitie voa^- 
11 eft cenain qu'il fafloit j'etrer des vrvrefe 
dans cette pi-ace qui ne poirfoit pitts fab- 
fifter. JL'amie (i)* de mon aime (z) eft h 
machine qui cohduit tout. Mais cibyoit- 
elle qu'on puf toufottfis ignorer le ptemrei: 
tome de fà Vie ? Et quel fu}et auroir-^elle 
de fe plàitidre , à moiits qu'on ne l*eSt 
tonte avec ma:Kce? Vous yéttet pouttaûc 
tetté lettre^ Celle de Madame de laTr<y- 
^he m*aflttfe que la tiédeur eft extrême 

{>our celle qui Va qu^re pas derrière ( 3 ) ^ 
a jaloufie de celle qui va quatre pas de- 
vant (4) eft pKis vive fut la confiance & 
fur Tartiitié qu'on a pour f autre ^ que 
J^our cet éclair de pajpan qui fait voir uù 
inérite & un efprit fort médiocfe : oh 
triompheroit de cela j mais fur l'efprit , 
fut k conVetfatron , il faut mourir de ^ 
cfcagfirt 'y on a beaucoup de irudeffe pour 

Mais qite dite^vous de ce mariage de la 
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i^ Madame de Maîntenon. 

•2} Madame de Coulanges. 

A) Madame de Fontanges. • 

[4) Madame de Montelpan. 

^5) Cet endroit n'eft intelligible que pou« . 
ceux qui font îndruits des anecdotes de la cour 
4e Louis Xiy. 
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princefTe de Conti , fur qui toutes les fées 

avoient foufflc ? J^ai vu ma voifine (^) \ 

je ne lui donnerai point d'autre titre. Elle 

me Ht beauoDUp d'amitiés , & me montra 

^'abord votre lettre \ elle entend fort bien 

un petit endroit où vous parlez de fon 

cœur y comme fi vous l'aviez vu : elle dit 

qu'elle eft venue ici pour vous faire ré- 

ponfe^ Sa fille eft tranlportée de Joie ; elle 

eft en Allemagne > ravie d'avoir quitté le 

Danemarck , charmée de fon mari & de 

fes richeifes. Elle s'eft un peu précipitée 

de fe marier avant les (ignatures déboute 

fa famille ; la mère en eft en colère , mais 

|e me moque d'elle. Au refte , elle m'a 

conté qu'on avoit choifî un homme de kt 

cour (7) pour danfer avec la bru (8). Cet 

liomme de la cour danfoit (i bien ^ on le 

trcuvoit fi bien fait, on en parloir fi four- 

vent , ii étoit habillé de couleurs fi cotv- 

venables, qu'un jour le père dît en le ren* 

contrant : « je penfe que vous voulez 

» donner de la jaloufie à mon fils , je ne 

3> vous le conseille pas ». C'en eft affez ^ 

on ne danfe plus : il y a mille bagatelles 

(6) Madame la princeffe de Tarente étoît de 
retout à Vitré,* où elle réfidoit ordinairement. 
Les Rochers ne font qu'à une lieue de Vitré. 

M M. le Duc y depuis maréchal de VillcroL 

(o) Madame la Dauphinç, 



de Méidame de Shîgnè. 297 
iftncore qu'on ne peut écrire. Cette voifine 
parle fore plaifamment de fa nie^e (9), 

?[ui a une violente inclination pour le 
rere aîné de fon époux , & ne fait ce que 
<;'eft : la tante le fait bien \ nous rîmes d& 
ce mal qu'elle ne connoît point du tout , 
& qui fe fait fencir fi vivement. C'eft un 
patron rude &c qui fe tourne félon fon ca- 
ractère j c'eft la fièvre qu'elle a^ comrpe 
quand le petit de la Fayette difoit qu'il 
étoit tout je ne 'fais comment , & fai- 
foit des vifites , c'eft qu'il avoit un acç^ 
furieux. Elle n'a de fentiment de joie ou 
de chagrin que par rapport à la manière 
dont elle eft bien ou mal dans ce lieu- là : 
elle fe foucie peu de ce qui fe pafTe chez 
elle , & s^tn fert pour avoir du commerce, 
& ppur fe plaindre à cet aîné. Je ne puis 
vous dire combien cette voifine conta tout 
cela d'original , & confidemment, fi^plai»- 
famment. On parle de la guerre ; voilà ce 
qui me déplaît. M. le Prince va à Lille j 
il re marche ras pour rien. On crbit pour- 
tant que h: R.i ne fera pas plutôt en che- 
min , que le roi a^Efpagne abandomiera 
la qualité de duc de Bourgogne, & que 
tout . échira le genou. Voilà bien à^^ 
— — i..^—— ■ ———————— ^—i»— 

(9) Fc ue M A D AME ( £ lîfabcth' Càarloue ; 
palatine du Rhin\ 
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chofes , tfKi pauvre enfant , dont ridiii 
n'avons quefaifej mais oh ca^fe.Ce n'eft 
point le livre dt la recherche es la vérité 
que je lis \ bon Dieu ! je ne' l'etitendrots 
pas} ce font! de petites ecrr^erfations qrfi 
en font tirées , & qtti foht très-bien ex- 
pliquées. Je fuis tmijours choquée dte cen* 
impullîon que nous arrêtons tout court : 
inais (i 1^ père Ma4ebrainehe a besoin dte 
cette liberté de choiï qti'il nous donne , 
comme à Adam , p'out jtiftificr li juftict 
^de Dieu ^iv^s^t% les adultes , que fera-t-il 
|)our les petits enfans ? Il faudra revenit à 
Yaltitudo. J'aimrerois mieux m'en fervit 
j^our tout , comme faint Thomas , ma 
iafia^Vos beaux-freres^ font en bon che* 
îriin ^ je (tns tous les jours cette joie. Je 
crois qit« vous anre2f bientôt les év&ques , 
l'alïemWét du clergé eft finie. Oi ikcrera 
M, d'Evreuxà Arles, du moÎM il le difbic 
^infi. Le chevalier m'a fait une fort hott- 
nêce réponfe^ Mademoifelle de Mëri die 
que je lui ai écrit féchement 5; c*éft peur- 
être en elle qu'eft la fccherefle , eotniiie 
la piquure tt'^eft pas dans l'épine. Je viens 
dé lui écrire encore un petit billet pour 
l'aflurer que je ne fois point feché , Se qu'il 
eût été plus fec de ne point fe foncier do 
fes plaintes , que de voitloir liioter boa; 
liemenc ces i€nprei£on$# > 



ic Madame it SM^ni* â^f 
Nous mourons de chaud r je crains, vo^ 
tonnerres , ils ibm plus éclacans que le» 
nôtres : jefonge à vocre petite fille qui ei^ 
fut brûlée; il y en eue luie auifi à Livrû 
A propos ée Livri, on y étoit , Tannée 
pafleè y aââiliné de cheniHes; celle-ci , ce 
ibnc des voleurs qui afTaflînent les pafTaiis 
dans la forêt. Le peie Païen fut volé TafiM 
tre jour , ic battu outrageufement ; on ne 
croie pas qiril en réchappe. Si fe vous rc- 
voyois encore une (gis aux Rochers , if 
me femble que le goût que je vous con-» 
nois pour la folitade, vous fetoit aimer les 
deux cellules admirables que> j'ai faites^ 
dan$ ces bois ( i o). Le bon abbé fait bâtir, 
fans ofer élever {9>n bâtiment ^ pour dec^ 
raifons folides y m^is enfin, U a de couc^ 
^Drtes d'ouvriers. Mon fih a eu un accèi^ 
de fièvre ; il efpere qu'elle fera , comm^ 
Tannée paflée , dans la régit de vingtf*^ 
quatre heures. On me mande qu'il eft 
toujours avec ta docheffè de V*** ( 1 1 V 
Vous feve» comme on aime cette con- 
duite en ces pays-li , ic combitn elle ei!k 
ridiculifée. Ce qui eft de ytû^ c'eft qu#^ 
votre.frefe n'aime point du tout la du- 
chtSt y ic que c'eft pour rien qu'il pren4 

loWoyez la lettre du ii juin ,|>age 26 jv 
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ttii air fi nuifible*' J'embraffe M. de Grî-' 
gnin & Mefdemoifelles de Grignan quô 
j'aime & honore î je baife les petits mar* 
motsj & pour vous ^ ma très-belle , que 
vous dirai- je ? car voilà toutes les paroles 
employées; c'eft que les fentkiiens que 
j^'âi pour vous font au-deflus : il me fem^ 
ble que vous le favez. 

<— t— ^i— Il ■!■ i*i ■ I ^ 1 1 1— fci— i— I I I I m^mmmm^^fmmm^imÊ^mÊ 
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LETTRE L I V, 

A L A M E M B.- 
Aux HocheU , merendi lo juillet K^ffôé 

J E n'avo\s point encore taté du dégoât & 
du chagçin de n*av©ir point de vos lettres j 
' l'âdmiçw çon>nïe deffuis mon départ je 
n'a vois. p^0e aucun ordinaire fans en avoir ; 
cette dpiKeiir me parçHflbit- bien grande , 
je la fentois , & j'en pàriois fouvent : mais 
j'en fuis encore plus perfuadée que jamais 
par le chagrin qjiie cette privation me fait 
ibuffirir. Le bofi du But qui prend plaifir 
&c qui ie yajtite tous les jours de pofte àg 
me donner cette joie , ne m'a point écrit * 
du tout y n'ofartt faire fon paquet fans ces 
nouvelles de Provence a néccflaires à 
mon repos. Je n'ai donc reçu que de^ 
lettres de traverfe.% il faut^ sna chère eur 



it Madame de Sivîgné» 50T 
fant , ^ue votre pefte de Lyon i%e m*en ait 
point apporte , car j'ai un commis fore 
foigneux , & du But qui ne l!fift pas 
moins. Je tâche à me faire entendre ce 
que^e vou^ifois en pareille occafîon; je 
fais tout ce qui peut caufer ce retarde* 
ta^wi : je compte que f aurai vendredi 
iieùx de vos paquets enfembie ; mais ce 
vendredi eft long-tems à Venir tdepuis le 
lundi matin Jufqu'au vendredi, ce fonç 
cinq jours d'une exceffive longueur j & 
vous favéz mieux que perfoiiiie comme 
on eft peu maîtrefle d^ fes craintes & de 
fçs imaginations 5 elles ont ici toute leur 
ét^idue^ rien ne brouille , ni ne démèlç 
ces émotions 5 çn ne peut s'amufer à en- 
voyer favoir chez tous ceux qui font dans 
votre commerce , s'ils ont reçu leurs let-«» 
tfps : on penfe à la grande chaleur du pays 
où vous êtes , à h fièvre qui pçut furvenir 
dans, le rrioment qu'on y penfe le moins ; 
içnfin, ma chère belle, on a beaucoup de 
peine à gouverner fon imagination-, & U 
moyen de fe mettre au-delfus de cette 
forte de peine ? . 

Madame la princefle de Tarente fut 
ici lundi toute l'après-dînée : elle m'avoit 
fait une collation en viande ; je lui ren- 
dis ; c'eft une fotte mode : c!eft la lon- 
gueur des jours qui nous jette dans ee{ 
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embarras.; je ftxik quex;ela ne idocera^asi 
Elle nae co&ta c^nc ch^fes, de fa fille , & 
.de toutes les pamos du monde ; nuis ce 
fera pour une aunre fats» je ne faoroîs tant 
4ifcourir aujourd'iiiuî \ je ftt# fichée de 
n'avoir point de lottrc^ de ma Sle. Le 
hoïï abbé vous ^(ïuré de fe3 fervices , de 
ie porte ^rcs-biân ; pour moi , naa petite » 
4lès que f'aarai d^e vos nouvelles , )^ me 
poiterai paifaitesnem bien ; je m'ai aucun 
inal que celui de n'ayoît point de vos kt-* 
fres; tnai$ je le trouve biengranid; j'ef- 
père qu'en recevant ceci , vovi^ vous mo^ 
querez de moi, comm^-je prends .^uel^ 
quefois U liberté de me moquer d^ vous ; 
il faut nous excoieràia pateiUf^, muc^iere 
isnfant, Se CoàjSm $:etja^peifid atuciiée i 
^lotre amitié* 

*»i^ ■ > — ■■ fa'- - ' ■ ■ ... IIP i M I- mmmmm^ 

LETTRE LV. 

X LA JiC & H S. 

Aux Rochers ^ dimanche i4']uilicti6S0m 

3 'a I reçu , enfin » vos deux lettres à la 
fois \ ne m'accQurunierai-j>e jamais à cos 
petites manières de peindre de la fofte } 
Se faudra-t-il que je ibis toujours gour* 
mandée par mon imagination ? La penfce 
4u moment, où jefaurai le oui ou le non. 



ie Madame 4c Swgne\ jof^ 
.Ravoir ou d^ 9'â.vojir pa^ 4e vos nouv^çU 
les y me donnp ^x^ émotk^ dont je n^ 
iais poiuc (^ ^iit 1a Q&akrelTç i m^ pauTr^ 
ipcxachine /sn ^â: ^aute ébranlée^ ^ puis, jf 
me xnoicpi^ 4e X9oi. C'éioit la pofte 4ç 
Bxetag^e qm s'éîpit fourvoyée ppur le p?i- 
.quet de du But uniquçmen; , car j'avoiç 
reçu coûtes les leccres dont |e 11^ me fou-' 
.çie pom. y oîii4 un trop grand article ; gç 
inème fonds mj^fiûtpr^iûdce .mpn ombre 
^oujtes Içs.fois qiip votre ^imicié^ cacbé^ 
ions voa;e tempéraine;it,^ c f ft la po0:^ qui 
p'eft pas arrivée j j^ m^ froujblô , j,e m'in- 
quiète j & puis , j'en riç , voyant bien qu^e 
l'ai eu tort, 'M. dpGr^gnanvquieftrjpxenx- 
pie de la tranquillité qui vous plaît , feroit 
fort bon à f uivre , il nos efpxits avoient le 
piême cour^ , 8c que nou^ fiiffîp^ns Jur 
aneaiix. Mais il me fembieque je: me lui$ 
4cj9. coirrigée 4e ces forcer vivacités \ &c 
je fuis perfpadée que j'avancerai encore 
4ans ce chemin où vous me condiùfez , e^ 
fn'affurant, comme vous G^ites^que* le 
fonds de votre amitié pour H\oi eft.invar 
ariable* Si je xéuâis à mettre en œvLvrç 
coûtes mes résolut iops» je deviendrai parr 
ia^te fur la fin .de ma vie : ç^ qui me con-r 
ible du paflc > ma très-cbere , c'eft qiuf 
vous devez me connoître un cœur tro^ 
ienfijble^ ^n tempérament trop v^f^ Se 
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une fageflè fou: médiocre. Vous me jectez 
cane de louanges au travers de mes im^ 
perfeâions^ que c'eft bien moi qui ne fais 
qu'en faire \ je voudrois qu'elles fuflent 
vraies Se prifes ailleurs que dans votre 
amitié. Eniin , ma fille , il faut fe ibuffrir ; 
& Ton peut qua(i toujours dire , en corn* 
paraifon de réternité : vous n*ave:( plus 
guère à foujfrir , comme dit la chanfon. 
Je fuis effrayée de voir comme la vie pafle; 
depuis lundi j'ai trouvé les jours infinis à 
caufe de cette folie de lettres : Je regardois 
ma pendule , & prenois plaiur à penfer : 
voilà comme on eft , quand on fouhaite 
que cette éguille marche y & cependant 
elle tourne fans qu'on la voie , & tout 
arrive. J'ai reçu un dernier billet <ie Ma- 
demoifelle de Méri; elle me fait une pi- 
tié étrange de fa mauyaife fan té j elle -a 
bien vu qu'elle n'avoit pas toute la raifon, 
c'eft alfez. Je ne comprends pas que mes 
lettres puilTènt divertir ce Grignan : il y 
trouve fi fouvent des chapitres d'affaires, 
des réflexions triftes ; que fait-il de tout 
cela? il eft obligé de fauter par-deffiis, 
pour trouver un endroit qui lui plaife; 
cela s'apelle des landes en ce pàys-ci ; il y 
en a beaucoup dans mes lettres avant que 
de trouver la prairie. Vous avez ri de cette 

perfonnc 



ie Madame de Sévlgne\ jg>5 
perfonne bleflee dans le fervice (i) j elle 
Teft au poinr qu'on la croit invalide. Elle 
ne fak point le voyage, & s'en va bien 
triftement dans notre voifinage de Livrî. 
A propos , le bon Païen eft mort des blef^ 
fures que lui firent fes voleurs (x). Nous 
avions toujours cru que c'étoit une mo- 
querie ; quoi ',* dans cette forêt fi belle , (î 
rraitable , où nous nous promenons fi fa- 
milièrement ! voilà pourtant qui doit nous 
la faire refpeder. On me mande qu'il y 
a eu quelque chofe entre le Roi & Mon- 
fieur j^que Madame la Dauphine & Ma- 
dame de M^ntenon y font mêlées j mais 
qu'on ne fait encore ce que c'eft. LàdelTus 
je fais l'entendue dans ces ^bois , & je 
trouve plaifant que cette nouvelle me foie 
venue tout droit^& que je vous Taie en- 
voyée : ne l'avez-noas point fiie d'ailleurs ? 
Madame de Côufanges^yous écrira volon- 
tiers tout ce qu'elle faura ; mais elle ne* 
fera pas fi bien inftruite. M. le prince efl: 
du voyage j & cette jeune princeffe de 
Conti qui eft méchante , comme un petit 
afpic pour fon mari , demeure à Chantilti 
auprès de Madame la duche(fe (3]: cette 



(i) Madame de Fontanges,; 
f oS Voyez la page 199, 
(3) Anne de MVierc. 
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école eft excellence , & refprit deNîada*» 
me de Lajigeron doic avoir Thonneur dé- 
ce chanq-emcnc. Vous aurez bientôt voi 
deux Prélats , & le petit jCouIanges ^ûi 
veut aller à Rome avec le cardinal d'Ef- 
trées. Vous ctes une fi bonne compagnie at 
Grignan , vous y avez une fi bonne chérCy 
une fi bonne mufique , un fi bon petit 
tabinet ^ que dans cette belle faifon , et 
h*eft pas une folitude, c'eft une républi- 
que fort agréable : mais je n*y puis com- 
prendre la bife & les horreurs de l'hiver- 
Vous me dites des merveilles de votre 
famé, c'eft -à-dire, que vouJ êtes belle j 
car votre beauté Se votre fanté tiennent 
ensemble. Je fuis trop loin pour entrer 
dans un plus grand détail ^ mais jô ne puis 
manquer en vous coi^&»ant de he point 
abufer de cette fant^qui eft toujours 
bien délicate. Mont2obert ne me mande 
.i>oint qu'elle foit mal avec vous \ elle me 
conte la jolie vie que vous faites , & me 
dit des folies î\xt ce chapelet (4) : mes 
filles ont été ravies de votre approbation, 
elles trembtorent de peur; mais voyant que 
vous êtes fort aife qu'ignés fê Moquent de 
moi j bon , bon, dit Stàrze y nous allons 
bien tromper Mb^me. H eft ri»! que ja- 

^) Voyti la lettre du ii'}tdû 9 page 26;. 



de Madame de Sévigne, ^6f 
mais il n'y eut une telle fottife. Vous pou- 
vez croire , après cela , que (i quelqu'un 
cntreprenoit die me prouver q«ue vous n'ê- 
tes point ma fille , il ne feroitpas tropiiur^ 
poffible de me le perfuader. 
• Vous lifez donc fàint Paul & falnt Aû« 
guftin i • voilà les bons ouvriers pour cta- 
blir la fouveraine volonté de Dieu. Ils ne 
marchandent point à dire que Dieu dïC- 
pofe de fes créatures , comme le potier; 
il en choifit , il en rejetfe ; ils ne fonc 
point «n peine de faire des complimens 
pour fauver fa juftice ; car il n'y a point 
d'autre juftice que fa volonté ; c'eft la juf- 
tice même , c^eft la règle ; & après tout, 
que doit-il aux hommes ? que leur appar- 
tient-il ? rien du tout. 11 leur fait donc 
juftice , quand il les laifFe à caufe du pé- 
ché origmel, qui eft le fondement de 
tout , Se il fait miféricorde au petit 
nombre de ceux qu*il fauve par fon fils» 
Jesus-Christ le dit lui-même : << je con- 
n nois mes brebis , je les mènerai paître 
» moi-même , Je h'en^erdrai aucune j je 
K les connois , elles me connoillcnt. Je 
» vous aî^oilîs , die il à/es Apôtres^ ce 
w n'eft pas vous qul'iii'avez fhoih ». Je 
trouve mille paflages fur ce ton , Je les en- 
cens tous; & quand je vois le contraite, 
ft clis , c'eft qu'ils ont voulu parler cofti- 

Ccij 
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munément y c'eft comme quand on dît 
ijue Dieu s'ejl repenti ^ qu*il ejl en furie ; 
c*eft qu'ils parient aux hommes i & Je trie 
tiens 4 cette première & grande véritc, 
qui eft toute divine , qui me repréfente 
X)ieu comme Dieu , comme un maître »' 
comme un fouve'rain créateur & auteur 
/de l'univers ,, & comme un être enfin très- 
parfait, fçlon la réflexion de votre père. 
Voilà mes petites penfées refpedueufes» 
dont Je ne tire point de conféquences ri- 
dicules ,, & qui ne m'ôtent point l'efpé- 
;rance d'être au nombre choifi, après tant 
de grâces qui font des préjugîés & dei^s fon- 
demens de cette confiance. Je hais, morcel- 
lement à vous parler de tout celajpourquoi 
m'en parlez-vous ? ma plume va comme 
ime étourdie^ Je vous envoie la lettre du 

{>ape (5)^ feroit-il poffible que vous ne 
'euflîez point ? Je le voudrois. Vous ver- 
rez un étrange pape : comment t il parle 
en maître y, plutôt qu'en père des chré- 
tiens j il r^ tremble point y il ne .flatte 
point, il menace j^pn croit voir qu'il fous- 
entend quelque y^iî^e contre M. de 
Paris (6). Eft-ce donc ainfi qu'il prétend 
fe raccomjnoder avec les Jélu&is ? & ne 

(5) Innocent XI. 

(o) François de Harlai a archeVique de Paris; 



ie. Madame de Sévrgni. ^w/ 
iev<«t-il pas filer plus doux , après avoiir 
condamné loixante-cinq propofitions ^ 
J'ai encore dans la tète le pape Sixte : je 
voudrois bien, que quelque jour vous vou* 
lulHez lire cette vie y je crois qu'elle vous 
arrcteroic Je lis TArianifrae , je n'en aime 
ni l'auteur (7) » ni le ûyle j mais l'hiftoire 
eft admirable ,. c'eft celle de tout run^*- 
vers ; elle tienc i tout, elle a des i;elT<||ps 
quifoncagix toutes les puiûances. L'efpric: 
d'Arius eft. uncfchofe. furprenante y Se de 
Yoir cette héréûe s'étendre par- tout le 
inonde ; quafi tous les évêques çmbraflent 
l'erreur, & faint Athanafe foutientfeul la 
divinité de J. C. Ces grands eVcnemens 
font dignes. d'admiration. Quand je veux 
nourrir mon efprit & mon ame , j'entre 
dans mon cabinet, & j'écoute ncs frères, ^ 
Se leur belle morale qui nous fait fi bien 
connoître notre pauvre cœur. Je me pro- 
mené beaucoup , je me fers fort fouvent de 
mes petits cabinets (8) j rien n'eft lî nécefr- 
faire en ce pays , il y pleut continuelle- 
ment : je ne fais comme rious faifions aor 
trefois; les feuilles étoient plus fortes, pu 
la pluie plus foible^ enfin ^ j.e n'y fuis plus- 
attrapée. 

(7) Louis Maimbpurg^ célèbre Jé{tiîte,au^ 
fcur c?e plufieurs livres d'hifloire. 

(8) Voyez la lettre du zixulo^page 263. 
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Voas dites mille fois mieux qtie M. de 
la Rochefoucauld ,. & vous ea fentez la 
prcuv^^ Nous n* avons pas ajfi:^ de raifort y 
pour employer toute notre foret (9). Il 
àiwoit été bierî furpris de voif qu'il n'y 
avoir qu'à reK>urner fa maxime , peur la 
faire beaucoup «rlus vraie. Langlade n'eft 
pas plus avraHce qu'il étoit dans le pays 
èm la fortune ^ il a fait la rcréifcnce au pied 
de la lettre; depuis c'eft tout (10) r ctx. 
article étoit bitn ràalin dans la gazette* 
Langlade eft c<m|ours fort bien avec M.de 
MarftllaC' 

Vous me demandez: ce qui a fait c^ttt 
folution de cominuité emrre k Fare & 
Madame de la Sablière ( 1 1 ) J c'eft la baf- 
fette : l'euffiez-vons cru ? c'eft fous ce 
nom que llnfidélité &*eft déclarée j c'eft 
pour cette proftituée de baffette qu'il a 
•quitté cette religieufe adoration r le mo- 
ment étoit venu que cette paffion dévoie 
ceiTeir, &: paffèrmèmea an autre objet: 
-croiroi t-on que ce fût un chetnin pour le 
ialut de quelqu'un , que la baffette ? Ah î 

(9) M.idek RiycbefoueauldaïKf rmiicf nV« 
rons pas ajfii de force pour fulvre i^utt àotK 
rûifon. 

(10) Voyez ltf$ lettres du 14 ftowftïbTc & dit 
premier décetrtbre 1679 , ^O^ï^tV. 

(i r). Voyez la lettre du ii Juin ^ page 2^7. 
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fc'eft bien dit , il y a cinq cens mille roii-- 
tes -.qui nous y menenc Madame de l^ 
Sabftere regarda d'abord eette diftraâion >. 
cette défef tion j elle eximii^a tts mauvai- 
<fes èsccafes j leis ilaifôns peu fineères , lels 
métékîiesry bs îllftifio^ttens. embaifi^àffèes >> 
les cohverfâtiefts ^eu hacutelles y Ijôs ini- 
paciehces de fortir dechéz elk , les voyages* 
a S« GernriÂiii , ks etiliuis , ks ne farotlr 
•plus qii^ dire ; enfin , quattd elle eut biea 
'èbfervé cet»?e ccli^e qui fe faifôit ^ èc le 
corps ctmnger qui etchôit peu à peu tour 
cet amour fi brillant ^ elle pfit fa réfolu- 
tion : je ne fais eé qu*èlle lui a coûté j- 
ïtiais enfin » fttis querelle, i&ns reproche ,. 
fans éclat , fans le cfrafler ^ fans cclaircif- 
féltteht , Éms vouloir le confondre , elle 
tfeft éclipfée élte-mèûie y 8c (àm avoir- 
qiiitté faittdifèn ,^ ou elle retbaïne encore 
quélquçffois , fans avoir dit qu'elle fejfïôïî- 
^it à toat, elle fe tnJuve fi bien aiix Incu- 
rables, qu'elle y fâffe quafi corfte fa vi45 ,, 
ferftarJt avec plaifir que fou fnal n'éicir 
pas , côfftme celui des «ftal^ès qu'elfe 
îert» Les ftipérieuts de cîette â?iâifbn f<^c 
«harmés de fon efprit , éllie les gouvetiïe 
tous : fes afuis vont k voir , elle cïft toif- 
^UTs de tfès4yontfe <*ôttipttgflie. La Faife^^ 
joue à la baffette : voilà la fin de cette: 
grande affaire , qui atciroic l'attention de 
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coût le monde : vçilà la rqiue que IMcfa 
avoic marquée à cecce jolie femme y elle 
n'a point die les bcas ctoiiés^ y j* attends la 
grâce : mon Dieu que ce difcours me fa- 
tigue ! hé mort de ma vie! la grâce faura 
bien vous préparer les chemins y les tours^ 
les détours ^ les baÛfetces y les laideurs ^ 
l'orgueil , les chagrins, les tnaJheurs , les 
grandeurs f tout fert ,^ tout eft mis en oeu- 
vre par ce grand ouvrier , qui fait toujours 
infailliblement tout ce qu'il lui plair. 
Comme j'cfpere que. vous ne ferez pas 
imprimer mes lettres y je ne nae fervirai 
point de la mfcde nos frères pour les fair^ 
pafler. Ma fille , cecte lettre devient in- 
finie y c'ell un torrent retenu que je ne 
puis arrêter i répondez-y trois mots , con- 
iervez--vous, repofez-vous.; & que je 
puiflTe vous revoir & vous cmbrafler d^ 
tout mon co^r^c'eftle but de mes defirs. 
Je ne comprends pas le change rnent de 
goût pour l'amitié lolide , fage & bien fon- 
dée i mais pour l'amour , ah ! oui ;. c'eft 
une fièvre trop violente pour durer* 
Adieu, ma trcs-chere & tih-hyale^ j'ai- 
me fort ce mot :. ne vous ai-je pas donné 
du cçyrdialement? nous épuifons tous les 
inots« Je vous p^xletai une autre fois de 
yotre héréfîer 

LErniE Lvi 
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LETTRE LVL 

A LA M fi M £. 

!^«3c Rochers , mercredi ij juillet 168 9l 

J E fouhaite plus que jamais de vous^ rc- 
AX)ir \ tout ce qui efl: trouble maintenant , 
s'-cciaircira : vous aurez toute votre famille 
dans le mois de Septembre. Mademoi- 
felle de Grignan donnera un branle à vos 
rcfolurionsj mon Dieu, que j'honore fa 
vertu ! je vois avec chagrin que les ombres 
font encore répandues fur le procédé de 
,Montgobert j que je la plains ! ne fauriez- 
vous parler eiafemble? il me paroît que 
c'eft le dénouement ordinaire de ces for- 
tes d'embarras. Quand vous vous pofl«- 
dez , vos parofes ont une force extrême , 
j'en ai vu & fenti Teflet j eflayez de ce 
remède , ma très-chere , prenez-vous en 
bonne humeur , attaquez tout cela , mo- 
quez-vous-en , réchauffez un cœur glacé 
fous la jaloufie , remuez toutes les fauifes 
imaginations qui la dévorent, divertiflez- 
vous i détruire la prévention, exercez 
vaDtre pouvoir^ rendez la paix à une pau- 
vje perfoune qui affurément n'eft trou- 
liée que parce qu'elle vous aime , & no 
Tome V. D d 
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lui laiflez poini: p^nfer tout cry^înenç 
qu on la facrifie à une autre. Il ny a que 
des momens à prendre pour faire réuilîr 
le confeil que je vous donne : on eft quel- 
quefois empêtré dans fon orgueil \ c'eft 
une bell^ cliaritc qu^ d'en tirer une créa- 
ture , qui ne fent peut-êtri? pas fon tort ; 
on eft quelquefois fî aveugle, qu'oane voit 
gputte^ c'eft une vérité bi^n furprenantc 
que les aveugles ne voient pas clair ^ ce^ 
pendant vous m'entendez. Ce que vous 
didez l'autre jour fur l'humeur & fur la 
l^ncmoire , étoit parfaitement bon ; il eft 
vrai que ce font deux chofesque l'on n'ho- 
nore point allez. J'ai dellein auilî de vous' 
convaincre d'être hérétique ; pop , ma 
fille , quand vous devriez en enrager , la 
mort de Jesus-Christ ne fuffit point 
fans le baptême : il le faut d'eau , de de- 
in , ou de fang \ c'eft à cette condition 
qu'il a mis l'utilité que nous devons en 
retirer : rien du vieil homme n'entrera 
dans le ciel que par la régénération en 
J. C. Si vous me demandez pourquoi ? 
je vous dirai, comme faint AuguAin, 
que je n'en fais rien \ Se pourquoi encore, 
jetant yenu pour fauver tous les hommes, 
il en fauve (î peu > & fe cache pendant 
fa vie , ëc ne veut pas qu*on le connoiflè , 
m qu'on le fuiye ? ;e n'en (m enp prç rieii 



de Madame de Sêvîgné. jij 
du tout: mais ce qui eft certain, c'eft que, 
puifqu'il l'a roulu ainfi , cela eft fort bien , 
& rien ne pouvoit être mieux , fa vo- 
lonté étant aifurément la régie & la juf- 
tice : mais je ne veux pas en dire plus 
qu*à ma huguenotte (i). Parlons de Ro- 
checourbiere : vous avez fait une jolie 
débauche avec ce M. de Sebville que je 
connois ; le chevalier de la Croujlille fe- 
roit aflez digne d'être Breton : vous me 
les dépeignez après votre vin de Jufclan , 
comme j'en vois ici après le vin de Gra- 
ve. Je voudrois bien les remercier d avoir 
bu ma fanté ; la votre fut bue avant-hier 
chez la prîncefle de Tarente : c'étoit dans 
fbn parc , il y avoir bien du monde ; ce 
fut encore de ces grandes collations de 
viandes , qui me mettent au défefpoir â 
caufe des conféquences. Je lui demandai 
a qui elle en avoir donc de vouloir fe 
ruiner , ic moi aufld en fricaflces y aa 
lieu de penfçr à retourner à Paris ? nous 
rimes fort. Elle dit toujours qu'elle va 
vous écrire , elle taille fes plumes ; car fon 
écriture de cérémonie eft une broderie qui 
ne fe fait pas en courant : nous aurions 
bien des affaires , Çl nous nous mettions à 

(i) Voyca la lettre du 21 juin , page 27t. 

Ddij 
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fjtbe des lacs d*amour à cous nos D. & ^ 

toutes nos L. 

Madame de Coulanges m'écrit au re- 
tour de faint-Germain \ elle eft toujours 
furprife de la forte de faveur de Madame 
de Maintenon. Enfin, nul aiupre ami n'a 
tant d^ foin & d'attention que le Roi en 
a pour elle ^ & ce que j'ai dit bien des 
fois , elle lui fait connoître un pays tout 
nouveau, je veux dire, le commerce de 
J'amitié & de la converfation fans chicane 
&c fans contrainte: il en paroît charmé. 
Mon amie (z) eft toujours enchantée de 
Madame la Dauphine : elle a eu de gran- 
des diftinâions d'agrément & de faniilia« 
rité^ mais elle eft dégoûtée du monde, 
cela ne la touche point, elle s'en va à 

. jLyon : il y a , comme cela, des tems dans 
la vie, où Ion ne trouve rien de bon. 
Madame de Fontanges eft partie pour 
Chelles : aflurément je l'irois voir, fi j'é- 

^ lois à Livri. Elle avoir quatre carroffès à 
fix chevaux \ le flçn à huit, toutes fesfœurs 
y étoient avec elle : mais tout cela fi trifte, 
€\\xoi\ en avoit pitié j la belle perdant tout 
fan fang , pâle, changée , accablée de trif- 
feffe \ méprifant quarante mille écus dç 



^ 



(2^ Madame de Coulanges. 



de Madame de Sévigné. jiy 
jrente, & un tabouret qu'elle a, & voulant 
la fanté & le cœur du Roi , qu'elle n'a pas : \^ 
votre prieur de Cabrieres a fait là une belle 
cure. Je ne penfe pas qu'il y ait un exemple 
d'une fi heureufe & fi malhéiireufe per- 
fonne. Mon amie vit prendre le tabouret 
à Mademoifelle de Brancas(3). Madame 
la Dauphine n'eft point aife du voyage : 
elle dit qu'on ne peut pas devenir grolle 
en marchant toujours* On parle du fiege 
de Strasbourg j quelques-uns croient qu'il 
n'y aura point de guerre. 

Il eft vrai que votre clergé eft féparc : 
ce feroit à vous à me le dire. Us ont tous 
ccrit une lettre- au pape , où ils difent que , 
bien loin que les evcques fe plaignent du 
Roi , ils le regardent comme le protec- 
teur de l'églife : cette réponfe en l'air con- 
tentera bien le Pape, Il parle de la régale 
de M. de Pamiers& de M. d'Alet, qu'on 
réponde aux privilèges de cts deux dio- 
cefes. Je crois bien que ce petit freluquet 
d'Alet (4) ne fe plaint de rien j mais l'om- 



^ritai 



(3) Marie de Brancas, mariée le ç juillet 
1680 à Louis de Brancas, duc de Villars « (on 
Cdufin. 

(4) Louis- Alphonfe de Valbclle fuccéda à 
Nicolas Pavillon , évêque d'Alet, célèbre par 
fon fâvoir. Tes vertus ©c fa piété, mort le 8 dé- 
cembre lijl» 

, Ddiij 



'51 8 Recueil des Lettres 

bre de fon faint prédécefTeur , & M. de 
Pamicrs (5) , ont-ils fignc cette flatteufc 
lettre ? nous en verrons la rcponfe. J'ef- 
pcre que j'aurai été la première à vous 
envoyer la lettre du pape {6) , & que vos 
prélats n'auront pas eu cette attention. 
On me mande encore que cette Heud.. » 
eft à la cour , laide comme un démon , 
avec un bâton dont elle fe foutient à pro- 
fit , elle relevé d une maladie ; il n'y en 
a guère que Ton ne dût préférer à celle 
«ju'elle a d'aimer ce pays-là : quelle folie 
en l'état où elle eft! Le Roi. alla l'autre jour 
à, Verfailles avec Madame de Montef- 
pan , Madame de Thianges , & Madame 
de Nevers toute parée de fleurs. Madame 
de Coul anges dit que Flore étpit la bcte 
de reflemblance de cette dernière. Mon 
Dieu ! que cette promenade me paroîtroit 
dangereufe pour un homme qui prendroit 
goût à la liberté ! 

Vous m*avez bien décriée auprès de 
Mefdemoifelles de Grignan j j'admire que 
l'aînée ait été afTez généreufe pour m'é- 
crire , fi-tôt après la connoiflànce d'une 



(5) François-Etienne de Caulet, un des pJuj 
grands prélats de ce tcms-là , mort le 7 août 

i68o. 

(6) Voyez la lettre précédente > page 308. 
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de Madame de Sévîgnéé jr^ 
Telle fottife I il eft Vrai y ma fille , qa'il 
n'y a rien d'cgal , & que la première choie 
qui faifit mon imagination , k mené û 
loin , qae cela compofe fôiivenc une loge 
des petites maifons ^ & quand |e reviens 
à moi , comme d'un fommeil , j'en fuis 
plus étonnée que les autres. M. de Mac-- 
fifiac a. été dire adieu à Madame de la 
Fayette ; ils fe refnirent à pleurer comope 
le premier jour : il n'y a rien de faux à ces 
deux perfonnes. L'homme fe tourne à 
Dieu , & fait crier les petites maîtrcffes ; 
ce font des chemins , comme nous diiions 
l'autre jour. Adieu , mon enfant, adieu , 
ma très-belle , car vous VhQs^ fi vous v<3Ws 
portez auffi bien que vofus dites, Vcwïs 
voulez donc que je reçoive dans mon c«nH: 
cette efpérance de vous retrouver avec un 
vifage , avec de la force , fans douleur , 
fans chaleur, fans pefanteur^ quoi! toutes 
ces ifi'commoditcs auront eu leur cours & 
leur fin ? je dirôis comme le petit Cou- 
langes : il faut quejy touche , vrai Dieu î 
c* eft fa bouche Sffon teint de lys j &c. mai» 
prenez garde de né point mettre tout cela 
dans les rieiges & les glaces de l'hiver ; 
vous favez ce qu'il vous en a coûté , & 
que c'eft le commencement de tous vo$ 
maux. 

Il eft vrai que je hais plus la contrainte 

Ddiv 
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que vous ne la haïflez* Je fais venir a moit 
goût 9 il je puis \ (inon , j'échappe à la ccré- 
nioiiie. Cette Madame qui n'aimoic pas 
à marcher , je la quittois fort bien deux 
ou trois heures ; je la retrouvois pâmée de 
rire avec mes femmes-de-chambre ; il ne 
lui en falloir pas davantage : c*efl: une 
fotte belle femme qiû ne fait point deux 
chofes : fon adieu me fut agréable. 

Madame de Coulanges perce à jour 
votre pauvre frère par {es épigrammes; 
elle dit qu'il auroit grand beloin d'une 
ingrate pour fe remettre un peu j mais il 
fait fi bien les choifir qu'il n'en trouve ja- 
mais. Il a le don , comme vous dites y de 
rendre mauviaifes les meilleures chofes. 
Son féjour de Fontainebleau ne lui a pai 
fervi 'y au contraire. . 



m 



LETTRE LVII. 

A -LJl m I h s. 
jiux Rochers ^ dimanche 21 juillet i6Bo7 

J 1 n'aime point que vous difiez que vol 
lettres font infipides & fottes : voilà deux 
mots qui n'ont jamais été faits pour vous j 
vous n'avez -qu'à penfcr & à dire , je vous 
défie de ne pas bien faire ; tout eft nou- 
veau j tout eà bj:ilUnc^ Ôc d'un tour npble 



ie Madame de SMgné. ^it 
it agréable. Reprenez fur moi le trop de 
louanges que vous me donnez , mettez- 
les de votre côté , (î vous voulez être jufte>: 
maïs fi vous avez envie de me plaire, coi> 
tinuez à me faire écrire par /a Pythie ou 
par une autre , & donnez-moi toujours la 
joie de vous imaginer bien couchée & biea 
à votre aife fur votre petit lit. Ne craignez 
point la pareffe , ma belle j vous favex 
bien qu'il n'eft pas aifé de commettre ce 
péché , puifque , félon im célèbre ca- 
fuifte(i) : « la parefle eft une trifteffe de 
» ce que les chofes fpirituelles font fpiri- 
3» tuelles , comme feroît de s'affliger de ce 
» que les»facremens font la fource de la 
» grâce ». Cette déÊnittoti vous meir fort 
à couvert; ainfi, ma fille, foyez bien ce 
que nous appelions improprement paref- 
feufe ; ç'eft le plus sûr moyen de me faircr 
goûter fans mélange leplaifir de vous voir 
guérie de toutes vos incommodités. Mon 
fils me fit l'autre jour une aflez méchante 
plaifanterie ; il me manda qu'il avoit perdu 
au réverfi deux cens foixante louis , Se 
avec des circonftances fi vraifemblables 
que je n'en doutai point ; j'en fus fort fâ- 
chée : il me raflura par la même pofte i 
c'eft cela qui eft bien infipide j car à quel 
■ . . ' -t . ' ■ ■ ' . '• 

(i) Voyez )a fteuvieme lettie pr^vincialci^ 
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propos donner cette émotioti ? Je (onf^tÂ 
«n même rems que cela fe trouve vr^ 
quelquefois en des lieux qui nie font en- 
core plus fenfibles y on formeroit , en vc*- 
rite y une autre grande amitié de cous le^ 
fentimens que je vcnis cache. Le petit Cou- 
langes vous aidera à manger vos per- 
dreaux y il lïi'a pfomi$ de vous r<egarder , 
de vous manier , & de mopfaire un procès- 
verbal de votre aimable p>erfonne. Vou^ 
ferçz des chanfons , vous m'en enverrez, 
& j'y répondrai par de mauvaife profe. 
La bonne princefle vient me voir fans 
m'en avertir , pour fupprimef la fottifc 
des fricalfées : elle me lurprit vendredi j 
nous nous promenâmes fort , & au boas 
du mail il le trouva iBîe petite collation 
légère & propre , qui r culîît fort bien. Elle 
me conta les torts de fa fille (i) de n'avoir 
point reirrpli fon écufibn à'^xmQ fouverai- 
neté : je me moquai fort d'elle ; ]t la ren- 
voyai en Allemagne pour tenir ce dif- 
cours : & daiîs le bois des Rochers , |e lui 
fis avouer que fa fille avoir très-bien fait. 
Elle eft fi étonnée de trouver quelqu'un 
qui ofe lui contefter quelque chofe , que 
cette nouveauté la réjouit. Le roi & la 
reine de Danemarcfc vont voir ce comte 



(a) Voyez la lettre du j mai. 



de Madame it Sevîgné. ji) 
d'OIdembo«rg dans fa comté : il défraie 
toure cette cour, & fa magnificence fur- 
paflè toute principauté. Je vois les lettres 
de cette comtclfe , que je trouve toutes 
pleines de paflîon pour ce mari, de raifon, 
de généronté , de dévotion & de juftice. 
« Hé , Madame ! que pouvez- vous lui 
w fouhaitcr de plus , puifqu'avec cela elle 
» eft riche & contente w? 11 femble que 
j'aieune penfion, pour foutenir Tintérct de 
cette fille. 

On me mande que Madame de Fon- 
tanges eft toujours dans une extrême trif- 
tefife : la place me paroît vacante , & elle, 
une efpece de roué, comme laLudre : elles 
ne feront peur à perfonne $ ni l'une , ni 
l'autre. Je crois M. de Pomponne plus 
heureux que M. de Coibert-Croiflî ; mais 
cet exemple eft rare : ce qui eft vrai , c'eft 
ce que vous dites, rien n'eft complète- 
ment bon. Mon fils tâche d'accommo- 
der encore la forte affaire de Corbinelli , 
& veut me Tamener ici fur la fin d'août i 
c'eft une penfée fort en l'air; mais fi cek 
eft, nous vous manderons bien descoque- 
figtues. Mademoifelle du Plellîs m'eft re- 
venue de fon couvent \ que voulez-vous 
que je vous dife de plus ? La jeune mar- 
quife de Lavàrdin eft allée au voyage dans 
fe carroflTe de la Reine avec Madame de 
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Créquî : elle eft de la maifon ; c'eft (on 
frère ( 5 ) qui fert fe qui commande la ma»- 
fon du Roi. M. de Lavardin eft avec le 
prince de Conci , & la douairière avec 
Madame de Mouci , & fes autres amies , 
ravie de rabfence de fa j6uneflev Vous me 
fouhaicez quand vous avei& bien de la mu- 
sique & de la joie » vous avez raifoh, c'efl 
r humeur de ma mère; & moi, entre huit 
&c neuf dans ces bois, je dis: ah! que ma 
fille feroit aife ici ! Tout cola eft naturel 
& de penfer fouvent i ce que l'on aime« 
. Oh dit que la Roi kiflera les Dames i 
Lille, 9t s'en ira je ne fais où avec M. le 
prince. Si les Hollandois étoient de la 
ligue 5 j« cxQis qu'il £» divertireû:' encore 
à les foudroyer ; mais ians cela , on ne 
comprend point qu'il voulût rompre une 
paix qui liti coûte tout le refte de la Flan- 
dre qu'il croit à la' veille de foumettre. 
Vous me dites une chofe qui me plaît ex- 
trêmement y // eji plus poli d admirer que 
4e louer ; e'cft une jolie maxime t mais 
pour moi j'ai peine aies féparer f Se je ne 

{>uis m'empêcher de faire fouvent Tun & 
'autre , quand je parle de ma cHere corn-) 
telle. 

SAnne-Jûles, duc de Noatlles, capitaîa)6^ 
première compagnie des Gardes^ du-corp» 
4uRoi, 
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A LA M E M £• 
Aux Rochers , merçndi ^j^ juillet téSol 

Vous me repréfentez votre cabinet ï 
peu près comme Thabit d'Arlequin 2 cette 
bigarrure n'eft pas dans votre efprit j c'eft 
ce qui me fait vous fouhaiter mon cabi-^ 
net qui eft rangé avec un ordre admira- 
ble , & qui vous conviendroit fort bien , 
car je ne vous ai jamais vu changer d'avis 
feir les bonnes xhofes. Je vois d'ici votre 
belle terrafle des Adhémars , & votre clo- 
cher que vou^avez parc d'une baluftrade 
qui doit faire un très-bel eifet j jamais clo- 
cher ne s'eft trouve avec une telle fraife. 
Le bon abbé en eft fort content j toute fa^ 
fagefle ne le défend point des tentation^ 
d'embellir une çiaifon. J'admire fbuvent 
l'endroit de £on efprit là-defliis, & j'en 
tire mes conféquences pour la thefe géné- 
rale des petites maifons. ', 

Je n'ai été qu'une pauvre fois à votre 
belle lune. Je vous aflure que quand je 
pjrends la réfolution de lui rendre me§ de- 
voirs à l'exemple des anciens , il n'y a non 
plus de froid ni de ferein que fur votre 
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ccrrafle : je me conduis fort fagemenc , éc 
crains beaucoup d'être malade : je vous 
fouhaite la même crainte. Laprincefle ( Je 
Tarente) eft une efpece de médecin : elle 
a fait fon cours en Allemagne , où elle 
m'aflure qu'elle a fait des cures à peu près 
comme celles du médecin malgré lui. Elle 
a fini Tes fricaflfces, & moi les miennes: 
nous avons ri de cette folie , & voilà com- 
me je fuis forcie de cet embarras» Je lui 
montrai l'autre jour votre chapelet (i); 
elle le trouva digne de la Reine, & com prit 
la beauté de ce préfent, dont je vous re- 
mercie encore. Je le garderai fidèlement, 
& je ne fais s'il n'eft point plus i vous 
dans mon cabinet qu'il n'y etoit dans le 
vôtre- Cette princefle vous écrit de fa belle 
écriture(2) j elle m'a montre la belle mo- 
rale qu'elle vous a brodée. Mettez-moi 
quelque chofe dans une de vos lettre^ , 
que je puifTe lui montrer. Celles de Ma- 
dame de Vaudemont (}) font pour le 
fty le , comme le caraftere de la princeflè. 
Ah , que la vifion de Brebeuf eft plai«» 
fante ! c'eft juftement cela , tout eft Bre^ 

^i) Voyez la lettre du 12 juin , page 249. 

A Voyez la lettre du 17 juillet, page 315. 

[3; Aone-Ellfabeth de Lorraine , femme de 
Charles-Henri de Lorraine , prince de Vaude* 
mont* 
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içuf{^) ; cette application frappe l'imagi- 
nation, elle eft jufte «8^ dignie de vous. U 
eft vrai qu'il j a des gens dont le ûyle eft 
fi différent d'eux-mêmes, qu'on nefauroii: 
hs reconnoîiire. Quand je lifois d'Hacque- 
Tille , je le croyois la tendreflTe & la dou- 
ceur même; quand on le vpyoit, l'une &c 
l'autre étoie;it fi bien cachées fous la droi- 
ture de fa raifon & fous la dureté de foi| 
efprit , que c'étoit un autre homme. Pour 
Madame de Vins , c'eft toujours elle* 
même : elle m'a écrie une aimable Sc 
grande lettre*, elle me mande qu'elle fait 
un jeu merveilleux avec vous 8c avec M» 
de Grignan de fa jaloufie. Il me paroît que 
vous lui avez appris le commerce de l'a* 
mitié , comme Madame de Main tenon à 
la perfonne que vous favez ( 5 ^ Cette bellç 
Vins va loger à l'hôtel de Pomponne ; 
elle ne les verra pas plus fouvent pour 
cela. Je vous avoue que je comprends le 
plaifir de loger avec ks gens qu'on aimç; 
ians cela , on ne trouve point d'heures 
^ûres pour les voir agréablement : il me 

(4) GuîUauine Brebeuf, auteur d'une traduc*. 
tlon de la Pharfale de Lucain en beaux vers 
françois, dont la plupart très-ampoulés. Cet 
4>t]vrage eut d*abord un grand iuccés , mais le 
public le remit bientôt à fa jufte valeur. 

(5) Voyc:? la lettre du 17 juillet, page 31^» 
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paroîc que vous ctes de cette opinion. M. 
de Rennes a paflc ici comme un éclair, il 
y foupa ^ nous causâmes fort tout le foir 
Âir le fujet de Madame de Lavardin : je 
ne fais point retenir les gens^ il difparut i 
rrois heures du matin. 

Mon fils me parle de la grofle coufine 
d'une étrange façon : il ne defire qu'une 
]}onne cruelle pour le confoler un peu ; 
une ingrate lui paroît une chimère : voilà 
le ftyle de Madame de Coulanges , c'eft 
c^Iui dont il fe fertj & en parlant de quel* 
qu'argent qu'il a gagné avec la coudne , il 
me dit \plût à Dieu que je n'y eujfc gagné 
que celai Que diantre veut-il dire ? Il me 
promet mille confidences ; mais il me 
iemble qu'enfuite d'un tel difcours il doit 
dire comme l'abbé d'Effiat , je ne fais fi je 
me fais bien entendre. Tout ceci entre nous, 
s'il vous plaît , Se fans retour. 

Votre petite d'Aix me fait pîtié d'être 
deftinée à demeurer dans ce couvent (6) 
perdu pour vous i en attendant une voci* 
tion , vous n*oferiez la remuer , de peur 
qu'elle ne fe difiîpe^ cette enfant eft d'un 
efprit chagrin & jaloux , tout propre à fe 
dévorer. Pour moi , je tâterois fi la provi- 
dence ne voudroit pas bien qu'elle fut à 

(6) Des filles de Sainte-Marie d'Aix. 

Aubenas 3 



de Madame de SMgni. jiy 
Aubenas^elle feroit moins égarée, J'em- 
bralFe le petit garçon \ je penle fourenc â 
lui & à Pauline , mais tout cela en chemin 
faifant pour aller à vous , car vous êtes le 
centre de tout. Je me réjouis avec M. de 
Grignan de la beauté de fa terralTe j s'il en 
cft content , les ducs de Gênes fesgrands- 

Î)eres (7) Tauroient été : fon goût eft meil" 
eur que celui de ce tems-là. Madame de 
Coulanges eft partie pour être , dit-elle , 
votre voifine : elle me dit un fort joli 
adieu; elle conte même pluiîeurs bagatel- 
les , mais ce n'eft pas de la cour. Le petit 
Coulanges vous réjouira. On improaVe 
fort cette lettre du cierge ( &) , n'en déplaife 
a M. le coàdjuteur. On croit M. de Paris 
interdit , il ne dir plus la mei?e : ii faut un 
facrilege au peuple pour renietcrc le pclat 
en bonne réputation. 

Adieu, ma très-belle, je ne craindrai 
plus de vous dire que je vous aime , puifque 
vous lefbuflfrez en favenr de mon ftyle.j 
vous faites grâce à mon cœur en faveur de 
otion efprit, n'eft-ce pasjuftement cela ? 



•«M •« ••«■MBi*aiH«lH**««n*aMÉ# 



(7) A càu(e de Margirerîte d'OrnarïO , petite* 
ftle & nièce des maréchaux de ce nom , & 
Jnere de M. de Grignan. 

C^) Voyez la lettre du 17 juillet ,, page 3 tj^ 

Tome F^ E c 
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LETTRE LIX. 

A LA M i M £• 
'Aux Rochers^ dimanche 28 juillet iSSol 



Xl faut donc que j'aie oublié de vous 
4lire .que celui qui danfe fi bien y ôc qu'on 
irouvoit qui danfoujibien ( i ) , c*eft le duc 
jdc Vilieroi : }'avois defîein de vous le 
nommer l'ordinaire d'après. Vraiment, 
ma fille , je fuis ravie que mes lettres , & 
les nouvelles de mes amies que je vous 
:çedonne , vous divertiffent comme elles 
font. La prudence de ceux qui vous écri- 
vent eft la véritable caufe du bon fuccès 
de mon imprudence: s'ils vouloient n'être 
point fi fages , ils vous en diroient plus 
que moi. Mais, enfin , vous avez été con- 
rente de mes fagots y c'eft unefortplaifknte 
chofe que de icouver dans mes lettres des 
nouvelles de la cour; elles avoient le ftyk 
à^s gazettes, car il y avoir aufil des arti- 
cles de Copenhague & d'Oldembourg : 
en un mot , je vous mande tout. 

Il eft certain qu'il y a une ame &c un 
mouvement d'cfprit dans |e pays que vous 

(i) Voyez la lettre du 7 juilUt^page^j^ 
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lavez 5 qui pourroient fuivre les traces àts 
niercs & des grand'meres , fi Ton n'étoit 
fort appliqué à détourner ce cours. La 
vivacité eft grande , ainfi que Tenvie de 
plaire , & l'on ne compte pour rien le 
«lanque de beauté : c'eft une petite cir- 
conftance dont il ne paroît point qu'on 
lôit blelTée , ni qu'on la fente le moins da 
monde. Tout cela fburnit vraifemblable- 
ïîient aux converfations infinies , & rem*- 
plit l'interrègne. Vous me couvrez lemcF» 
mon par votre raifonnement contraire aa 
mien fur le voyage de M. le Prince. Je 
n'ai plus de fi bons commerces : Madame 
deCoulanges eft partie; elle m'a dit adieii 
fort joliment ; elle me conte deux ou trois 
foHes de la Rambare de de la Rane , iC 
s'en va , dit-elle , devenir votf e voifine ; 
, fouhaitant de reprendre avec vous le che* 
min de Paris* M. de Coulanges s'en v^ 
avec elle , &.puis chez vous. Il me mande 
que ce jour-limême qu'il m'écrit, l'abbé 
Têtu don«e un dîner à Mefdames de 
Schomberg, deFontevraud & de la Fayec»- 
te , fans en avoir mis Madame dé Cou- 
langes , Se que |e juge par- là de la diC- 
grâce de moA amie : tanto t* odlaro ^ quan^ 
io t* étmaî , voilà mon jugement. La pau^ 
vi;e Troclie eft toute affligée de fon bon 
oncle de Varennes qui eft mon à Bour- 

£e i) 
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bon^ elle ne m'écrit plus de nouvelles; 
ainfi je m'en vais vous écrire aux dépens 
de la princelle de Tarence : elle me pria 
|eudi de dîner avec elle ;' demain je dois 
lui donner une très-bonne collation qui 
finira tout. J'avois encore une fricaflee Se 
une courte fur le cœur; &c ne pouvant pas 
régaler en bien desehofes , JLe veux da 
moins me donner le plaifir de ne rien lui 
^levoir fur nos collations. Elle parle de 
vous, avec une eftime qui msi plaît ^ elle 
recevra très-bien vos complimens , & fera 
charmée que vous preniez , aufli bien que 
moi , le parti de fa fille. Elle n'attribue 
l'agitation de fa nièce qu'à l'ignorance de 
fon état (i) ; elle dit que c'çft une fièvre 
violente , & quelle s'y connoît ; voulez- 
vous que je dispute contre elle ? J'ai man- 
dé i Mademoilelle de Grignan l'hiftoire 
tragique du père Païen (3) ; fi , ^u lieu de 
railpnner avec ce voleur^ & de vouloir le 
convertir y il lui eût dit : hélas , Mon- 
fieur ! c'eft que ;e me promena ^ peut-être 
feroic-il encore à Notre-Dame des Anges, 
mais il ne favoit pas cette invention : le 
bon abbé ne l'a dite qu'à nous. Le père 
Païen étoit botté y crotté y ce difcours ne 



s 



2) Voyez la lettre du 7 juillet^ page 297^ 
3} Ibidem, page 299. 
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fui convenoic pas comme à nous. Il ùA vrai 
qu'on ne peut avoir été plus expofées , ni 
mieux confervées j nous avons paflc de 
beaux jours in quejla diletta parte , al cielo 
fi cara^ la plus grande violence que nous y 
ayons vue , c'eft celle qu'on fit à Manon : 
vous prépariez fouvent votre efprit à de 
plus grands malheurs \ vous en louvient- 
xl? mais vous n'avez jamais été aflez heu- 
reufe pour éprouver votre vertu & votre 
courage. Ènnn, ma très-chere, le pro- 
verbe- le dit i il ejl bien gardé ^ qui Diea 
garde. Je ne fais point comme il a gardé 
votre frère dans £ts précieufes amours ; 
vous m'en direz votre fentiment : il s'en 
va en Flandre : je fuis extrêmement per- 
fuadée qu'il reviendra ici le plutôt qu'il 
pourra. Je m'occupe à. courir T Arianifme , 
c'eft une hiftoire étonnante j il n'y a que 
l'auteur & le ftyle qui m'en déplaifent 
beaucoup (4) imais j'ai un crayon , & je 
me venge à marquer des thiits que je 
trouve trop plaifans , & par l'envie qu'il a 
de faire des applications des Ariens aux 
Janféniftes , & par l'embarras où il eft 
d'accommoder les conduites de l'églifê 
dans les premiers fiecles avec tes condui-**' 
tes d'aujourd'hui r au lieu de gaffer légé-^ 

(4) Voyez la page joy» 
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rement là-deflus, il dit que régliTe , potiir 
de bonnes raifons , n'en ufe plus comme 
elle faifoit : cela réjouit. Pour votre père 
Malebranche, je ne l'entends que trop 
fur cette belle impulfion (5)^ j'aimerois 
mieux me taire que de parler ain(i : on 
voit clairement qu'il ne dit point ce qu'il 
penfe, & qu'il ne penfe pointée qu'il dit; 
pardonnez le jeu de paroles y mais c'cft 
tellement cela que j'ai voulu dire que je 
n'ai pu l'éviter. Vous êtes donc défaccou- 
cumée de philofopher, mais non pas de 
raifonner. Il y a des philofophes qui ne le 
font point , & dont la pantouflerie ne vous 
déplairoit pas. Je ne vous plains point ou 
vous êtes ; c'eft moi qui me plains d'être 
fî loin de vous dans un tems de ma vie 
où je n'en ai guère à perdre. Le bon abbé 
vondroit bien boire de ce vin qui lui don^ 
ceroit dix ans de vie; cette penfée l'a ré- 
joui , & par la penfée du vin de Jufclan , 
& par celle de rajeunir. II étoit l'autre 
jour tout couvert de bouquets à l'honneur 
de fa fête : nous nous fbuvînmes des jolis 
vers que vous fîtes l'année paffée à parcS 
four \ qulls ctoient jolis ! li efpere vous 
voir entore dans fa jolie aè^mcye ^^ à I2 
merci de%| voletas Se dès< loups , & de 

£ *- , 

(ï) Voyez la lettre 'du 7 juillet , page %^9. 
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tout ce qui pouvoit arriver à Marien : 
quoiqu'il ait fbixante-quatorze ans , il fe 
porte très-bien ; vous en dites autant de 
vous , Dieu le veuille j je ne fouhaite rient 
avec tant de paflîon. Adieu , ma chère 
ejifant , vous ctés les délices de mon cœut 
& de mon efprir. 



LETTRE LX. 

A L A M £ M £• 
\Aux Rochers i mercredi y 1 juillet 1680* 

1 L eft vrai que nous fommes un peu om- 
brageufes i une pofte retardée , une lettre 
trop courte , tout nous fait peur. N'en- 
voyons point nos gronderies (i loin , fai- 
fons-les à nous-mêmes , chacune de notre 
coté y épargnons le port de toutes les rai- 
fons que nous favons fort bien nous dire , 
& faifons grâce à ces fortes de vivacités 
en faveur d'une amitié qui eft plus fépa- 
rée que nulle autre ique je connoifle : j'ad- 
mire quelquefois comme il a plu à lajpro- 
vidence de nous éloigner, La princeffe de 
Tarehte s'accommode hier; mieux de Texil 
de la fienne ( * ) ; elle a un commerce affer 

bon avec elle. Je lui donnai lundi une 

** I II ) i— 

(i) Voyei la lettre du 2^ juillet > page 3a2» 
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auilî b^lle collation que fi j'euflè paye wâ 
fcte : j'eus un peu recours à mes voifins, 
& j'eus quatorze perdreaux j c'eft encore 
une rareté en ce pays \ tout le refte fort 
l^on y fort propre. La bonne Marbeuf y 
croit : elle n*a été qu'un jour ici , & deux 
chez la prlncefle ^elle s^tn retourne à Ren^ 
nés auprès des Chaulnes , qui ont envoyé 
demander fi nous voulons de lears ref- 
peds.j k princeife a mandé ce. qu'elle ^ 
voulu en fon langage ; moi , j'ai mandé 
que non , Se que j'irois avec cette prin- 
cefTe leur rendre mes devoirs , èc que 
même elle leur donnoit en pur don cette 
vîfite , n'ayant nul delîein d'attirer ici l'é- 
clat qui les environne. Elle eft ravie que, 
tout en riant y j# ladéfaffe d'un^ tel em- 
barras. Nous avons juré à table de ne plus 
nous jetterdans ^t tels foupers. Elle avoit 
amené cinq ou fix perfonnes; j'avois mes 
voifins qui avoient chafle : j'ai fermé le 
temple de Janus y il me femble que voifa 
qui efl: fort bien appliqué v ce font vos 
Canhages ( i ) qui m'ont engagée dans 
cette application. Montgobert me mande 
que vous êtes plus forte que vous n'étiez^ 
éc me confirme affez ce que vous me dites 
de votre ianté : elle me parle de vos fêtes ^ 

(2) Cieft'à-clirey vos bâtiinens^ 
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& me paroit fort gaie. Jamais votre châ- 
jcéaii n*a été fi brillant; mais je ferois bien 
empêchée s'il me falloit trouver une place 
pour y fouper daiLS cette faifbn : je ne 
lais que Rochecourbiere , la terrafle & la 
prairie. Je me fou viens d*y avoir fait grand*- . 
chère , w^ fur*-tout des ortolans fi exquis ^ 
que j'étois pour leur graifle comme vous 
^tiezâHieres pour la ileur d'orange. Nous 
ne Tentons rien ici de vos chaleurs \ les 
pluies nous empêchent de faire les foins , 
& noiis avons grand regret à cette perte, 
il arriva ici l'autre jour le fils d*un gentil- 
h<mime d'Anjou, que je connQiflbis fort 
autrefois. Je vis 'd'abord un beau garçoii , 
jeune , blond , un jufte-au-corps boutonné 
en bas , un bel air dont je fuis affamée ^ je 
fus ravie dç cette figure j mais, hélas ! dè^ 
qu'il ouvrit la bouche, il fe mit à rire de 
tout ce qu'il difoit, iSc moi quafiipleurer> 
Il a une teinture de Paris & de l'opéra , il 
chante, il eft familier, & il vous dit bra- 
vement : quand on n a point ce qu'on aime^ 
qu importe , qu importe à quel prix ( 3 ) ? Je 
recommande ces paroles à la inufiqu$ do 
M. de Grignaft. 

(3) Les paroles de Topera difent : quand ont 
ohtient ce quon aime , qu'imparte ^ qiiimportf j| 
quel prix ? 

Tome V, F f 
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On m'a envoyé la lettre de Meflîçuis 
du clergé au Roi j c'eft une belle pièce : jç 
youdrois bien que vous Teutliez vue , & 
les manières de menaces qu'ils font à û 
fainteté. Je crois qu'il n'y a rien de fi pro- 
pre à faire changer les fentimçns de dour 
ceur qu'il femble que le pape (4) ait pris , 
en écrivant au cardinal d'Eitrées qu'il 
vînt , & que p^r fon bon efprit il acc«m- 
modcroit toutes chofes. S'il voit cettç 
lettre , il pourra bien changer d'avis. J'ai 
d'abord remarqué le nom de M. le coad- 
|uteur avec tous les autres ; il a été nommé 
plus agréablement quand on m'a mandé 
4e deux endroits que la harangue qu'il 
avoir faite au Roi avoic été parfaitement 
belle iç bien prononcée. 

Je fens que mon fils a befoin de pa- 
tience j il a trouvé fous le dais des fiDrtes 
de malheurs qui doivent bien guérir des 
vanités humaines^ la perfidie & la mé- 
chanceté s'en font mclées ^ enfin , tout ce 
qui peut faire fouhaiper une cruelle , com- 
me dit Madame deCoulanges : je crains 
que tout cela ne falTe plus d'un mauvais 
effet. Il eft parti , & pour l'achever , il a 
fu par Madame de Coulanges que M. de 
|4 TrpuiTç ^voip (l^irçin de demander quç 

(4) foopcfm 3ÇL 
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fa charge fût afTurée à Bouligneux, en lui 
faifanc époxifer fa fille : vous jugez bien 
Que cela coupe la gorge à votre pauvre 
frère j car le moyen qu'il pût demeurer 2 
cette place ? Et comment la quitter , quand 
Tefpérance de monter feroit ôtée ? Nous 
verrous , s'il eft poflîble , que M. de la 
Troulfe ne nous donne point quelque 
porte un peu moins inhumaine pour fortir 
d'un labyrinthe où il nous a mis. Vous 
pouvez penfer Cbmme cette véritable rai- 
Ion d'être embarraflc de fa charge , aug- 
mente Tenvie que mon fils avoit de s'en 
défaire , quand rien ne l'obligeoic i y 
penfer. 

Si la providence veut Tordre , & fi Tor- 
dre n'eft autre chofe que la volonté dp 
Dieu, il y a donc bien des chofes qui fe 
font contre fa volonté. Toutes les perfécu- 
cions que je vois contre faint Athanafe &C 
contre les orthodoxes , les profpérités des 
tyrans , tout cela eft contre Tordre , & par 
conféquent contre la volonté de Dieii : 
mais , n'en déplaife à votre père Male- 
branche ( 5 ) , ne feroit-il point aufli bien 
de s'en tenir à ce que dit faint Auguftin , 
que Dieu permet toutes ces chofes , parce 

(5) Le père Malebranche dit , que tout ce qui 
fefait dans la nature c* eft par la nature de l'ordre. 

Ffij 
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qu'il en cire fa gloire par des voies qui 
nous font inconnues ? Saint Auguftin ne 
connoîc xle règle ni d'ordre que la volonté 
de Dieu s & fi nous ne fuivons cette doc- 
trine , nous aurons le déplaifir de voir que 
rien dans le monde n'étant quafî dans 
Tordre , tout s'y paflera contre la volonté 
-de celui qui l'a fait : cela me paroîc bien 
cruel. Mais écoutez , ma fille , une chofe 




de la grande alléie du côté du mail ; & 
Tautre au bout de C infinie» Il y a un petit 
jplafond , j'y fais peindre des nuages , 9/: 
un vers que je trouvai l'autre iour daiis U 
faJlorfidQ: 

JSi nïmbi U cîeto s^ofcura îndamo. 

Si vous ne trouvez cela bien appliqué 
& bien joli , j'en ferai tout-a-fkit fâchée. 
Cherchez-moi , je vous prie , un autre vck 
fur le même fujet pour le bout de ^infinie. 
Mad^ime de Rarai eft morte ^ c'étoit une 
bonne femme que j'aimois v j'^^^ f^is mes 
fomplimens à Mefdemoifelles de Gri« 
^nan ^ pourvu qu'elles m'en faflent auffi ; 
ypilà un pe^ij: deuil qui nous eÀ commun j 

P V ;; 

{f) ypjrw \^ icrjrc 4u %i ^uiop?p %%y 
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j*cn ferai mon profit à Rennes ; ce petit 
VQyage ne dérange rien du tout à notre 
commerce. Adieu , ma très-aimable & 
trcs-chere ; vous aimez donc mes fagots ? 
en voilà. Il Êiudroit que celui qui ordonne 
les déjeuners à fept heures du matin , or- 
donnât auflî qu'on eût de l'appétit. Que 
ne puîs-je efpérer de vous retrouver pat 
vos foins en meilleur état que je ne vous 
ai laiflee ! il me femble que je vous en 
aurois toute l'obligation , &c que vous 
vous portez aflez louvent comme vous 
voulez. 



LETTRE LXI. 

A L A M Ê M £• 
Aux Rochers , dimanche 4 août 1600I 

Vous m'engagez à faire de grandes 
leiitres , dans raffutance que vous me don- 
nez que quand elles font de cette taille , 
vous les trouvez hors déportée, & que la 
rcppnfe devient l'ouvrage d'une perfonne 
moins délicate que vous. Cependant , 
comme TétofFe me manque quelquefois , 
je vous conjure , grandes où petites, de 
vous mettre fur votre petit lit en repos , 
& de caufer ainfi avec moi, afin que mon 
imagination ne foit point bleiïee de vous 

f f iij 
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coûter rincommoditc d'écrire. Il me fem- 

ble , ma très<here , que vous devez tn'dn 

aimet mieux quand vous itos coachée 

bien parcfleufement : c'eft là ma Fantai- 

fie. J aime tant votre repos , que je vou- 

drois infpirer à ceux qui ordonnent de vos 

tepas d'oter ia néceflité de fe lever matin 

& d'avoir chaud : il ne faut pas que les 

plaifîrs deviennent des fatigues , ni que les 

chaflfeurs règlent la vie desEkmes fur leur 

appétit. Je trouve cette vifîon fort plai- 

fante , de faire quelqu'un le maître du 

tems , du lieu & des mets de vos crouf- 

tilles : fi mon château ctoit auflî beau & 

auflî dignement rempli que le vôtre , je 

vous imiterois dans cette conduite. ,L'c- 

toile de la mangerie 's'eft mife en ce pays 

malgré moi , je m'en. fuis plainte à vous ; 

car nous mangeons fî férieufement , & fi 

fort comme du tems de nos pères , que 

l'on ne fent que l'ennui de la dépenfe. 

La princefTe de Tarente me mena jeudi 

avec die chez une fort jolie femme de 

Vitre , qui m'en avoir priée auflî j car il 

me femble que vous me prenez pour un 

efcroc ; c'étoit à une petite maifon de 

campagne , & ce fut le plus beau 8c le 

plus grand repas que j'aie vu depuis long- 

tems. Toutes les bonnes viandes & les 

beaux fruits de Rennes y étoient en aboo* 
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dance; les tourterelles , les cailles gràires, 
les perdreaux , les pèches Se les poires- 
comme à Ramboaillet* N(>iï)s« fôtnfefe for- 
prifes , & nous comprîmes <ju'il rî' eft quef^- 
tioaque d'avoir die l'aargônr,. chéfo d<>nt" 
nous étions âéji: contes petfuaPciée^, la^ 
prineeflfe & moi. Nious allons dîeniaiîl à^ 
Rennes ;; on fait der il ^ands pfépafatifs^ 
pour nous recevoir , que je fie Voudcbis^ 
pas jurer que nous ne. fuilîons nommées 
cans le mercure galant. Notre commerce 
ne fera point du tout dérangé de cepetit , 
voyage j vous favez {icela m*eft nécelïaire. 
Pour vous, ma belle, vous louez trop mes 
lettres : ce qui me vient fur notre amitié 
ne peut être que fort naturel , & même 
je retranche beaucoup fur ce fujet. Vous 
m'auriez bien étonnée de me renvoyer ç» 
que je vous ai dit de Madatr-5 de la Sa- 
blière ; ce n'eO: pas- qu*il* ne m'eût été 
LîOU veait ,. car j*écris vite , & cela fort bruf- 
quement de^ mon imagination. Mais ne 
nous iliertons'pcïirtt cela dans la tête j. j'ai 
[:^nfé ttTïfle^ fdii à vous redire , dans mes 
iectresf, d'ôs endtôifs & des tours frbons Se 
1 agréables' des vôtres , que nous ne fe- 
rions phiîs qu'e nous redonner à nous- 
tiëmes. M. de Grignan ytroiiveroit fpa- 
romptëj'ilne verroit point de ces endroitS' 
ifFrcux que vous ête^ obligée de l\|i cacher 

Ff ir 
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pour me conferver Thonneur de fon efti- 
me. Il diroit bien , ce me femble , com me 
la reme-mere *fi^fi^fide la grac^{\). 
Je n'oferois lui confier ce que j*ai fait 
écrire fur le grand autel de ma chapelle : 
il croiroit .tout-à-l'heure qiie je conrefte 
l'invocation des faints : mais enfin , pour 
éviter toute jaloufie , voici ce qu'on y lit 
en lettres d'or : 

Soli Beo honor & gloria. 

Gela ne me brouille point avec la prin- 

ceflTe deTarente (z). Je voudrois bien me 

plaindre au père Malebranche des fouris 

qui mangent tout ici : cela eft-il dans 

l'ordre ( 3 ) ? Quoi I de bon fucre , du fruit , 

k!es compotes ! Et Tannée pafTce , étoit-il 

yans Tordre que de vilaines chenilles dc- 

vorafTent toutes les feuilles de notre forêt 

\ de Livri ) Sc de nos jardins , & tous les 

fruits de la terre ? Et le pera Païen qui 

s'en revient paifiblement , à qui Ton calfe 

la tête , cela eft-il dans la règle ? Oui , 

mon père , tout cela eft bon , Dieu fait en 

tirer fa gloire j nous ne voyons pas com- 

f 1) Voyez la lettre du izjuin , page 245. 
(a) Madame de Tarente étoit de la religion 
.proteAante , qui n'admet poiat le culte des 
faiflts. ' 

..(3) Voyez la page 5 J9. V -. ^ .. [. .. 
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fn^nt, mais cela eft vrai : & fi vous ne 
mettez la voI<*ntc de Dieu pour toute règle 
& pour tout ordre , vous tomberez dans 
de grandsinconvéniens. JefupplieM. de 
Grignan d'excufer cette apoftrophe au bon 
père , que je fuis perfuadce qui fe moque 
de nous quand il dit de ces chofes-îà , 
d'autant plus qu'il y. a plufieurs endroits 
dans fes livres où il dit précifément le ' 
contraire. 

Je vous mandai 3 la dernière fois , m<jn 
avis fur cette lettre du clergé : je fui^ ravie 
quand je penfe comme vous. Le mot de 
fantôme qu'ils combattent groffiérement , 
s*eft trouvé au bout de ma plume comme 
au bout de la vôçre , .Se ils lui doni3^£ont 
cent coups aprcs la mort. Cela me parent 
comme quand le comté d^ Gxp.mont difoit 
-que c'étoit Rochefort qui avoit marche 
fur le chien du Roi , quoique Rochefort 
fut à cem lieues de-là> En vérîtc , ceux que 
nos prélats âppelkhc les Janfénifles , n'ont 
pks plus de part à tout ce qui leur vient de 
Rome : mais leur malheur , c'eft; que le 
ape eft un peu hérétique auffi. Ce feroit 
à un moulin k vent , digne de leur faire 
tirer l'épée. Votre comparaifon eft divine 
de cette femme qtii veut être battue (4) ; 

(4) Voyez la (cène II de Tafte j^remier du 
médfcifi malgré /i«.,de Molière. . > 
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« oui , difent'ils ^ je veux qu'il me batte y 
» de quoi vous mêlez- vous* faint père ? 
»» nous vouloiis être battus «. Et là-deflus 
ils fe mettent à le battre lui-même , e'eft- 
à-dire, à le menacer adroitement & déli- 
catement « que s'il penfe leur rendre le 
n droit de régale , il les obligera à pren- 
s> dre des réfolutions proportionnées à la 
» prudence & au 2ele des plus grands pré- 
« lats de l'églife , & que leurs pt?édécef- 
w feurs ont lu, dam de pareilles conjonc- 
i> turcs , maintenir la liberté de leur» 
iy églifes,&c. »- Tour cela eft exquià; & 
fi j'avois trouvé cette comparaifon de la 
comédie de Molière , dont vous me faites 
pâmer de rire, vous me loueriez par-def- 
fus les nues* Je vous ai mandé combien 
j'avois été ravie d'eiit^ndre célébrer le 
nom de M* le coadjuteur fur ùa autre ton 
qu'au fujet de cette lettre (5)5 faharan- 
g^ fut admirable j j'ai £enn ce plaiHr à 
peu près comme vous l'avei^fcnti vous- 
même. .Mai^ a^admirest^vous point la bonté 
dit dergc.de n'avoir p©in« voulu que M» 
de Paris & M. de Rheims , ces deux pau« 
vres prélats //z;7ârr/^ttj, payaient aucunes 
décimes ordinaires ni extraordinaires? Ce 
fut M. d'Alet (6) qui fit fa <îour, en fe 

5) Voyejs là page 33?: 

6) Voyez la lettre du 17 juîBet; page 3 17, 



{■ 



ie Madame de Sévîgné. 547 
récriant pour M. de Paris. Le nom de ce 
premier n'eft plus trop chaud , il a foufflc 
deflus. M. d'AIet , courtifan , adulateur , 
qui joue , quifoupe chez les Dames , oui 
va à Topera , qili eft hors de fon diocefe , 
tout cela nous frappoitd abord : mais voilà 
qui eft fait , on s'accoutume à tout. Si vous 
lifez rArianifme , vous ferez étonnée de 
cette hiftoire ; vraiment , vous y verrez 
bien des choies contre Tordre ; vous y 
verrez triompher TArianifme , îc mettre 
en pièce les ferviteurs de Dieu j vous y 
. verrez Timpulfion de Dieu , qui veut que 
tout le monde Taime, très-rudement re- 
pouffée j vous y verrez lé vice couronné , 
IQS défenfeurs de Jéfus-Chrift outragés r 
voilà un beau défordre ; & no^i * ^tite 
femme , je regarde tout cela tomme la 
volonté de Dieu qui en tire fa gloire , & 
j'adorecette conduite, quelque extraordi- 
naire qu'elle me paroifle : mais je me garde 
bien de croire que fi Dieu eût voulu qud 
cela eût été autrement , cela n'eût pas etc. 
Aiou Dieu , ma fille ! c'eft bien moi qui 
vous prie de ne pas confier tout ceci à vos 
échos :vje voudrois même que vous le ca- 
chafliez à M. de Grignan. Je fais toujours 
la rcfolution de me taire, & je ne cène de 
parler : c'eft le cours des efprits que je ne 
puis arrêter. CorbinelU ^ avec fa philofo-. 
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phie , n*a jamais ofé approcher de ceux 
qui font en mouvement pour vous aimer; 
ce font des traces qu il refpeâe ^ & qu'il 
trouve ineffaçables. 

Le bon abbé vous àffuré toujours de fon 
amitié^ ôc vous répond de toute sûreté 
Tannée qui vient dans la foret de fa jolie 
abbaye , oyi j*efpere que nous nous rever- 
rons^ Vous èics donc habile , ma chère 
enfant,- vous vous coanôi(Iez en mufîque, 
& vous favez pourquoi vous ctes bién- 
aife. En vérité y j'aurois ime extrême joie 
d'être à Grignan, c'eft bien /'Atf/w^wr de mu 
mère ; il mefemble que j'y tiendrois aflèz 
. bien ma place : mais Dieu qui fait que je 
4ois commencer à faite des férferidtis & 
' ,^ ^4e^„j»>éfligajfioiîs d'une autre couleur 5 me 
jette dairs cîî?3 bois pins conformes à mon 
état. Adieu , ma très<îiere & trcs-aimable, 
vous voulez que je croie que vous m'ai- 
mez î j'en fuis perfuadéé y & je vous aime 
conformément à cette penfée , jointe â la 
tendreife k plus naturelle qui fut jamai^ 






jit Madame de Séyigné, |4)| 

\^ , ■' . ■ ... .^ 

jLETTRE LXIJ, 

^ J. /l m i m £• 

A Rennes , /rMr</i 6 ao^t i68p» 

\Jv I , j'ai tort, c'eft ipoi qui fuis héré* 
jcique ; j'offenfe vos amis les J ... & voiis 
«^attaquez que le baptême (i) : il n'y a 
point de comparaifon. Vous fouvient-il 
du Tartuffe & de Scaramouchc hermice^ 
dont l'un fut défendu, & l'autre joué fans 
Aucune difficulté ? & vous fouvient-il de 
la réponfe de M. le prince au Roi (i) ? 4^ 
rapplicai^ione ijignora. Mais yrainaent j'ai 
bien d'autres chofes à vous dire que des 
partages de faint Paul : j'ai à vous parler 
de la réception qu'on fit hier en cette ville 
à Madame la princeffe de Tarente. M. le 
duc de Chaulnes envoya d'abord qua^- 
irante gardes , avec le capitaine à la tcte^ 
>faire un complimeni: : C'étoità une grande 




^ fort de la comédie de Molière 3 ae dlfent mot 
.de celle de Scaramouchc ? La raifon de cela , rér 
pondit M. le Prince , c'eft que la pièce de Sca^ 
ramouche ne joue que le ciel & la religion , ^ 
ojie celle d^ Mplierç le^ joue cwp-m^mes, 
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lieue d'ici. Un peu après , Madame d© 
Marbeuf , deuxprcfidens , des amis de la 
princeffe j & puis , enfin. M, de Ciiaulnes, 
M. de Rennes , MM. de Coëtlogon , de 
Tonquedec, de Beaucé, de Quercado , de 
Crapâdo , de Kiriquimini ; férieufement 
uno drapello eletto. On arrête , on baife y 
on fue , on ne fait ce qu'on dit : on avan- 
ce , on entend des trompettes , des tam- 
bours : un peuple qui mouroit d'envie de 
crier quelque chofe. Je confeillai d'aller 
defcendre un moment chez Madame de 
Chaulnes. Nous la trouvâmes accompa- 
gnée y pour le moins , de quarante fem- 
mes ou filles de qualité, pas une qui n'eût 
-un bon nom j la plupart étoient les fe- 
melles de ceux qui étoint venus au-de- 
vant de nous. J'oubliois de vous dire qu'il 
y avoit fix carrofTes à fix chevaux , & plus 
de dix a quatre. Je reviens aux Dames: 
je trouvai d'abord trois ou quatre de mes 
belles-filles plus rouges que dii feu , tant 
elles me craignoient. Je ne vis rien qpi 
pût m'empêcher de leur fouhaiter d'autres 
maris que M. votre frère. Nous bai^mes 
tout, & les hommes, & les femmes; ce 
fut un manège étrange : la prînceffe me 
montroît le chemin , & je la fuivois avec 
une cadence admirable ^ fur la fin , on ne 
fe féparoit plus de la joue qu'on avoit ap<* 
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^rociiée , c'écoic une union parfaite , ta 
Xueur nous furmoncoit : en forte que nous 
écLons entièrement méconnoif&bles , lorf- 
^que nous remontâmes en carroiTe , pour 
yenir chez Madame de Marbeuf , qui a 
fait ajufter &ç meubler fa maifon d'un Ci 
bon air & d'un fi bon cœur , qu'elle mé- 
pte toutes fortes de louanges* Nous nous 
isnfermaaies dans nos chambres : vous de- 
vinez à peu près ce que nous fîmes. Pour 
fnoi, je changeai de chemife & d'habit; 
& , fans vanité , je me fis d'une beauté 
>qui çfFaça entièrement mes belles-filles: 
l'honneur de la grande niaternité fut fou- 
renu à merveilles. Nous retournâmes chez 
^Madame de Ckaulne$ , après qu'elle fut 
venue ici avec toute fa cour , & nous j 
cetrouvâmes le même arrangement avec 
ime grande quantité de lumières, ^ deux 
grandes tables fervies également y de feize 
couverts chacune , où tout le monde fe 
mit ; c'eft tous les foirs la mime chofe^ 
L'aprèfi foupée fe pafla en jeu , en con- 
verfation ; mais ce qui me caufa di^ cha- 
grin , ce fut de voir une jeune petite Ma* 
4ame fort jolie , qui affurément n*a pas 
plus d'efprit que moi , donner deux échecs 
& mat à M. le duc dé Chaulnes , d'un 
air & d'une capacité à me faire mourir 
ii'enviQ^ Nous revînmes coucher ici très* 
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iclicieufement ; je me fuis éveillée ma- 
tin p & je vous écris , quoique ma lettre 
ne parce que demain. Je fuis aflurée que 
je vous manderai le plus grand dîner ^ le 
plus grand fouper, & toujours la même 
i:hofe : du bruit , des trompettes , des vio- 
lons , un ^ir de royauté \ Se enfin , vous 
en conclurez qu^ c'eft un fort beau gou- 
vernement que celui de Bretagne. Cepen- 
dant je vous ai vue dans votre petite Pro- 
vence, accompagnée d*^utant de Darnes^ 
& M, de iQrignan fuivi d'autant de gens 
de qualité 9 5c reçu une fois à Lambe'fc 
aufïi dignement que M. de Chaulnes peut 
1 être ici. Je fis réflexion que vous receviez 
la votre cour , ic que je viens ici faire la 
mienpe ; ç'eit ^inii que la providence en 
^ a ordonné. 

Je ne vous cpnfeille point d*encadrer 
cette peinture : il me femble qu'elle ne 
vaut guère. Je ne cpnnois le prix des 
mienne^ que par vous ; on peut dire de 
^celle-ci coqime de celles de Rubens , il y 
fi bien de la vérité: du refte , fi nous vou- 
^ Ions nous mettre dans les cadres , mon 
cabinet fera fans comparaifon plus beau 
; que le vptre : je ne barbouille que de mi- 
férables narrations , & vous achevez det 
raifonnemens &;des réflexions, d'un pin- 
ceau que j'aifîiç <Sc que j'eftime. M. de k 
\ Garde 
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Garde m'écrie , en me difanc adieu pour 
Provence j il s'en va regarder une par-' 
fonne que je voudrois bien voir : j'exa- 
Qiine & j*admire fou vent de quel cœur &C; 
de quelle manière je le de/ire. 11 m^aflfurei 
que M. le chancelier (3) a approuvé le 
procédé de M. de Grignan à Tégard du 
premier préfidenc (4) & que la cqpr n'/. 
balancera pas* Vous êtes préfentement les 
deux doigts de la main ; s'il abufoit de 
cette réconciliation , je vous confeillerois 
de vous rebrouiller , afin de jouir de la 
feule chofe qu'il peut rendre bonne y qui 
eft fon abfence : vous pourriez même 
avoir tort bien long-tems fans que l'oit 
pût s'en douter, tant il a bien établi la 
mauvaife opinion qu'on a de lui. Vous 
croyez bien que je fuis dans tous vos fen- 
cimens : mais je veux vous apprendre la 
jalouHe , du moins par théorie , Se vous 
aflTurer , credi a me pur che lo prôvato j que 
Ton dit quelquefois bien des chofes qu'on 
ne penfe pasj & quand on les penferoit, 
feroit-ce la marque de ne point aimer ? 
tout au contraire ; (î Ton faifoit l'anatomie 
de ces fortes de difcours pleins de colère Se 

- — ... ■ ■ .. ' ■ 

(3^ Michel le Tellier. 
(4) M. Marin , premier préfident dy parle* 
mentd'Aix. . 

^ome F^ G g ' 
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de chagrin , on y trouveroit beaucoup de 
véritable tendreflre& d'attachement. 11 y a 
des cœurs délicats : quand cela fe trouve 
avec un efprit fec , cela fait des progrès 
merveilleux dans le pays de la jaloufie. 
Voilà ce que ma confcience ma obligée de 
vous dire; faites-y quefque réflexion ; je 
n*ehtr^ai dans aucun autre détail de deux 
cens lieues loin. 

Mercredi matin , 7 août. 

Dîner, fouper en feftin chez M. & Ma- 
dame de Chaulnes , avoir fait mille vifites 
de devoirs & de couvent , aller , venir , 
complimenter, s'épuifer, devenir route 
aliénée , comme une Dame - d*hon- 
neur (5) , c*eft ce que nous fîmes hier. Je 
fouhaite avec une grande paflîon d'être 
hors d'ici , où l'on m'honore trop: je fuis 
^ïtrciricmetit affamée de jeûne & de fi- 
Jence. Je ii'ai pas beaucoup d'efprit ; 
lïiais il me femble que je dépenfe ici ce 
que j'en ai , en pièces de quatre fous que 
|e jette & que je diffipe à tort & à tra- 
vers , Se cela ne laiflTe pas de me ruiner. 
Je vis hier daiifer dés hommes Ôc des 
femmes fort bîèh : on rie dahfé pas mieux 



• by^àfti les Icttftt' du ai ]imér & du 6 
avril. 
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les menuets ^ les paflfe-pieds \ juftemenc^ 
comme je penfois â vous , j'entends der- 
rière moi un hôâim^ q.ad dit a(Fez haut : 
je n'ai jamaL vu fi bien danftr que Madame 
la comttffc de Grignan, JFe^mé tourne , je 
trouve un yifage inconnu j |e lui de- 
mande où il avoir vu cette Madame de 
Grignan ? c'eft un chevaher de CiflTé , 
frece de^Madame Mtrtel , qui vou^ «^ vud 
à; Toulon avec Madame de Sinmrion.- 
M. Martel vons donna une fcte darns Ton 
vaifleau, vous dan(ates, vous édex belle- 
comme an an^. Me voila ra;viede trou-^ 
ver cet homme ^ mais je voudrois que 
vous puffiez comprendre Pémocioil que 
me donna votre nom , qu'on venok me 
découvrir dans le fecree de mon cœur , 
lorfque je m*y aaendois le moins« Adieu, 
ma chrere enfant , il faut que je dîne 
chez M. de Rennes : ce font des feftinf 
concinueiis. Ah , mon> EHeuJ quand pour- 
rai- je nxmiir ètS^Art^ Se me caire?3e^ott$ 
écrirai des Rochecs , où j''e%ere retourner 
demain. 



Ggii 
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LETTRE XLIII. 

A LA M i M E. 

♦ 

A Rennes \ famedi toaoût i68'o» 



M 



E voici encore à dépenfer , -comme 
|e vous difois 1 autre jour , mon pauvre 
efpric en petites pièces de quatre fous. Il 
n'y a pas un grain d or à tout ce qu'on y 
4iit : la raifon , la converfation , la fuite 
4lans un difcours , font entièrement ban- 
nis du tourbillon où je fuis. J'aurois fuivi 
la pridicedè de Tarente qui partit hier y 
ians que le premier préfident qui eft le 
contraire du vôtre , & à qui je devois » 
«n bonne juftice , faire une vidte jufqu*à 
Vannes , arrive ce foix ; de forte que je 
^ifeux le voir , lui parler ,. & partir demain, 
fi je puis , ou tout au plus tard lundi ma« 
tin. Ce fera avec une joie fenHble que je 
reorouverai le repos & le fîlehce de mes 
bois. Mais , ma chère enfant , parlons de 
vous j je fuis fort aife que vous vous di- 
vertiflîez, & j'approuve. fort vos foupers 
& vos fètes : mais ce petit dérèglement 
«accommodc-r-il avec votre dclicate^Te? 
JMontgobert me fait une jolie peinture du 
fouper qu'elle a ordonne j elle m'envoie 
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les vers d'AppoIlon, je cois que cela ctok 
digne de Frêne. 11 y a bien de l'invention 
à mettre toute cette muiique à un il boa 
ufâge y&ci faire fortir le char & les che^. 
vaux de Tccurie , plutôt, que de les faire 
venir du ciel.. En vérité , c'eft grand dom- 
mage que je n'aie ma part de tant de plai- 
fîrs \ vous faites bien au moins y de me 
les dire. Mon petit marquis m'en écrie 
fort joliment. Ce font Mefdemoifelles de 
Crignan qui ont répandu cette joie dans 
votre château. Vos réflexions font plai- 
fantes fur la deftinée de Mademoifelle 
de Noailles & de Madame de faint-Gé- 
ran : les jugemens fur les apparences , 
font fi fouvent renvecfés , que je m'étonne 
qu'on ne s'en défaccoutume point. 

I. On nous mande qu'au facre de M. le 
coadjuteur de Rouen (i) , il y avoir rren- 
te-fîx évêques , & fixquin'étoient pas en- 
core facrcsj il n'y en avoir gaerc davantage 
au concile de Nicée. M. & Madame de 
Chaulnes m'ont priée de vous parler 
d'eux : je ne puis aflez me louer de leur 
amitié. Adieu , ma très-belle , je vous 
aime, & je vous le dis fort naturelle- 
ment ; vous êtes la véritable & la fen- 
fible tendreffe de mon cobur. Il me fem* 



ipafa 



(i) Jacquei-Nicolas Colbert. 
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ble que je cauferai mieux aux Rochers 

qu'ici. 

Madame de Beaacé célèbre toujours 
Mademoifelle de Sévignc ; vous ne fau- 
riez être oubliée dans les lieux où je fuis. 
Tous les Tonquedecs font iti. Je voudrois 
que vous vifliez combien il faut peu de 
mérite f<. de beauté ^ pour charmer mon 
fils \ fon gcmt eft infîamé ; c^eft ce qui me 
fait toujours croire qu'il ne nous aime 
point} il n'y a guère d'humilité à ce dif- 
cours : mais il mu que cela paffe. 



» 



LETTRE LXIV. 

AXA MEME. 

Aux Rochers , mercredi 14 août tdSo. 



J E fuis^, enfin , dans le repos de mes bois, 
te dans cette abftinence & ce filence que 
j'ai tant fouhaicés. Je quittai lundi ce tour- 
billon paflfant tous ceux que j'ai jamais 
vus : car comme il étoit plus refferré , il 
en étoit plus violent. Je trouvai ici votre 
lettre ^ qui me mit doublement en peine, 
& pour ce pauvre comte , Se pour vocts; 
car votre fanité n'eft pas en état de foute* 
nir fes doukeuts. Ce qui; me remet xm peu, 
c'eft que je vois que vot» ave» tiré v û t r e 
épingle du jeu i ce n'eft plus une qaeftion' 
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de fa voir (î la piquure eft dans Tépingle» 
ou dans le bras de M. de Grignanj le& 
médecins onc décidé: mais je vois que 
pendant qu'avec beaucoup d'efprit & de 
complaifance , ils appellent fon mal ar^ 
thritis en grec, vous le nommez groffié- 
rement la goutte en François. Vous me 
contez fort plaifamment le martyre que 
vos foins lui firent fouf&ir , & avec quelle, 
hardieiïe vous allâtes lui appliquer votre 
eau de la reine de Hongrie : c'étoit préci- 
fëmenc ce qu'il ne falloir point faire j c'eft 
la plus mauvaife chofe du monde aux 
nerfs attaqués des douleurs de la goutte 
ou du rhumatifme ; car ce font des fre« 
tes , & ce dernier a feulement une brifure 
de cadet , parce qu'il ne revient pas com- 
me cette cruelle goutte ; mai$ pour l'hu- 
meur & les douleurs , c'eft la même étoflfe. 
Vous fûtes donc l'injufte CJfécutfice de \z 
jufte volonté de Dieu \ |e A>uhaite de 
tout mon cœur que ce mal commencé fi 
bizarrement, & (î fort comme le mien, 
ji'ait point de fuite; je l'cfpere } car je ne 
me fufle pas promenée le lendemain fur 
la plus belle cerra(fe du monde. Repofez-r 
vous donc , ma pauvre bonne , & àox-^ 
liiez , & mangez , & ne m'écrivez point 5 
voilà où Montgobeift ferok des mervciU 
les y quand vous auriez écrit trois lignes^ 
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elle prendroic la plume &c diroic tout \ 5c 
ma nlle fe donneroic quelque repos. Je 
vous alTure que fi vous ne pouvez être 
tranquille d*un côte , fans être arrachée 
lie Taucre , je fuis encore bien plus que 
vous dans ce violent état : vous voyez tou- 
tes mes raifons , fans que je vous les ex- 
plique \&ci Tégard du cœur , mes balan- 
ces font bien différentes des vôtres j on 
met beaucoup de raifon 8c de recoiinoif- 
fance pour tâcher de faire le poids \ & cela 
me fait fourenir de ce qu on demande 
quelquefois , lequel pefe plus de cent li« 
vres d'or ou de cent livres de plume ? c'eft 
tout de même \ niais l'un eft bien plus chec 
que l'autre. • 

Je vous prie de bien remercier M. l'ar- 
chevêque ( (PArks ) de l'honnête & aima* 
ble lettre qu'il m'a écrite : il fe fouvienc 
de moi , il vous parle : ah ! que ne peut- 
on courir à Grignan pour lui témoigner fa 
leconnoidance , & par occafion vous em- 
braifer , & vous poffédcr un peu , comme 
on dit en cepaysj L'ennuyeufe chofe que 
d'être fi peu fpirituelle , que de ne pou- 
voir point faire un pas fans fon corps! 
vous allez me dire que TeCprit fait afies^ 
de» chemin , & qu'on penfe , & que c'eft 
toute la même chofe. Oh ! non y ma belle, 
^ela eu bien différent ; je ne ferai point 

contente) 
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contente , que mon corps & mon ame * 
n'aient enfemble le plaint de vous voir. 
J'en ai un bien doux &*bien uni depuis 
deux jours : c'eft de me uire Se de jeû- 
ner. Je n'arois jamais fenti ce befoin de 
remettre des efprits dans fa ûtt , comme * 
dans ce voyage de Rennes. J*étois en bute 
à tous les foins , a toutes les civilités , â 
tputes les amitiés de cqs Chaulnes ; & j a 
vpis encore à repoiilTer , à répliquer , à me 
défendre moi feule contre cent autres. Je 
vous dis que je ne m'étois jamais trouvée 
à telle fête. Toute la Bretagne étoit-là : 
vous favez qu'il ne s'échappe guère de 
Bretons; elle eft toujours toute pleine, 
rien ne fe répand, rien ne feperd, rien 
ne fe déborde \ c'étoit donc une chofe 
étrange. Il y vint, le dernier jour, deux 
petites nièces de votre père (i) : l'une' 
rcflemble à Madame de Saint-Géran ^ * 
comme deux gouttes d'eau \ l'autre eft une 
fort belle brune : je fuis iî prévenue en 
leur faveur ,' qu'il me fembloit qu'elles . 
idanfoient le paflTe-pied tout autrement^ 
<jiie les autres j elles ont bien de l'efprit 
dans les yeux. Il y avoir une autre vraie 
lûece : celle-là fait quafi auidî-bien que 
Yotis fa philofophie. Je vis auflî deux ne-? ' 

(i^ Defcartoi. 

Tome F. H h 
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v«ux : mais h plus plaifanc, c eft un jéfuîtc 
bxidé enrre les menaces de la fociécé , Se 
{on inclination naturelle pour la mémoire 
de fon oncle : de forte que ce pauvre père 
mange toujours des pois ehauds ^comitit du 
fdic M. de la Rochefoucauld (ir) ; il n'ofe- 
roit prononcer une feule parole diftinâre. 
Je ne parle que de jBLennes : oh ! devinez 
pourquoi , comme die la chanfbn. Adieu , 
ma fiUe ^ vraiment il s'en faut bien que je 
ne vous haïflè. 

L E T T K E L X V. 

A LA M i M £^ 

jtux Rochers ^ dim4nche i8 août 168 e. 

\ovs m'ayez attendrie , ma cherç enr 
faut , en me parlant de Mademoifelle de 
Grignan (i ) ^ j'ai fenti mon cœur touché 
de Ion courage & de fa vertu ; mai$ pcmr- 
^iez-vous douter de mon eftime pour une 
fi belle aâion , parce que je crois qu'elle 
vient de Dieu ? c'eft par cette raifon même 
Que je Tadmirc^fi^ que je révère Ai^demoi?. 

(2) Voyez Iji l^n^C'du 25 oâobre 1679, 
fome IV. 

(i) LouîferCatherîne Adhéraar de Monteîl; 
^îîc aînée de M, de Grignan & d*Angéliqu«c 
(Plaire rf'A^pPoes fa première ^ui.ïp^, 
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fclle de Grignan plus qiie les autres: je la 
regarde comme un vafc d'éleâion , commu 
une créature choi&e Se diftinguée , comme 
une ame remplie de k grâce de J. C. & 
cette réparation me paroit une fareur fi 
particulière , que je la confidere avec ref- 
peu, Se que je regarde avec envie l'état de 
Mademoifelle de Grignan. 

Voici un changement par Parrivce de 
M. de Vendôme* Il y a dix ans que vous 
ctes gouveineurs (i) j c'eft'une belle place. 
Se peu de gens ont joui fi long-tems d'um 
tel interrègne: on- ne le fent point pen- 
dant qu'il dure , & ce n'cft que la priva- 
tion qui fait voir ce qu'on a perdu. Je fe- 
rois fâchée de ne vous avoir point vue 
^lans votre royaume; M. & Madame de 
Chaulnes ont réveillé mes idées fur la 
beauté de ces fouverainetés : ce font des 
rôles qui plaifent plus ou moins , félon 
qu'on cft difpofé. C'étoit une chofe bien 
agréable en Provence que d'avoir réuni 
l'autorité du Roi avec le nom çle Grignan. 
Je ne fais iî les Provençaux donneront 
bien' â bride abattue dans la nouveauté. 
Ce qui me confoie de votre éclipfe , c'eft 

(z) M. le comte de Grignan , iieutenaiK gé- 
rerai pour le Roi en Provence , y comuiandoit 
^depuis ran.1670 en rabfcnce c!e M. le duc de 
Vendôme , qui en étoit gouvernenr. 

H h i) 
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gue le féjour d'Aix vous ctoit ruineux, SC 
gue vous avez be'aucoup plus de libercc* 
Ç'eft un rôle que vous ^vez joué forf di-r 
gnement dix ans de fuirai vous n'êtes plu3 
préfentemenc que ce que yo^s fouhaitiez 
d'être : vos réflexions ne vpus manquerouE 
pas dans cetpe occafion. Vous fpuyient-il 
comme nous craignions que M. de Mar^ 
feille ne voulût gouverner ce jeune prin- 
ce? voyez où le voiU (3). Ç'eft M. le 
coadjuteur qui eft à cette place : j'ai ex- 
trêmement fenti le plaifir & l'utilité de l'y 
voir (4) ; rien n'eft fi bon pour vous. Je 
pirai , l'aCïtre jour à Rennes du milieu du 
pourbillon , une heure de converfation 
^vec M, de Chaulnes.. Il fit bien valoir I^ 
beauté de la province , & cpmme tout y 
pft vif, ^ paÂant , & brillant , à caufe de 
ces vai(teaux & de ces galères, & de ceujç 
qui vont & viennent d'Italie, 

Vous voulez , ma très-chere , que je 
oiç qup vous n'avez plus de feu Içcret j 



irroiç 



(3) M, de Marfeille étoit depuis peu évêque 
de Beauvais , & venoit d*être nommé aznbafla^f 
deur extraprdi^ndire ^n Pologne pour la fecondq 
ibis, 

(4) Il s'agîffoit de la place de préfjdent à Tàf* 
{emblée des états de Provence , que M. de Màr* 
^eiHj? {Toidjfaini de Forhin ) avoit ojcciipée avanf 
j^I, îç çoadiufeur d'^ArJef , 
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ah! Dieu lé veuille , & que cette j)oitrine 
ixnt tranquille , comme vous le dites. Li 
ianté de M. de Grignan eft bientôt reve- 
nue : vous avez trouvé ce qu'il y avoit k 
dire de l'épingle; j'ai tourne tout au tour i- 
fans avoir eu Tefprit de le dire-: ne crai-»^ 
gnons jamais de nous permettre les turlu-^ 
pinades qui viennent au bout dé nos plu-»» 
liits. Vous avez donc oublié les vers que 
yous fîtes pour la fête du bon abbéj & moi, 
j*ai auiH oublié les miens i cela eft zfftt 
bien de part & d'autre. Vous finifliez un 
{îxain pour Mademoifelle d'Âlerac, «n 
lui failant dire : 

Cher abbé , je n'ai qu'une fleur, . 

£t je veux la garder pour faire une autre fëte^ 

Cela eft de la force de lu touffe ébçUrri'^ 
fie. Vous me reprcfentiez , l'autre jour ; 
cette belle fille, de manière à faire croire 
eue la fête fera toute des meilleures : je la 
iouhaite pour le bien de toute. la mailon ^ 
^ que Guentrandi puifle beugler ^ ^ut 
chacun fe re (fente , &c. Montgobert Inô 
mande qu'elle étoit , l'autre jour , fi pour^ 
fuivie de mufique , qu'elle ne favoit plus 
où fe ranger : nous voudrions bien nous 
trouver dans cet embarras. Je vous^gar- 
derai fidélité , ma très-belle , & pendant 
Vot|:e abfence je pourrai me vanter dé 

H h iij 
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21 avoir eu aucun plaifîr. Je trouve Monr^ 
goberc alTez jolimenc avec vous, puifque 
vous parlez enfemble , & que vous Tallez 
voir : il ne vous manque rien que de Ta- 
.niitié. Quoi aveuglement que cette paffioii 
qui fait que Montgobert voit Magdelon 
en vous ! je la plains infiniment : car ce 
n'eft alTurément , ni par malice , ni par 
plaifir qu'on fe laifTe dévorer par cette im^ 
pitoyable furie , qui gâte, qui c#rrompt^ 
te qui change coût. Magdelon ( 5 ) vous ferc 
toufoûrs bien , j'en fuis fort aife y &c qu'elle 
ait retrouvé une fanté que nous avons vue 
tn pitoyable état» 

Il y a fept jours que je fuis 4ce venue de 
Remies , Se que |e me repofe l'ei^P^it. Je 
rfavoîs point voulu que la prînceflè vînt 
ici : je lui avois fait valoir nos dévotions 
de jeudi , comme elle me faifoit valoir 
les (iennes , où elle fait plus de jeûnes & 
de retraites , que nous n'en fidfons pour 
notTê réaJité* J'ai donc été en folitude , 
l'ai fongé en quel état étoit ce bon abbé^ 
il y a un an ; & tous vos foins aimables 
que |e dois mettre fur mon compte 3 & 
quels fecours je tirois de vos confeils , 6C 
cet Ânglois ^ & ce cardinal ( de Ret\ ) qui 

■ I' ■ ' ' ' ' ' 

(5)' Magdelon étoit vratremblablement Tobjet 
ée 1% jalQofie de Mademoifelle Moûtgobeit. 
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niourur , ce me femble , de la maladie dô 
1 abbé. Hé , mon Dieu ! que l'efprit fait 
de cliemin , & que Ton penfe de chofes y 
quand on peni!e toujours ! cette vie iie 
n'ennuie point , tant que je ne pourrai 
pas efpécer d'être avec vous. Mais reve- 
nons : je fiis donc hier voir cette prin* 
ceflè j elle fut ravie de votre compliment ; 
elle s'eft imaginée qu'elle vous aimoic 
paffionnément , & cela devient une vé- 
rité : eUe a du moins une tfès-jiifte efti- 
me de votre efpr it & de votre perfonne. 
Je crois que la comteflfe d'Oldembourg 4- 
au fond de l'Allemagne , vous devra en 
Provence fa réconciliation avec fa mère* 
A propos de mere^ j'ateendois mon fils » 
f axce que Corbinelli , en me diêmt que 
Ion procès l'a retenu , me difoic que mon 
£ls fiKi'apprendroit le détail de fes raifons. 
Je croyois donc le v<Mt à tout moment : 
mais devinez ce qu'il a fait. II a traverfé , 
je ne fais par oà , & s'eft enfin trouvé k 
à Rennes , où il nae mande qu*il fera juf- 
qii'aa départ *de M. de Chaulnes. Il me 
pacoîc qu'il a voulu faire cttzt équipéie 
pour Mafdemoifelle 4e T. . . il fera bieft 
^mbarraffô : car Mademoifelle de la C . 
:i'en jette pas fa part aux chiens : te voilà 
donc entre l'orge & l'avoine j mais la plus 
nauvaifé orge &c la plus mauvaife avoine 

Hhiv 
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qu'il put jamais trouver. Que voulez-» 
vous que j*y falTe? c'eft en pareil cas que 
je fuis toujours rciîgnée. Je trouve le coad- 1 
juteur admirable de parler avec tant de 
juftice de cette lettre du Clergé {6). Vous 
perdez dans cette occafîon tout le mérite 
de votre prudence : vous avez beau vous 
taire, on ne vous diftinguera point. Si 
vous avez fait des imprudences , elles ont 
il peu nui à Meffieuis vos beaux- frerel, 
que je ne vous confeille point de changer. 
Je fuis un peu fâchée que vous n'aimiez 
pas les madrigaux^ ne font-ils pas les ma- 
ris des épigrammes ? ce font de fi jolis mé- 
nages , quand ils font bons : vous y fori- 
gjerez encore , avant que de les chafler en* 
ticrement. Le bon abbé voudroic bien fe 
trouver à^ISrignan pour conférer avec M. 
l'archevêque. Se avoir encore Thonneur 
de le voir. Je voudrois bien y être auffî.: 
c'eft fur ces féparations fi terribles que je 
jie fuis pas foumife , coname je le devrois. 
Je regtette ce que je pafle de ma vie fans 
vous , & j'en précipice les reftes pour vous 
retrouver, comme fi j'avois bien du cems 
à perdre. Adieu , ma belle , je vous aime 
trop pour entreprendre de vous le dire. • 

>— — i^— — ■ I I I» ■ ■!! Il ^ I I M il ■ I ■■ ■ I ^ ■ ■ 

(6) Voyez les lettres du 31 juillet & du 4 

a#at, pages 337 & 34a. . . i 
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LETTRE LXVL 

A LA MEME. 
Aux Rochers f mercredi 2/ août 168 o» 

J E commence ma lettre par le compli- 
ment que Fon doit à tous les Grignans fur 
la mort de ce bon vieux évêque d'Evrcux, 
Cette mort que l'on n'a point fouhaitée , 
ne laifïè pas de venir fort à propos : le 
chevalier y gagne mille écus , & voilà ce 
jeune prélat en pleine pofleffion d'un des 
plus beaux bénéfices de France. L'union 
de votre famille ne me permet pas de dou- 
ter que Condé{i) ne foit de vos maifons 
de campagne. M. de la Garde connoît les 
agrcmens de cette terre, -elle eft grande, 
elJeeft belle & noble; & Ton trouve Tin- 
mention de vivre pour rien en ce pays-là. 
Enfin tout eft bon dans cet établiflement. 
Je comprends que vous n'oferiez de- 
mander des nouvelles de votre grande 
lépenfe ; c'eft une machine à quoi il'ne 
aut pas toucher, de peur que tout ne ren- 
^erfe. Il y a de l'enchantement à la magni- 
icencc de votre château & de votre bonne 



(i) Maifon.'de plaifance des évéqtcs a£« 
reux* 
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chère : votre débris eft une chofe étoa* 
nantej & quand vous me dites que cela 
n'eft pas conddérable , je m'y perds \ cela 
me paroît une forte de magie noire comme 
la gueuferie des courtifatis j ils n'ont ja- 
mais un fou , & font tous les voyages , 
toutes les campagnes ^ fuivenc tooces les 
modes , font de tous les bals y às^ toutes 
les courfos de bague , de toutes les lote- 
rre^) & vont toujours^ quoiqu'ils foient 
abîmés : j'oubliois le jeu qui eft un bel 
article : leurs terres diminuent , il n'im- 
porte , ils vont toujours. Quand il faudfa 
aller au-devant de M. de Vendôme [i)y 
on ira , on fera de la dqr^iifo \ faut*il faifc 
une libéralité ? fauc^il refuCer un p^feat? 
faîit-il courir au pafllage de M. de Lou- 
vois? fa^it-il courir for la côte? faut*il ref- 
fofcirer àGrigfian l'ancijeiine fouverainefé 
des Adhémars? faut-il avoir une mufiqu»? 
a-t-Qu envie de quelque tableau ?- on en- 
treprend & Ton fait tout. Mon enfant, 
je mers tout cela $u nombre, de certaines 
chofos que je necomprendipotr^t da tooc 
mais comme je m'^intéfefle beaoco^ i 
celle-ci , j'en fuis fo*t occupée , & fe m^ 
trouve plus fenfible qi^à-mte&pcopctt af^ 



paan 



(2) M. de Vendôme étoit attendu en Pah 
vencc pour y commander» 



de Madame de Sévîgné» $yi 
faites y c'eft une yérité ; mais n'appuyons 
point dans nos lettres fur ces fortes de mé^ 
ditations> on ne les trouve que trop dans 
ces bois , &c la nuit quand on fe réveille^ 
Je vois que vous ne fongez dans vos lettres 
qu'à me divertir : il faut fuivre votre 
exemple : vous retourniez donc à votre 
voroiflement en finiflant votre dernière y 
vraiment^ je n*ai jamais vu un fi vilain 
chapitre traité fî plaifamment. La vilaine 
bête ! mais de quoi s avife-t-elle de vous 
apporter {on cceur fur fes lèvres , &c de 
venir de quinze lieues loin rendre tripes 
te boyaux en votre préfence ? Vous avez 
bien le don cette année d'attirer les visites, 
on ne pouvoit pas fe défier de celle-là j 
elle me fait un peu ibuventr de ma Ma- 
dame de la Haméliniere (5)^ dont je ne 
connoiiïbis pas le vifage. Vous aurez celui, 
du petit Coulangcs, vous aurez vu ce petit 
chien.de vi/age-là quelle pan : au travers 
de fa gaieté vous lui trouverez de grands 
chagrins j mais ils ne tiennent pas contrç 
fon tempérament. Je fuis bien fâchée que 
le votre ne foit pas rétabli ; ce n'eft point 
être guérie que d'avoir toujours l'humeur 
qui vous faifoit mal à la poitrine ; quand 
elle voudra y elle reprendra ce chemin : 



mr^mmm^miim^^r' 



(3) Voyca la page 171, 
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elle eft dans vos jambes , vous avez dei 
douleurs, des inquiétudes, elles font en- 
flées les foirs : j'admire votre patience d« 
fouffrir ces doulôureufes incoittimoditcs, 
fans y chercher du remède ; j'avoue ma 
foiblelîè , & combien je m'accomnlode 
peu des moindres maux : (î j'étois en votre 
place , j'autois obéi ponduellement à la 
Rouviere ; j'effàierois mille petits remèdes 
inutiles pour en trouver un bon ; & mon 
impatience , & mon peu de vertu me fe- 
toierit une occupatioh continuelle de Tef- 
pérance d'une guérifofi. 

Madame la princefTe de Tarente eft 
charmée de votre fouvenir \ elle trouva 
hier fort plaifant le récit que vous faites 
du bon ufâge de l'eau de la reine de Hon- 
grie pour la piquure de M. de Grignan , 
& comme en françois vous appeliez h 
goutte ce que4es médecins appellent poli- 
ment arthrith : il y a des endroits dans 
vos lettres qui font divins. Elle me conta 
qu'en Danemarck il y avoir un prince 
Allemand qui s'enfonça une épingle dans 
le côté , mais c'était dans une étrange oc- 
cafion qu^il avoir rencontré cette épingle: 
il n'en foufflfa pas , Se deux mois après la 
gangrené s'y mit j il fallut faire dés inci- 
îîons : je voulois qu'^elle nous le fît mou- 
nr tout d'un train. Mais Qn&n ^ fi M. d« 



de. Madame de Sévigné. 37 j 
Çîrignan s'ctoit bleflc de la même ma-^ 
jjiere, voyez ce que diroit Pauline de votre 
jaloufîe. Mon fils eft toujours i Rennes , 
£aifant des merveilles auprès de Sylvie ; 
c'eft le nom de baptcme de la Tonque- 
dette : je n'ai jamais vu un garçon fi mal* 
heureux en fricaflee j vous avez vu que W 
dernière dont il vous a parlé n'ctoit point 
dans de la neige. Madame de Lavardin , 
Madame de la Fayette , & Madame de 
Çoul anges m'afTurent fort que nous trou* 
yerons cet hiver quelque moyen de le 
pirer de la place .où il eft, dont le dégoûe 
feroit infi^pportable , fi M- de laTroufle 
répandoit froidement dans le monde le 
deffein qu'il a pour M. de Boulijgneux (4)1 
Je vouj avoue que j'ai penfé aummécham- 
^nent que vous au goût qu'il trouveroit à 
donner ce coup mortel à fon petit fubal-' 
terne ( 5 ) : nous avoas le malheur de lut 
déplaire , & de n'avoir jamais eu nulle parc 
\ ion amitié ; la vôtre , ma très-chere , nie 
confolera de tout, J'ei^ere que vous me la 
f onfery.erez quafi aufli bien que M^ de 
Grignan conferve fes perdreaux j c'eft unç 
plaifintç vifion que de lui voir défendre à 

(4) Voyez la lettre du 3 1 juillet, page 338. ' 

(5) M. de Sévignè étoit fous-lieutenant de U 
compagnie des Gendarmes-Dauphins, dont M» 
de la Trouflc étoit capitaipe-lieutjpnantp 



^74 Recueil des Lettres 

les cha{Ieurs de fortir, quand il a le plat 
de monde à fa table ; c'eft figne que le 
jFcfteeft^fort bon. Madame de Vins m*a 
écrit une grande lettre toute pleine de 
bonne amitié 8c de converfation, comme 
fi nous étions à Livri ou dans votre cham- 
bre à Paris y elle me conte qu'elle a en- 
tendu blâmer M. de Grîghan fur l'af&ire 
de ce pauvre Maillanes , comme s*il l*avoic 
abandonné \ elle fe garde bieti de le con- 
damner fans l'entendre , ic moi au0i. Les 
fautes que peut faire M. de Grignan dans 
te cours de fa vie ne feront jamais que 
contre lui & ià famille , & nullement 
contre fes amis. Le faint évcque de Pa- 
miers {é) eft mort; voilà Taffiiire de la ré- 
gale finie ^ & voilà encore un nom bien 
éhaud à prendre : mais puifque nous nous 
fommes accoutumés à M. d'Alet (7), nous 
foufïnrons M. de Pamiers , & .puis M. 
d'Angers (8); & puis nous n'aurons plus 
•rien à craindre. Ces cinq ( évêejues ) à qui 
Ton vouloir faire le procès feront devait 
le grand juge qui \ts aura traités avec plus 

(6) François-Etienne de Caulef» mort le 7 
août 1680. 

(7) Nicolas Pavillon, mort le 8 décembre 
1677. 

(8) Henri Arnauld mourut dans un âge rart 
avancé le 8 juin 1692. 
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iffe bonté qu'on n'a fait eh ce monde-cî. 
Je veux un peu parler i Mefdemoifelles 
Je Grignan : vraiment, Mefdemoifelles, 
cela eft fort honnête de vous jetter dans 
le verd & le bleu auflî-tôt que vous ap- 
prenez la mon de notre pauvre confine (9); 
)Qn ai bien mieux ufé , j'ai porté un petit 
<ieuil à Rennes \ je n'avois point de bel 
habit de couleur , & ce petit deuil qui m'a 
été d'une commodité nompareille , a faii: 
voir à toute la Bretagne mon naturel* 
Adieu , mes belles \ j'ai , en vérité , bien 
envie de vous embraflèr; fi vous confervez 
un peu d'amitié pour mpi , je vous aiïiire 
que ce n'eft pas en pure pêne. Pour mon 
cher comte , je l'embraflè & m'afflige avec 
}ui de cette maudite épingle : nos pau- 
vres machines font fujettes à bien des mi* 
fcres. 



mm 



LETTRE LXVIL 

A L A M £ M £• 
Aux Rocfurs^ dimanc/ie 2j; août lâSOm 

x\ 'a l l h z pas yous îmiginer que l'écri- 
ture me faflè mal , ni vous en venger eut 
écrivant aufii ^ laiflez continuer la Bonne 



Ç^) Madame dp lUrçi. 
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Pythie, & repofez-v<îus. Pour moî , je ne 
me làifTe poinc apcabler , je commence 
par ma Provence ; je caufe avec ma" chère 
fille 5 cela me confole & me plaît , le refte 
va comme il peut : paga lei ^ page il mon- 
do. Il y a long-tems que je n'écris plus à 
mon fils j & de long-tçms je ne lui écrirai ; 
je l'attends ce foir : il a toujours été à 
Rennes i nous parlerons enfemble de tou-. 
tes fes affaires 9 & je vous manderai où 
nous en fommes : vous parlez fur celz. 
cpmme une perfonne qui s'y intérefTe. M- 
delaTrouiïeauroitpu nous tirer, avec un- 
peu d'amitié & de conduite , de l'embarras 
qù npus fommes ; il falloir parler avec 
nous , & £? taire avec les autres. Il n'a pas 
tenu à Corbinelli que M. de la Troufle 
n'ait fait de mon fils ce qu'il veut faire 
de Bouligneux; mais Corbinelli n'a trouve 
que des épines & des improbations : il n'a 
pas le don de donner des fentimens , non 
plus que d'en ôter j il n'a jamais eflayé de 
détourner le cours des efprits qui courent 
à vous aimer , non mi toccar : il eft trop 
habile pour n'avoir pas connu que c'cft 
unechofeimpoflîble; il eft bien loin d'im- 
prouvçr les traces que vous ayez faites 
dans mon cerveau. 

Je ne vous réponds point fur les hcrc- 
fies dont vou3 m'accujTez ; j'ai un tableau 

de 
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ï la fainte Vierge fur mon autel j un cru-* 
rtx, & mon écriteau (i), je n'en veux 
s davantage, &|e crois tout (implement 

en un mot que Tordre eft la volonté de 
ieu : quand les chofes vont comme elle^ 
>ivent aller, c'eft fa volonté , je^necon-* 
>is poiht d'autre ordre : quand elles font 
rprenantes & extraordinaires , c'éft fa 
)lonté : quand fes ouvrages font idéaux 

parfaits , & quand ils font monftruenx 

horribles , tout eft dans cette volonté ; 
m n'eft donc pas moins que l'autre dans 
)rdre de fa providence. M. de la Garde 
)us dira te refte. 

Madame de Vins me mande , comme 
vous, qu'elle a gagné fon procès ; & 
ibbédePontcarré me difoitpofitivemenç 
le Madame de Lefdiguieres Pavoit ga^ 
lé auffi : voila qui eft bien heureux. M# 
: Madame de Chaulnes le feront beau-' 
)up s'ils perdent une mère qui ne lesf 
me point , & qui leur laifTe vingt mille 
:us de rente : ils s'en vont i Paris. Jefais^ 
îrfuadée que vous aurez la viirte de voi 
rélats , & que vous ferez au nombre de& 
lai/irs qii'ils veulent accorder avec leur 
loire. Vous ne verrez rien à votre defti-^ 
ée , quelorfque votce famille fera toute 



« ■* I ■ < : 



(i)Voyèa Va Içttre dtt4 août, page 3.44 
Tome V. li 
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ej^remble. Perfonne ne fenc mieux que 
moi les unions de l'abfence \ l'ufage des 
pcnfées & de l'ecâture me ferc au befoin \ 
mais cependant , ma fill^^ je vous avoue 
groifiérement que j'ai uae très-fenfible 
envie de Vqu$ voir & dé vous embraiTec 
de tout mon cœur. Il y a bientôt un an 
i|Ue je von^ ai quittée , & ce fut comme 
ibier ( t ) que le petit marquis fit uœ grande 
perte. Le loiur de la campaene fait des 
almanachs perpétuels, & des bouts de fan 
de tous les fouirs confidérables ; je pcnfe 
que ces deuxrR le £om four nous* A(fieu> 
ma très-aimablè enfant ,.repofe2-voiis tou- 
j[ourseta m'écrivanti^ £c ne né^igeSs point 
ttûe faaté qui m'èft fi chère» 

LETTRE LXVllL 

A L A H I M 1» 

Aux Rockers , mercredi 28 aoûf t£89i 

fL/vi aâTufésnem, ma trds-chere , je fuis 
fert ^e que vous alliez vous coischer : 
quelque amitié qcDe faie pour vdS lettres » 
vous favez que f aime encore mieux votre 
repos di votre fanté. Mon fils arriva un 
peu après que mes lettres furent parties ; 

J^i) Jeur de la mort du C9fdu%d de RôCb 



de Madame de Sévtgné. J75 
ii amena M. de Rennes, un marquis ami 
de M. de Lavardin , & un abbé Charier ^ 
fils de notrie bon ami de Lyon. Le prélat 
n'a été qu'un jour ici ; il eft allé avec ce 
marquis au Maine , où M. & Madame de 
Lavardin l'ont prié d'aller j i^abbé nous eft 
demeuré avec votre frère. 

Ma fille, il y a à^s femmes qu*il fau- 
droit aâbmmer k frais communs ^ enten- 
dez- vous bien ce que je vous dis-là ? oui ^ 
il faudroit les aiTbmmer : la perfidie , la^ 
trahifon , l'infolencc , l'effronterie font les 
qualités dont elles font Tufage le plus or^ 
dinaire ; & l'infâme mal-honnèteté eft 1er 
moindre de leurs défauts. Au refte , pas le 
moindre fentiment , je ne dis pas d'amour,^ 
car on ne fait ce que c'eft , mais je dis de 
la plus fimple amitié , de charité natu-* 
relie , d'humanité \ enfin ce font des monf^ 
très , mais des monftres qui parlent , qui 
ont de l'efprit , qui pnt un front d'airain , 
qui font au-defïiis de tous reproches , qui 
prennent plaifir de triompher & d'abuîer 
de la foibleffe humaine , & qui étendent 
leur tyrannie fur tous les états \ comptez: 
combien il 7 en a dans ceux de Brecag^iie j. 
nous y voyons le clergé , la nobleffe & le 
tiers r voilà juftcment ce que Je veux dire j 
mettez un cadrç d toutes ces belles pein- 
tures ;,& vous eu ferez le portrait d'unô 

lii> 
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Dame que je ne veux pas nommer , & plut 
à Dieu qu'elle fut feule dans le monde ! 
Mais entin » il y a des gens ii malades , 
que ce fera un bonheur & un miracle fi 
on n*eft point obligé d'en venir aux extrê^ 
inités. On trouve de la confoiation a fe 
plaindre avec moi de ces fortes de mal- 
heurs j & , en vérité , J'y entre , & je les 
comprends, ce me femble, mieux que 
perfonne. 

Mon fils m'a rendu compte d'une con- 
verfation qu'il eut avec M, de laTroufle > 
le croyant fur la parole de Brancas tout 
fucre & tout miel j mais les nuages cou- 
vrirent bientôt la furface de la terre j dès 
S lue mon fils commença 4 parler , le tems 
e brouilla , & de période en période ou 
vint à demander pourquoi on s'étoic en- 
gagé dans cette charge ? Cela m'a fait fou- 
venir d'Hermione,, quand elle demande à 
Orefte , après qu'il a tué Pyrrhus par fon 
ordre y qui te Pa dit ? Orefte à cette parole 
devint furieux. Je penfeque votre petit 
frère auroit fait comme lui , fi l'auge qui 
le garde ne l'avoir fou tenu; enfin, nous 
verrons. Il eft certain que rien ne prefle , 
pourvu qu'il ne répande point le bruit 
des defleins de la Troufle , qui ne font 
quafî pas formés pourBouligneux; ce qu'il 
raudroit tâcher de faire ^ c'eft d'avoir queU 



de Madame de Scvl^né. jSi 
ijue vue pour la préfenter à M. de Lou- 
vois 5 & fortir de cette place à la faveur 
d'un autre écabliflement , dont il feroit 
plus aifé de fe défaire. Voilà ce que je puis 
vous diirç de nos affaires : je fouhaite bien 
paiîionnément que les^vôtres fe tournent 
d'uiïe manière à faire que bientôt je pui(ïè 
vous embraflcr 5 c'eft là le but de toutes 
:hofes» 

On me mande que la Reine eft fort bien 
à la cour , & qu'elle a eu tant decomplai- 
fance & tant de diligence dans ce voyage > 
allant voir toutes les fortifications y fans 
fe plaindre du chaud ni de la fatigue, que 
cette conduite lui a attire mille petites 
douceurs. Je ne fais fi les autres ont auflî 
bien fait. Madame la Dauphine difoic 
l'autre jour, en admirant Pauline de Po- 
lyeu6te : eh bien , voilà la plus honnête 
femme du monde ^ qtth n'^àîme point du tout 
(on marh Comment fe porte le vôtre que 
vous aimez flc que j'aime auffi ? Comment 
va l'cpingle? Ne m'embrafle-t-il encore 
aujourd'hui que de la maiil gauche? Poui^ 
moi , je me fers de mes deux bras , mais 
légèrement , de peur de le bleffer. Adieu; 
ma trèsrchere & très-aimable : vos lettres 
nous ont fervi d'un grand amufement* 
Nous remettons votre nom dans fon air 
natal \ croyea^^ ma fille ^ qu'il eft céiébrié 
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par-toat où je fuis : il vole y il vole jnC- 
qu'au bout du ma|icie , puifqu'ii eft en c& 
pays. 

Monfieur d h Se v r g k e*. 

J'ai trouvé ici une de vos lettres , mjt 
petite fœur» & j'ai vu en même cems celle 
que vous avez écrite à ma mère y yen ai 
penfe mourir de rire , malgré les teirreun 
dont j'iai étc frappé deux ou crois jours \ 
elles commencent un peu aie diffiper , & 
J'efpere que il ma maladie n'a pas un beau 
nom en grec , elle pourra au moins fe 
nommer en François fans faire rougir per- 
fonue. L'épijigle de M. de GrigntH , & 
ta tendreiTe avec laquelle vous lui avez .£iir 
crier les hauts cris pendant deux nuits y 
Se le beau nom à'anhritis y dont on a bap « 
tifé une goutte fort ordinaire , tout cela 
nous a paru digne d'un cadre : mais que 
dites-vous de la peinture eue ma mère 
vous fait des femmes qu'il âiudroitctouf«' 
fer entre deux mateLis? Elle eft vraiment 
d'après nature ^ Se nous efpérons aufli 
qu'elle aura fon cadre. JLetotle de M» 
d'Evreux l'a défait de fon vieux ptédccei^ 
leur ; celle du chevalier devient de jour 
en jour plus favorable : je comtmeneerois 
à trembler ii l'un des deux voixs avok 
époufée y mais celle de M» de Giignan me 



ie MuianH àc Sevrgné^ çf j 
afliire j je crois pouvoir y réfifter quelque 
-ms^ &t quoiqu'on dife que le bien ar* 
ive d ordinaire avec la goutte y comme il 
e s*agit encore que de ïanhritis ^ cela me 
îet lefprit en repos. Je vous remercie du^ 
rieux intérêt que vous prenez à mes af- 
iires \ elles font dans une Uruation biea 
angereufe > la providence en difpofera*. 
dieu , ma belle petite foeur , je vous em^* 
rafle^&M.deGrignan auffijerneporte 
)rt bien au motus» 



LETTRE LXIX. 

A LA M i M £• 

ux Rochers^, diaumchi premier fepamhe lâSol 

Y ov% avez foin de votre fanté , mk 
lUe ^ c'eft alTez pour me donner du re-* 
)s. Je remercie Montgoberc de Tatren** 
)n qu'elle a- de m'en dire des nouvelles ;, 
te me témoigne de lamicié par cette 
aâitude » & elle paroît bien perfuadée 
i la tendreflfe que j'ai pour vous. Son 
mnierce me plaît, & m'eft entièrement 
cedaire y elle gagneroit beaucoup que 
lis vifliez ce qu'elle me dit fi naturelle- 
^iits & encore plus fi vous faviezcomme 
:>i dans q[uelles inquiétudes elle étoile 
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de votre itiabdie de Tannée paflee : Dîea 
tournera çout cela comme il lui plaira dans 
votre efprit. Je trouve que vous ^tts bien 
obligée à Madame de Vaudemont de fon 
foavenir tendre & appliqué \ mais il faut 
avoir autant de foi qu'elle en a pour fe 
difpofer , ain(i qu'elle a fait , à vous faire 
recevoir cette bénédiction j cela me paroîc 
comme la poudre de fympathie : elle a 
traité fon ame , & c'eft vous qui devez 
être guérie ; fi elle avait fait un facrilege , 
vous en feriez plus malade \ je fouhaite 
extrêmement pour le bien de fon ame , 
& pour celui de votre corps , que votre 
fan té juftiâe la pureté de fa çonfcience. 
Je ne trouvé guère de renfiede plus diffi- 
cile que celui-là ;. nous n'en avions painc 
encore vu où la foi , l'efpérance & la cha- 
rité fiflfènt le corps de la médecine. Je vou- 
drois bien pouvoir ufer de cette recette j 
je vous aifure que ce ne feroit point pour 
guérir mes mains , je crois qu'elles le 
font 5 & fi elles ne Tétoienr point, je m'en 
apperçois Ci peu , que c'eft de ce mal qu'il 
faiidroir dire, que cela ne vaut pas k peine 
d'en parler. Belle comparaifon , ma fille, 
de vos maux avec les miens! Je vous ai 
parlé de ceux de mon fils , ils peuvent de- 
venir étranges j il croit cependant qu'il 
-^ hors d'affaire ) il mange &ç^ dort tou- 

JOUIS 
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jours très-bien j il fe periuade fort aifé- 
ment , & peut-être fort témérairement , 
que tout cela n'eft rien* . 

M. du Pleilis & la fille de M. de Lau- 
paie jauftntibuvcn,t.à Thombre avec mon 
E1s,,Nqu3 .^vons bien des ouvriers, cela 
nou$ bccupe-^^ & ^tant que le petit écé qui 
nous, èft revenu durera, nous ne ferons 
pas à plaindre. Quand nous voulons lire» 
M. du Pleflîs y tient auffi bien fa place 
qu^à^ ^'hpmbre j il g Jjiea de Tefprijc , Se 
^ntpijid fort finement toiit ce qui eft ton. 
Nous ^vons trouvé un ami qui pourra nou5 
eftijoièr les terres que Madame d'Acignc 
nous, of&e I <8c nous tirer de toute^s nos 
affairj^s avec celui que Madame d'Acigné 
nommera de fon côté ; fi nous réuffifibns., 
nous n'aurons pas perdu notre voyage* 
Cet amî eft le fils de M. Charier de Lyon, 
que nous connoi0bns ; il a une abbaye en 
BaflTe Bretagne \ Se voilà comme les chofes 
fe trouvent par hafard dans une vifi^e , 
lorfqu'on y penfe le moins, 
^ Seroit-il poflîble que M., de Vendôme 
revînt point encore cette année? Le bien 
jqiiî yôu^ en reviendroit eft fi peu compa- 
*rablje ala^dcpènfe que yoiis faites , dès que 
vous repaïféz la Durance , que je pçnfe 
QvCïl vaùdrcHt autant que cela fût fini : 
j efpeire que la providence tournera votre 
TàmcF. Kk 
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deftinée d'une autre manière. Vous aveï 
fort bien répondu à M. de Coulanges ; 
c'eft un plaifant homme de Tduloir cane 
regarder dans l'avenir des autres , après 
avoir fi peu ru dans fe fien. Tzi envie que 
vous l'ayez , il vous réjouira le cœur i quoi- 
que fouvent le fien foit affligé. Brancas 
Ven va à hjon voir Madame 'de Coulan- 
tes : il s'eft imaginé qu'il avoir affaire â 
Avignon ; il vous verra. 11 eft mon idce 
fur la perfedion de l'amour j je n'en ai 
jamais vu de meilleur. Se d'aii tant plus 
qu'il n'eft, combattu d'àucnn fcrupule : car 
enfin Brancas a mis Dieil de cette confi- 
dence , & veut avoir tous les fàmedis de- 
quoi l'entretenir ; il reçoit tous les di- 
manches la bénçdiâ:ion , avec foi , efpc- 
rance Se charité , pour Madame de Cou- 
Jauges. Vous le verrez à Grignan rêver i 
elle : il n'y a qu'à fa voir donner le tourl 
ces attachemens les plus fenfibles ; vous 
me direz que le corps n'y a point de part, 
ah ! je le crois j mais il n*eft queftion quç 
du cœur, & le fien eft entièrement occu- 
pé ; vou^ trie direz encore que je fais 
Je procèç à -bien d'autrçs , je Tavoue ; 
mais ils font au moins periuadés dé leurs 
îégaremens ; & lui , il fe baigne dans h 
confiance. Ma fille , ne lui faites point la 
guerrç çrpp ouvçrtemcup fur tout cpci j les 
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vérités font ameres , nous n'aimons pas à 
être découverts. 11 me femble que nous 
ferions quelquefois tentés de lui dire > 
comme le comte de Gramont difoit àLan^ 
glée : vous croyc^ parler au Rot. Nous di- 
rions volontiers auâî » quand Brancas veut 
nous tromper : vous croyc:^ parler à Dieu. 
Vraiment je fuis folle , voyez un peu où 
|e me jette. 

J'ai fait mes complimens aux héritiers 
de ce bon homme Èvreux. On dit en ce 
pajs que le j:eune afpire encore à Mat- 
ieille \ eft-il pcffible qu'il ne foit pas con- 
tent, & que pouvant accorder la réfidence 
avec la cour , c'eft-à-dire , la gloire & les 
plaidrs , il ,aime mieux fe rendre le dom 
Courier de Marfcille à Paris , comme fon 
prédéceflèur ? Si l'évcché vaut mieux , il 
le dépenferoit par les chemins; enfin, 
chacun a fa manière de penfer. Ce que je 
fais en général du clergé , c'eft qu'ils ont 
beaucoup paru cette année , & qu'ils ont 
traité Je pape , comme M. de Rome , fort 
familièrement. Cette guerre eft .encore 
meilleure que les autres \ & les évcques 
qui fe difoient autant de vérités que d'in- 
iuTeç'^ jcomme vous dites» valoient bien 
les cordons bleus qui fe battoient. Vous 
favez tous ceux qui font tombés malades 
eu revenant du voyage. Mademoiselli 

Kkij 
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eft bien étonnée d'avoir la fièvre tierce; 

La Troche me mande toujours de bons 

}>etits détaik \ c'eft fon fils qui garde M. 
e Dauphiii* Nous aurions entendu de 
laotre abbaye ( de Livri ) les trion^phes , les 
/anfares & la mufique de Chelles au facre 
de labbeffe. Qn dit<jùe la. belle beauté (i) 
a penfé ccre empoifomiée , & que cela va 
droit à demander des gardes y elle eft toi^- 
^jours lànguiiTante , mais fi touchée de la 

Î;randeur, qu'il faut l'imaginer prccifëxnent 
e contraire de cette petite violette {z) jqm 
•fe cachoit fous l'herbe , & qui éi;oit hon- 
teufe d'èfte maîtrefTe , d'être mère , d'être 
^uchefTe : jamais il n'y en aura fur ce 
'inouïe,. Adieu, ma trèis^here y j'admire 
4e quoi je vous entretiens ; jc'eft pour dé- 
jtourner mon imagination de votre fauté, 
.4ont jç me fens occupée j & dont je vous 
çarlprois jufqu'àlïmportunixé : mais f'et- 
pere que Dieu vous redonnera cette faoté; 
6c fi j'étois aufii fainte que Madame de 
Vaudempnt', je l'en priçroi^ ince^simr 
fnentj» 

1^ Madame c?e Fontanges. 

2) Sœur LouU'e de la Miféricordef Madame 
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Monjîcur deSevigKÉ. 

II ne fera pa^ dit que l'on cacheté une 
îttre à mon n^t , fans que je vous donne 
uelque légère Jigmfianct. Bon jour ou 
on foir , ma. petite fœur , félon l'heure 
ne vous recevrez cette lettre. Nous paf- 
)ns ici notre tems tout doucement : c'eft 
iverfion jque j'ai conçue avec beaucoup. 
5 raifon contre les dais , qui me fait ai-» 
ler la fimplicicé de la campagne & l'hor- 
îur de nos bois. Je pafle fouvent devant 
irbre où j'ai écrit , ahî memoria I jugez fi 
les rêveries font agréables. 



S 
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'jiux Rochers . nutcredi 4 feptembre 1680» 

L me femble que vous m'enviez d'avoir 
1 toute la famille de votre père Defcartes 
Rennes j il cft vrai que vous en étiez 
us digne que moi : s'ils m'euffent prife 
mr une perîfonne capable d'entendre leur 
lilofophie , je n'aurois pas manqué de 
ir chanter : point de faveur^ de/on , ni 
lumière ; mais ne pouvafit pas bien te- 
indre àleurprofe^ je n'ofai les attaquer 

K k ii j 
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par vos vers : je les dis à Nantes à Tabbc 
de Bruc , qui en fut ravi , & les voulut par 
écrit. Il y avoit une nièce à Rennes , à qui 
Ion feroit fort aife de perfuader qu'elle eft 
la moitié d'un tout , dont on ne croit être 
que la moindre partie. Corbinelli eût été 
amoureux de tout cela , & du Jcfuice ( i ) 
encore. Je vous ai conté tous cts fagots 
comme ceux des Rochers , Se comme vous 
nre cçntez quelquefois les vôtres ; que 
pourrions-nous conter, fi nous ne contions 
des fagots? Il eft vrai qu'il y a/ig^ow fi» 
fagots , & que les vôtres font meilleurs 
que les miens. 

Je ne croyois point que ce bon Evreux 
fe fût caffé la tète ; je penfois qu'il étoit 
mort de vieilleflè. On peut dire de cette 
yie^ comme de celle du père de Rodrigue ; 

En arrêter le cours , 
Ce n'étolt que hâter la parque de trois jours* 

Cependant ces trois jours ont dcbre- 
douille le chevalier jc'eft le premier bien 
qu'il ait reçu, & la première mort qui lui 
ait été bonne. Le Roi chaCTe le malheur 
de toutes façons par fes bienfaits , les étoi' 
les deviennent heureufes auprès de ce fo- 
leil ; voici qui devient bien poétique \ 

(0 Voyez la lettre du 14 août ^ j^age 362. 
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maïs enfin difons en profe que vos frères 
font bien placés , enatrendant mieux. 

Nous avons fenti le bout de Tan de la 
maladie du bon abbé : mais ce n*a pas été 
fans beaucoup de reconnoiflànce de tous 
les foins que vous aviez de lui j je la par- 
tage, & je fais ce qu'il y a voit fur moa 
:ompte. Votre petit frère franchement ne 
Te porte pas trop bien ; il eft trop heureux 
l'être ici en repos : pour moi , je ne le 
rrois point en suseté j je crois que c'eft une 
:onfolation pour lui de pouvoir fe plain- 
dre avec moi, & je fuis fort aife auili de 
mouvoir , au travers de mes gronderies , 
ui être bonne dans cette bizarre occafion. 
i^raiment, il auroit bien mieux valu être 
ricaffc dans de la neige (1) que dans une 
^aufTe de fi haut goût. Il me femble que 
/ous ne voulez pas trouver cette aventure 
ifTez extraordinaire ; & fongez que la per« 
!bnne aimée , c'eft-à-dire haïe , n*en eft 
>as plus émue, ni plus embarraflce que fi 
'on fe plaignoit d'un rhume du cerveau* 
!^ela me paroît puniflable > & je ne fais 
:omme M. delà Reinie ( 3 ) , qui entend fi 
^ien la police , n'a point donné ordre à 
:es fortes de trahifons. 



(a) Ninon de Lenclos avoit dit autrefois de 
M. de Sévîgnè , qu'il étoit fric ajfé dans de la neige^ 
(3) Lieutenant-général de police. 

Kkiv 
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J'efpere , ma fille, que je ferai informée 
du premier moment que vous verrez chan- 
ger de forme à votre deftince j je com- 
prends que vous n*y voyez encore 'rien ; 
mais cela peut fe fixer en un inftanc. Je 
crois, matrès-chere comtefïè,que vous 
êtes perfuadée que je ne fouhaite pas moins 
que vous de vous revoir & de vous em- 
brafler j & fi nous ne pouvons pas trouver 
l'invention d'anéantir l'air qtii nous fé- 
pare , il faudra que tout Amplement , 
comme du tems de nos pères , nous faf- 
fions beaucoup de pas chacune de notre 
côté y ils me feront bien doux , quand ce 
fera pour vous rencontrer. Tachez de me 
raccommoder avec M. de Grignan y pour 
me confondre , il n'a qu'à fe bien porter. 
Nous fongeons tous les jours à lui dans ce 
mail , •& avec quelle bonne grâce il iroic 
en palfe en deux coups & demi. Je prie 
mon petit marquis de ne point négliger 
ce jeu, ni tout ce tjui fert à être aimable : 
il n'y a pas trop de tout y je l'embrafle & 
je baife la belle Pauline ; je n'ai garde d'où* 
blier Mefdemoifelles de Grignan : mais 
vous , ma fille , il me femble que je ne 
vous dis rien ; je vous confeille pourtant 
de l^rendre pour vous tout ce que vous 
pourrez imaginer de meilleur. 
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Monjîeur pcSByicNi. 

Jevoudrois bien vous dire qiielquô 
chofe qui pût répondre au ftyle de cette 
lettre \ mais, cela m'eft impoffiBIe par plurr 
fieurs raifons : je fuis de plus en rort mé- 
chante humeur^ ma mère vous en touche 
un petit mot en paflTant. Je ne vois que M. 
de la Reinie qui puifle me faire juftice de^ 
la trahifon qu'on m'a faite : fi j'y a vois' 
contribué, je me condamnerois j mais qui 
croiroit qu'une perfonne qu'on voit aiîîfe 
chez la Reine > ' traiteroit fon homme 
comme cIU m'a traitée, & qu'elle ofïri- 
roit pour toute confolation des remèdes 
auflî bizarres que ceux qu'elle me propofc ? 
Je croyais que mon dégoût pour la figure , 
joint à la froideur de mon procédé , me 
fauveroit ; mais malheureufement mon 
naturel n'a été que trop bon , & j'ai con- 
fondu d'une manière bi^n cruelle les mau* 
vais bruits qui couroient de moi. Avouez » 
ma belle petite fœur , que voilà un beau 
détail ; mais le moyen de parler d'autre 
chofe que de ce qui rouche fi fenfible- 
ment ? Je ne vous embrafle point , je vous 
baife encore moins; ce n'eft pas que peut- 
être je me porte fort bien; mais peut-être 
auffi je me porte fort mal y l'alternative 
eft fâcheufe , & peut-être eft gaillard , 
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comme difoit notre ami. Je fuis trcs-hum* 

ble fervireur de M. de Grignan. 

Oui y mon frère j )e fuis un méchant , un con* 

pable. 
Un malheureux pécheur rempli d'iniquité ^4), 

Madame t>£ Si y igné. 

Que peut-on dire à un aveu fi fîncere ? 
En vérité , je fuijs fort effrayée de ce peut^ 
être fur lequel nous vivons. La providence 
fait bien ce qui en arrivera, Adiea , ma 
très-chere & très-bonne* 
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Aux Rockers j dimanche Sfeptemhre lÔS: 

v^'est me renouvellef les douleurs de 
réloignement , que de me faire apperce- 
Toir les travers de mes inquiétudes. Vous 
fouvient-il des raifonnemens que nous 
faifions fur la perce de Charleroi , lorf- 
qu'il y avoir plus de quinze jours que 
Montai étoit entré dans cette place qu'il 
a voit fecourue ? J*ai eu des craintes auilî- 



(4) Voyez la fccne VI de Fafte III du For- 

tufe. 
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ten fondées pour vos meubles , qui 
oient fous vos yeux , j'en fuis fort aife j 

jour viendra , je l'efpere , que nos dif- 
)urs feront un peu plus jufîes : on tire de 
loin , qu'il eft impoflîble de tirer droit, 
attends avec une grande impatience cette 
^cifion qui doit faire honneur à toutes 
)s prophéties* Votre petit frère chcr- 
lera a fe marier ailleurs : nous avons eu 
i grandes terreurs^ Dieu merci, elles 
>nt devenues paniques , & il en fera 
litte pour de petits anodins : ce n'étoic 
en que ce qu'il avoit ; ce n'étoit qu'un 
:u de gale , qui étoit le refte de la cha- 
ut de quelques médecines un peu vigou- 
ufes 5 qu'il avoit prifes à Paris ; en vé- 
cé , c'eft une grande joie que d'être forti 
î cette peine. Vous avez quitté vos bains, 
a fille : c'eft une chofe admirable que le 
ulagement fur que vous en recevez pour 
)s coliques , fans que votre poitrine y 
ôuve rien à redire. Je fuis ravie quand 

vous vois reprendre le fil de votre re- 
)s , & vou$ bien reftaurer \ car le baia 
Foiblit un peu. Montgobert me fait toa« 
urs un fort grand plaifir , en me parlant 
icéremcnt & en détail de votre fanté : 
le m'en paroît fi aife , & je la reconnoîs 
bien là-defllis , qu'en vérité j'ai peine i 
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croire que ce vers ^e Corneille lui foîc 

bien appliqué : 

Qu'importe de oiôncœurVfi )e fais mon de^ 
voir i 

Elle n*eft point démonftrative ; je croîroi? 
plutôt qu'elle pourroit dire : qu'importe de 
mon humeur , de mon chagrin y de ma jalou* 
Jie j Ji mon cœur fait fon devoir ? J'ai recu^ 
deux de fes lettres k la fois y elle me de-* 
voit la fuite du bain : elle me conte les 
folles lettres que vous écfl vîtes- tous , l'au- 
ure jour , à M.' de Coulanges : cela étoic 
plaifantî elle me dit aufliles infinités de 
ïrains qui vous arrivent de tous côtés ; il 
n'y a pas moyen d'imaginer que toiK cela 
puifle coucher faiis un même toît j je crois 
que vous y aurez encore un fupplément 
^e troi^ beaux-freres : le chevalier m'écrie 
d'une manière à me le perfuader. C'eftf 
une plaifante fclimde que b vôtre j Iz 
nôtre commence i fe gâter , mon fils ré- 
veille tout^ cette bonne princeflè fait fes 
galeries de Vitré iei ^ & vous jugez^ bien 
que nous lui rendons plus chaud que 
braife : elle joue à l'hombre avec mon fils 
Se M. du Pleflîs j & pour m'amiifer , elle 
me fagote un reverfi ; cela fait une fo- 
cicté* Cependant pour entretenir l'aix do 
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a folitude , au moins par le nom , f ai 
ait dreifer ime allcc auifi longue que U 
jrande , .<|tti s'appelle lafojitaire: elle eft 
i belle , H bien plaotée^ que .mon fils de* 
non baifer les pas que j'y fais fous le$ 
ours ; mais comme elle ^concienc douze 
iQïis pas , Xc que ce feroit ua exercice un 
5eu violeapavcc un fang ayffi échauffé 
^Lie le fien , je lui fais crédit de cette re- 
ronnoiflTance. Je .me fuis fervie de votre 
nom peur obliger <Ia prini^eflfe à ne plus 
iflàffiner de reproches fa pauvre fille de 
trois xens lieues loin ; à force de lui par- 
ler du bonheur de cette perfpi>ne , & de 
lui demander c^ qu'elle ^vouloir donc , j'ai 
(i bieii fait^ qu'elle lui écrit des douceurs 
& des boQtés , &.<]u'elle les trouve même 
dans fon cœur \ car la grandeur ^& les ri- 
cheiïes fpnt jointe^ au mérite perfonqel 
de fon niari ; je lui ai cpnfeiUé de l'aller 
voir rgnnée qui vient, & enfin j'ai fait 
des merveilles. Elle vous dit mille & mille 
douceurs , & trouve que nous faifons 
toutes deux parfaitement bien de nous 
aitner« J'ai tout dit fur b vifîte de Bran- 
:as à Madame de Coulangës : n'ayez pas 
peur qu'il lafaflè , comme celle qu'il nous 
tic à Livrî \ fa rêverie ixe le porte poinaà 
fe faire dii mal \ il s'imaginera bien plu- 
tôt y itarit à Lyon , qu'il efl.i Avignoi>5 §C 
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oubliera d*y aller. J'ai aullî répondu par 
avance à Tardcle de M. de Pamiers ( i ). 
Nos penfccs fe croifenc fouvent. Ce pau- 
vre Sanguin eft mort ; c'écoic un bon & 
honnête homme , fa famille eft dcfolée ; 
voiU une place de cordon^bleu : (i cette 
charge (i) n'alloit pas i fon fils, plût à 
Dieu que M. de Grignan pût l*avt^ir ! il 
feroit bien propre à lui conierver le grand 
air qu'elle a toujours eu; c'eft la meilleure 
place pour fubfifter qu'il eft poflSble. Vous 
ne fauriez m'empèchër de rèrer a tout 
cela dans vm/olitaire ; elle donne d'un 
côté dans une grande place au bout du 
mail, plantée à quatre rangs qu^on ap' 
pelle le cloître; Se de Tautre, dans le laby- 
rinthe ; elle eft la plus belle de mes al- 
lées , ou du moins la plus nouvelle : c'ed 
donc là où je vous donne cette belle char- 
ge; férieufement.fongez-y , & voyez (x 
avec rétoffe que vous avez , vous ne pour- 
riez point placer cet aîné , qui feroit C\ 

(i^ Voyez la lettre du 21 août , page 374. 

(2; La charge de premier maître- d*hôtel du 
Roi « que M. de Sanguiaavoit achetée de M. le 
9iaréchal de Belletond, & qui, âpres avoir 
paiTé fucceffivement à, MM. de Sanguin, raar- 
qub de Livri , fes fils & Tes petits-fils , eft aâuel* 
lement exercée par M. le marquis de Livri foa 
arriere-pecit>^ôl$. 
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tien lès honneurs de la maifon* Je jette 
cette penfée dans cette lettre ; le port 
même n*tn fera pas augmente : c'etl la 
feule place où l'on peut rétablir k^ 
allaites eil mangeant aùifi-bien que le 
Roié Je ne vobs parlerai point du tout de 
M. de Vendôme , il viendra ou ne vien- 
:dra pas : vdus' m'apprendras ce que la 
deftinée a règle là-defliis. Il me femblë 
que Vous ne vous attendiez pas au fouve«- 
nir de cette belle reine de Portugal (3) ; 
ce'n'eft'pàs du moins/le vôlie qui l'a ré- 
veillée. Cotbinelli m'a mandé là' joie 
•qu'il arvoit -eue de recevoir une lettré de 
vous à Toccafion de cette Majefté. Vous 
l^affure» , di^il , que 5 malgré vos filen- 
ces , votre père commun (4) , & votre mè- 
re, j'ai penfé àitQypeu eommune-j font une 
liaifon entre vous & lui: il dft' ravi que 
la reine de Portugal lui ait attiré l'hSon- 
neur de votre fouvenir. Il nous ^crit ici 
des lettres trop plaifantes j il eft content 
de mon ifils , parce qu'il eft entré dans 
fon affaire : il nous en cqiite les faites 
d'une fort plaifante manière, M. de Mon- 
'teîfpan eft devenir fon proreâieur : il ne 

. . {i) Marle-FranjÇoîfe-ElUàbeth » fille puînée 
de CJharles-Amédée de Savoie, duc de Né«> 
mours , reine de Portugal, 
(4) Delcartcs. 



4«>o Recueil des Lcttrci' 

parlé que de naçctre dçiu mille piftoles 

de dcdk pour celui qui f^ révoltera cpn^ 

tre les .ar^ictes y ic de cent mille francs 

pour pojLiflèr 4,*afi^cç , ^'il/i^ut la plaider : 

voilà un ftylçtq^i oous'eftiiç^t^na^ & 

^liiiejtefTenl: beaucoup d^ cei air d>€ la 

^Garonne, Il X j^ d^ù^ ai:bit|:i^l d çp'çfe , Mon- 

xefpan & Mç^iicluc (5)4:&:,d^,ax4e robe, 

.de Harlai, & Sainte-foi, don^lp nom, 

difoit Madame Cornuel, eft comme celui 

.d:es Bjiancf *;]^|anteaujx qui (but ka^îUés de 

noir^ Tout^etaickau^ notice ami ^ & fon 

r^efprip en a revquv^ route ia. vivacité^ de 

forte q4e fe§ le^ttres font mourir de rire. 

Adieu , ma chère eipfanx : la lettre où vous 

jn'appr^ndrcz les décidons que je defire3 

.me dojqLnera une aurrç forte de joie bien 

plus.feîifiblef, J^ laiCTe Ja pjume à votre pe- 

. jÇff /rer^ y quil y a , ^m dppte , commencer 

.pir'Vous dire: ' 

* * ' ' Après les fureurs '(Je la guerre , 
'Cliantons, chantons les douceurs de lapaîx^ 

Monficur t>E Sévicné. 

, Il eflj vrai» ma pell^ petite loeur, que 
.ina joie elLparfaite ^-mais ma mère corn- 



tmmÊ^m 



(5) Il n'y en avoit qu*un^'épée; Montluc 
itoit de robe. . 

mence 



dô Madame de Sév!gne\ 401 
mence à être fâchée de ce qu'elle n'aura 
point occaiion de me témoigner fa recon- 
noifïance pour les foins que j'eus d'elle, 
il y a cinq ans j je lui en fais crédit du 
meilleur de mon cœur. Elle fe trouve aflez 
bien de moi , à ce qu'elle me dit ; pour 
moi , je fuis ravi d'être avec elle ; & cette 
joie toute feule fuffiroit pour me rafraî- 
chir le fang. Adieu , ma belle petite 
fœur : il entre un gros Monfieur de Vitré, 
qui fait que je vous quitte à la hâte, pouc 
recevoir bien férieufement foh ennuyeufe 
vifite. 

Madame de SivicNÉr 

Je falue en tour refpeA , & pourtant 
avec beaucoup de tendrefle , M. l'arche- 
vêque {d* Arles ) ; Dieu vous le ccnferve, 
écoiM:ez-le bien pendant que vous Tavez* 
Mefdemoifelles de Grignan ne fcronc 
point oubliées, ni k belle PauUnette j 
ni mon cher petit marquis. Ah! jufte- 
ment il faut l'abbé de Lanion â la place 
de M, de Pamierst n'en ctes-vous pas 
contente ? 
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LETTRE LXXIl. 

Â LA MÊME. 
Jlux Rochers j mercredi iifcptemhre 1680, 

J E n'eufle jamais cm qu'une lettre qui 
m'apprend que vous viendrez cet hiver à 
Paris, & que je vous y verrai, put me 
faire pleurer j c'éft pourtant l'effet qu'a 

froduit la joie de cette aiïurance , jointe 
la beauté des fentimens de cette fage & 
fainte fille (i) : non, ce n'eft pas toujours 
de triftelTe que l'on pleure j il entre bien 
des forces de fentimens dans la compofi- 
tion des larmes. Vous vous êtes fouvenc 
moquée de moi , en me voyant émue de 
la beauté de certains fentimens, où je ne 
prenois nul intérêt : il m'eft impoflible de 
n'en être pas touchée : jugez donc ce que 
je fuis pour le difcours Ci tendre &c fi fage 
de Mademoifelle. de Grignan y quelle 
réfolution ! quel courage ! il me fem- 
ble qu'on peut compter fur ce qu'elle 
dit : il y a long-tems qu'elle médite 
fur cette déclaration j elle penfe ferme , 
comme vous difiez ; ce qu'elle a réfolu , 
eft immanquable : vos prophéties font 
bonnes ^ je ne favois où vous preniez de 

<i— — ■■■!■■ —i— ^— — — .J— ,1^— 

(i) Voyczh lettre du 18 août , page 36a. 
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fi grandes alfiirances. Vous voilà donc àr.- 
^idée, ma chère fille, par la plus graiide 
™dre & la plus avantageufe qui put ar- 
river à votre maifon : c'eft un coup de 
partie , & c'eft dans ces occafions qu'il 
faut faire un voyage in ogni modo, Dites- 
ïïîoi bien cette fuite, & tous vos def- 
feins , afin que je tâche d'y conformer les 
miens. 

Je ne favols point du tout la manière 
dont étoit mort ce vieux Evreux ; c'eft une 
chofe effroyable 2 vous avez raifon de dire 
S^e j'en ferai^rappée. Vraiment , ma fille,, 
je le fuis , & je vois Dieu qui tourne les 
volontés de ce bon homme d'une manière 
extraordinaire, pour le conduire à ctre 
déchiré & mafïacré , & tiré enfin à quatre 
chevaux ; voyez par combien de circonf- 
tances on voit 4a deftinéç s'opiniâtrer à 
Vouloir premièrement qu'il fe remette en 
équipage à quatre-vingts ans ; des che- 
vaux neufe , point de poftillon , les aver-» 
ïiflcmens de tout le monde; point de 
ïïouvelles , il faut qu'il périflTe , . il faut 
^u'il foit déchiré , il faut que Meflîeurs 
de Grignan en profitent. Je trouve encore 
S^'on n'eft point heureux à demi ; voyez 
comme le chevalier fera bien établi , & 
quel contre-coup pour fa maifon & pour 
fon nom. 

Llij 
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Il y a du déchainemenc aii déborde^ 
ment des vifîtes qu'on vous fait cette an- 
née ; c'eft comme par gageures : deux ta- 
bles de douze couverts, chacune /dans cette 
galerie j c'eft moi qui en fuis caufe, en 
vous parlant de celles de M, de Chaul- 
nés. Cela me paroît dans un tel excès, 
que quand vous me dites qu'on ne dé- 
penfe rien à Grignan , ah ! il eft vrai , je 
ne manquerai pas de le croire. Nous fa- 
vous bien ce que c'eft que ces abîmes de 
toutes provifions ; & le jeu y comment 
vous en tirez-vous ? Je i*e reprcfente 
toujours ces petites pluies qui mouillent 
ibrt bien. Ma fille , il y a des gens qni 
font nés pour dépenfer par-tout , comme 
il y en a qui fe cafTent la tête ; il n'y a au- 
cun lieu de repos pour eux , ni qui puilTe 
les relTuyer: ils attirent le monde , la dé- 

{>enfe , les piaifîrs , comme l'ambre attire 
a paille. Il faut bien s'y réfoudre, & mon- 
ter dans le carroffe à quatre chevaux fans 
poftillon : mais , Dieu merci , pion en- 
fant , vous ne périrez point y & c'eft à 
préfent qu'on peut dire, un bon mariage 
paiera tout. Ne vous figurez point que 
cela puiffe manquer après le pas qui eft 
fait *y laiiTez un peu repofer votre cœur & 
votre imagination dans la certitude d'une 
fi grande affaire : pour moi ^ je vous le dis 
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branchement, j'en fuis tranfporrcej mon 
pere difoic qu'il aimoit Dieu qiiand il 
«oit bien-ai(e j il me femble que je fuis^ 
la fille, N*avez-vous pas vu le remue- 
nienage des cvcques ? Frtluquet ne tâtera^ 
point de Marfeille; 0*6(1 un Bourlemont, 
qui ne vous fera , ni chaud , ni froid : (i 
^ous me demandez où il demeure j]e vous 
dirai que c'ctoit Tannée paflee devant la 
Reine aux Carmélites. Croyez-vous que 
dom Corne fe brouille pour la régale à 
I^amiers ? Et l'abbé le Jay (1) , ne fera-ce 
pas une belle lun>iere de Téglife ? La 
Mouffe me mande tout en colerjc qif!il 
gouvernera fon diocèfe en jouant ; tant 
ri a de. facilité dans Tefprit. On foupçonne 
•Madame la Dauphirte d'être groffe. La 
^veur de Madame de Main tenon eft 
'toujours au fuprême. Le Roi n'eft que des 
^ïiomens chez Madame de Montefpan , 
& chez Madame de Fontanges qui eft fort 
languiflante. M. de Rennes qui a repafle 
pai ici , en revenant de Lavardin , m'a 
conté qu'au facre de Madame de Chelles 
(3) j les tentures de la couronne , les pier- 
reries au foleil du S, Sacrement , la mufî- 
que exquife , les odeurs , & la quantité 

(2) Nommé à Tévêché de Cahors. 

(3) Sœur dé Madame de Fontanges» 
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d'évcqueis qui olBcioienc , furprirent tel- 
lement une manière de provinciale qui 
étoic-là , qu'elle s'écria tout haut , n'eft- 
ce pas ici le Paradis ? Ah , non , Mada- 
me , dit quelqu'un , il n'y a pas tant d'c- 
vêques. Peut-être que vous mettrez ce 
petit conte avec celui que je fis malheureu- 
fement un foir dans votre petite chambre; 
il n'importe , il eft tout chaud , il faut 
qu'il pafle. 

Je vous conjure de dire à M. l'arche- 
vêque tout ce que vous jugerez à pro- 
pos de mes fentimens , dont vous pour- 
rez répondre. Je veux la même choie 
{)our M. de Grignan , & pour fa fille cc- 
efte , & même pour la terreftre, J*em- 
bralTe les marmots : car il ae faut rien ou- 
blier. Montgobert me mandoit l'autre 
jour que Pauline lifoit auprès d'elle les 
lettres de Voiture , & qu'elle les enten- 
doic comme nous* 



-^- f^%. ■=*• 
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LETTRE L X X I 1 I. " 

A L A M Ê M £• 

Aux Rochers y dimanche i^feptemhrt 16S0, 

V^vE mon cœur vqus a d'obligation! 
& que vous l'avez mis à fon aife , en lui 
donnant la liberté de vous efpéirer cet hi- 
ver ! J'ai relu bien des fois cette aimable 
lettre que je fouhaitois f\ tendrement j & 
je difois , c'eft mon enfant qui me parle , 
Se qui m'aifure qu'elle vient à Paris un 
peu après la Touflàint : c'eft une douceur 
incroyable que de trouver dans fa poche 
une telleconfolation. Vous m'ctonnez du 
fecret que fait cette fille toute fainte (i) i 
Madame du Janet, de fes belles & bon- 
nes intentions : il eft (i naturel de parler 
de ce qu'on defîre , & dont le cœur eft 
plein , que c'eft déjà fe mortifier , que de 
garder le filence en cette occafion : c'eft 
fon humeur d'en ufer ainfi; elle en parle 
uniquement i fon père , parce que c'eft 
lui qui règle le tems d'un féjour y qu'elle 
feroit fâchée qui fût plus long. Elle veut 
bien s'ôter la douceur de communiquer 

(1) Voyez la lettre d» 18 août , page 362^ 
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les defleins j ils iicn font que plus affer- 
mis dans fon cœur. Je ne vois point d'ici 
ce qu'eft devenue toute cette prefle qui 
furmontoit votre château : il me femble 
que je vous avois laiifèe dans la rue des 
Orfèvres à. la foire S. Germain fur les qua- 
tre i cinq heures du foir : mais enfin , il 
faut croire que puifque vous étiez fur vo=- 
tre petit lit, vous aviez trouvé le moyen 
"de fendre lapreffe. Mdntgobert ne m'a 
point écrit. Se vous me parlez fort légère^ 
ment de votre fanté: îl falloit me dire fi 
vous vous guériflez des remèdes que vous 
avez faits y &c G Cette maigreur fur votre 
maigreur ordinaire , ne vous laillera pas 
au moins comme vous étiez. C'eftun mal- 
heur étrange que ce qui vous eft bon pour 
un mal , vous en faife un autre y cela mo* 
dere les joies que l'on peut avoir d'ail- 
leurs. Nous ayons préfentement une com- 
pagnie avec laquelle nous faifons un grand 
ufage de notre raifon & de notre raifon- 
nement : vous iavez comme je fais bien 
écouter, grâce à Dieu & la vôtre ^ comme 
on dit en ce pays : j'ai perdu , à force de 
vous écouter, la groffiere ignorance fur 
bien des chofes ; c'eft un plaifir qui fe 
fait fentir dans les occadons. Nous avons 
eu ici une petite bouffée d'hombre & dç 
ceverii: le lendemain aUrafcena. M. de 

Montmoron 
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Montmoron arriva ; vous favez qu'il a 
bien de refprit ; le père Damaie cjiii n*eft 
qu a vingt lieues d*icij mon fils, qui, 
comme voiis, favez encore , , difpute en 
perfeftion : les lettres de Corbinelli, les^ 
-voila quatre ; & moi , je fuis le buç de 
tous leurs difceurs : ils me divertiffenç au 
dernier point, M. de Montmoron fait vo- 
tre pliilofophie , & la contefte fur tout; 
mon fik foutenoit votre père , le Damaie 
le foutenoit auflî , & les lettre? s'y joi-r 
gnoien^ ; mais ce n'eft pas trop de trbi$ 
contre Montmoron ; il dîfoit que nous ne 
pouvions avoir dldées que de ce qui avoit 
paiïe par nos fens ^ mon fils difoit que 
nous penfions indépendamment de nos 
fens 4 par exemple y nous penfons que nous 
p^n/bns i voilà groflîérement le fujet de 
Phiftoire: cela fe poufla fort loin & fort 
^réablement , ils me réjouiffbient beau- 
coup. Si Vous aviez pu vous mêler dans 
cette difpute par vos lettres , comme Corn 
binelli par les fiennes , vous auriez forti- 
fié le bon Sévigné. Au refte, il eft tou- 
jours fort incommodé , quoiqu'il fe croie 
en fureté : je le crois auffi ^ mais il eft ma- 
lade des remèdes^ auffi-bien que vous j il 
isn a fait dont il n'avoit pas béfoin j ils 
ont:agi fur fon fang, & l'ont mis dans un 
tel mouvement , qu'il en eft furvenu dç 
Tcmc F. *M m 



^lo Recueil des ^Lettres 

f es «Croyables élevares y i}ui douait 4a 
chagrin à ceux^ui lo&ont ^ £c à ceux qui 
lès voient : mon fils eft donc bîeiti heureux i 
4*avoIc un peud^ cem^poui/ fb repofer, 
J^âdmirob-hier^omme il ed aifé 4e nous 
confblçr du jeu par quelque chofe dç 
pieilleur \ &Ç ^pmmç nous pr^enons pa- 
ciençe auflî , quand nçw dépei^fpns ^. 
f:omme je dif^is i Rennps , nojice pauvrr 
|>ien en pieççs d^ quatre fous, ^ais ^ fan$ 
irpuloir vous contrefaire « car je hais les 
inauvaifçs cppies des fneilleurs originaux^ 
y^ vous dirai qij? monag; .& paon ejcpé^^ 
rieiice tne fpht fouhaiicer çpfnoie-un be«^ 
foin, df n'être pas tpujpur&.diinpée» & 
4e reoaetcrp fpuyenc de$ efprits dans mar 
muvre tète: c'pfl, en ycritc, ce- que je: 
rais tou$ les jpurs> oijidans jnon cabinet,, 
fxa dans /ces*bois^ Il m» f^nble qui» yous. 
vpuleî^ fayoit qijélLe- cjpit cetie petite? 
fompamie qi^i iu>us^ a^fàit jouer > c'éroit 
^oe aues- jolie feœfn^ de Vitré , qui a> 
fog^hç \çx irpis puits ; elle . aime à jouer , 
^ lipus avions ra^mblé if â^Lauiuû^s, & 
lious n^ ceflipiiis 4e ipu^r^ MademoifeUe' 
4eGngpaivetaplpie biei^ mieuic fbn tems; 
igW'^^Wf p^hfurej^çi en relifaiit pjus exac-r 
timm ywtAûfiit^^ jl^'^îs qufelle parte 
f^nB^W^m^nt d^(fcs de^o»i Madame: 
1^ ^l»fïr^^*f>ft 4e j.^cpnyçf£uioj>; 



t 
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<ia*6lle a cae aveé Mi dé<îrignan*i qu'elle 
ne lui parle point t j'admire alTez qu'on' 
dife l'un fans l'aïutfe: mais enfin ^ elle 
fent la douceur de parier avec cette bonne 
& fage perfonne de ce qui la touche -fen-- 
,/iblement. J'honore plus que jamais les 
conduites de la providence', quand je 
fonge qu'elle me fait profiter des pas que 
vous allez faire \ Se je* commence dès i 
pféfent à jouir de ce bonheur a venir. Je" 
vous démande mille pardons; Je trouve* 
un petit livre de madrigaux (2.) , le plus' 
joli du mondes il faut que je travaille cet* 
hiver à les remettre bien avec vous. C'eft 
un pkifir, ma belle , que de n'avoir point 
de mémoire^ nous reliions Sarafin, & je 
fuis auflîaife que U première foi^ : dcpc^ 
thcs Icttrts , tout de même j ce font dé$ 
Icétures nouvelles ^ nous y^n ajoutons en-* 
core félon nos fantaisies ^ fan^ béautoup;^ 
de règle;, mais avecbien du- plaifîr : votre' 
frère eft d'un grand commerce fiiir ces. 
fortes ;d'amu£emens* J'ai voulu tâter dtt 
p^i jugés ( i ) que je trouve admirables \ SC- 
eexjaixionne le prijci^^toùt^ela , ma ttès-* 
aimable y c'eA^ qqe tôoie^ K:e^ chofës m? 

f o^ Les madrigauit de Ist Sâbliece. 
{\) Ouvrage oc M; Nicdld ,* intitulé : Préjugif 
Ugitimes contre Us Calvinijies. 
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cpnduifent droit à vous : c'eft une grand» 
4ouceur d'ctre aflurée .qu'on fe retrou-r 
yers^. Hclas ! il y a un an qjiie ^e ne faÎ3 
que voq^ di^c a4iieu > cela pie fait mal^ 
Je ne donne |^oiat au paflc un Ç\ bon air 
que Vous *, au contraire , je m'^çn fais une 
^meirtunip, jç le regrette; j'en jLifois du 
î^ioins ^inft juïqu'à Taffurance dç vous rer 
voir: préfentement je lui pardonne e» 
faveur de l'avenir , puifque le voilà celai- 
rp par refpérance qui me r^nfl cQutentç 
4e tout? 



LETTRE L X X I V. 

A X. A M I M £.. 

- Aux Rochers f mfrcreii i8 fej^temhre 1680, 

J.'EjaiR ayant-hier chez la princeflè i 
^ui je dis c,e quç vqus lui confeillez pour 
paris ; elle y eA fart difpofce , 4*aatani 
plus que la voilà 4^n$ un deuil épouvan- 
^ble^ Le pcrp {i) de Madame, qui eft 
(on ; Wau-frere , eft mort : .u» gros Alfe- 
jpaii4 le dit à Mapaaie k peu près de 
f^ttt /prte ^ (anjs aqçuoe précaution. Voila 

(1) Charles-Louis , cpmte palatin du Rhin , 
^lefbur de TEmpire, piort )e 7 feptepibr^ 
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Madame à crier , a pleuref , à faire un 
bruit étrange , on dit , à s^évanôuir , je 
n'en crois rien ; elle fne paroît iilcapabte 
de cette marqué de foiblefle : c'cft tout 
cç que pourra faite la mort que de fixer 
tous fes efprits. Savez- vous bien que Lan- 
glidè' Us a eu fixés d'une telle maniéré que 
fa femme fut emportée de fa chambre*^ 
& lui mis fur la paille avec toute la con- 
tenance d'un mort ? U pafla urî médecin 
ï)ar pur hafard j la fcene eft en Poitou; c^ 
médecin voulut le voir, tout de même qife 
celui dont vous nie parlâtes au fujet de 
cette Dame qu'il remifcita. Il obferva ce 
pauvre corps , il y trouva encore quelque 
chaleur , il lui donna des remèdes dont on 
fe moquoit , enfin il en vint à l'émétî- 
que; & l'on écrit à Madame de la Fayette 
qu'on eft perfuadé que Langlade en re- 
viendra. Voilà une hiftoire qui relfembte 
fort à celle que vous favez. Ce feroitime 
' perte pour Madame de la Fayette , qui 
trouve encore quelque douceur aux reftes 
; de fes amis. 

On me mandé qu'on parle de M. de 
Silleri pour gouvetneur de M. de Char- 
tres , & de Madame de la Sablière pour 
Mefdemoifelles de Nantes & de Tours ; je 
n'en crois rien du tout : il feroit groflîer de 
dire pourquoi , il y a trop de raifons. Je 

Mm u| 
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ne fais auquel îles coamfans la kngc^ a 
fourché le premier : ils appellent rour bas 
Madame ae Maiutenon , Madame de 
Maintenant ; ce jeu de pasoles n'eft f»s 
indigne du . châjteaa x]ue -vous • habitez* 
CetCQj)anie d^Maimenonoude Mainte^ 
nane pâfTe tous les foirs depuis huit jus- 
qu'à dix avec Sa Majefté. M« de Ch^inia- 
f ante la mené & la ramené à la face de 
l'univers. Je vois avec grand plaiâr les 
faintes difpofîtions croître dans votre fiUe, 
êc fon în;kpatience s'accorde fort avec la 
^iniç^ttHie. Ne refpeâieznvous pas^seaucoi^ 
ceue créature ? n'eft-ce pas un ^«réibr ^ 
grâce, une prédeftinée? On ne. peut plus 
vivre avec elle comme avec une autre} 
cefte diftinâion du ciel attire celle de b 
. terre. Vous 4ne i manderez fans ce(fe vos 

deflfeiins : je, tcouye rque M..de V^mdome 
^a.graxnie peine4 déclarer les Gens* 

J'admire votre amitié d'être fi attentive 
;au maldqMADEMoisiLLE, Sciie^e vou« 
Joir, pas que ceux qui -f<Hit nés en i ^17 

prennent la liberté d'être malades. Vous 
, avez 'été. pluSren peine de cette princeflè 

que toute fa noble famille } & ion mal' 
..heur eft tel qu'il faut encore que ce fdr 
.moi qui vous en* remercie. Je le; fais aofli 
..pour le foin que. vous avez de penfer.à 
.«Qus défaire de nptfe; change » c$icij3a«f 



ié Madame de SH^ne^ l^^ 
:hdrgâ^ Quznd noas:parlons d'fittuer dan^ 
ine autre , c'eft 4^s PexEromûé ^ & en 
:as quendus foyons obligés jd'eirpatler à 
Vf. de Louvois, parera on j^ft croit poînc 
m ce pays^Jià x}u'iin bomoaQ^piuSâe.vivxe , 
li refpirer^s'U«n'yH»ftl^Qgagc :;maisJebut 
ie tio^ defirs .f<»oît /de ootis «sdéhottadet 
entièrement .de ^Ci« 'glu ^ ^qui : Êcit^unei 
:oncrainte. ^vWi -^np^ement ^dont on 
roudrpit èti^evtiféy du «xjioins î^ponr cpiel-' 
que fem^ ; idé fotiè jqi^:(i r vous /tronvîecâ 
quelqu^un qni «yonlu&^^âbîvemeot à^wus 
très- jolie charge , :& dont ia jeuneflè s'ao- 
cordât .dlicià quelques années avecletirce 
de fubalteme y ce feroit Ja jsfabf&du jnonde 
la plus heureuTe pour aous. Si (Voas:6tes 
deftinéè , m^ 611^ ,tà isuchis fake cèiplaifip^ 
vious \poarre;ç> HCiSks r vanter d'avoir donnera 
Votre frère J^jpliiiis ienÊhle qall ait jamais 
eu.La pei}fée4'ètre dbaodaané^de'M. 4t 
la TroalTe 1er fait!, fattceriaaix^iiues ; >6^4a 
feule e^fém^^çd^ice rn&Teu deifirancas 
épanoui^arf^<M:0.)^Qas2tioiiSjdan2ie2-P<e^ 
xemple d>Iuif€^ fthîlQiQpbiedadmirable : * 

'Ainfi^de yosi dtCits toufours j'eîfie àbibluQ , 
Les plcrs grarrds changeofiens vous trQUVjprjf 
réfolvie. 

•Voili^dcux veucà recemr ,^^& 6Ù la 'proN» 
vidence^^densoit nou^cpaduirebien jiativr 

M m ir 
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tellement. Si je ne fuis dans cet état bien 
heureux , ce n'eft pas faute de la méditer 
fouvenr , & d'obferver toutes fes démar- 
ches qui me confirment de plus en pins 
qu'elle eft regina del mondoy & qu'elle fe 
ùtt de nos opinions pour nous mener i fes 
fins éternelles. Nous répétons un peu nos 
vieilles leçons , le père Damaie Se moi \ 
nous fommes ravis de l'avoir : nous trou- 
vons plaifant de voir aux Rochers le père 
prieur deLivri; il a fait vingt lieues pour 
nous voir : nous voulons que fa vifîte foit 
au moins de huit fûtirs : il vous falue très- 
humblement : il a une grande idée de 
votre bel & bon efprit , & même de votre 
bonté ; il trouve que vous en avez toujours 
eu pour lui. Je lui fais dès aujourd'hui 
votre réponfe j car quand elle viendra , il 
y aura quinze jours qu'il fera retourné a 
fa cure. Cela donne une effroyable idée 
de fon éloignement , 8c l'on st befoin de 
i'efpérance qui nous dilate préfentement 
le cœur , & nous fait toucher au doigt le 
tenus que nous ferons enfefnble ; & vous 
ne voulez pas que j'ainie la providence ! 
Ce qu'il y a de bon , c*eft de s'y foumettre 
quand elle' eh difpofe d'une autre ma- 
nière. Je ne croyois pas que le cardinal 
.d'Eftréés fît le voyage de Rome ; mais 
jpuifig[u'il le fait > notre petit Coulangei 
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fait a(Iez bien d'aller avec lui : j'ai ctc de 
cet avis , fâchant toutes les couleuvres 
qu'il avale z, Paris : je croi^ qu'il n'en rom- 
pra pas le yoyage de Gtignan. Nous ap- 
prouvons fort votre préparation pour cette 
bcnédiitidn de la Flandre (2) ; elle eft bien 
meilleure que celle des bons prêtres de ce 
pays , à qui l'on répond toujours , quand 
on leur entend dire , Domine ^ non Jutn 
d/gnus y comme vous fîtes 'fi à propos aux 
Filles-Bleues , ^A , qu*îl a rai/on ! Je m'eii 
fduviens comme de la plus' plaifànre chofe 
du monde. Adieu , ma très-chere ; n'ou- 
bliez pas que je vous aime avec une ten- 
dreffe & une inclination (î naturelle que 
je ne fuis pas plus moi-même que ces fen- 
tîmens font transformés en moi : je np 
trouve point cette période #bieiî liette , 
mais elle eft aflez vraie. ' 

(2) Voyez la lettre du premier feptembre» 
page 384. 
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LETTRE L X X V. 

m 

Vous êtes il philûfophé, ma trës-ehecô 
enfant ^ qu'il n'y^ ^ pas ^noyen de (e ré^ 
Jouir avec vous y: vous. anticipez iat no^ 
éfpétznceSfSc vous paffez parrdeffas la 

{>o0effian de ce ,qu'on deûfe y pour y- voir 
a féparatiofti ï il faut minagef. autrement 
les biens que la. providence nous. prépar^« 
Après vous avoir fait ce , reproche , [e 
teux Vous avoBet de bonne fcd que |e le 
mérite autant que vous , ic qu'on ne peut 
ecre plus. effrayée que je le/uis de la rapi- 
^dité du tems^ niptusUTentir piar avance 
les chagrins quifuiventprdinaireitient les 
plaîfirs* Enfin ^ ma fille , e'eft la vie tou- 
jours mêlée de biens Se de maux i quand 
on a ce qu'on defire, on eft plus près de lé 
perdre ; quand on en eft loin, on fonge 
qu'on ie tetrouvetà'; il faut donc tâcher 
de prendre les cbofes^comme Dieu les 
donne : pour moi , je veuit fentir l'aima- 
ble efpérance de vous voir fans aucun me* 
lange. 

Vous êtes bien injufte^ ma crès>cbere> 



de. Madame dé Scvigné. t-^uf 
11$ le jugement que vous faites de vous,; 
\\xs dii!es que d^abord on vous croit aire:^ 
niable > & qu'en vous connoidânt davan^ 
ge on ne vous aimei plusj c'eft précifé- 
enc le contraire : d'abordon vous craint.^ 
>us avez un air ^ez dédaigneu:^ , on 
eipere point pouvoir être de vos ami^^ 
dks quand on vousconnoît, il eftinv-' 
>ffible.qu<)n ne sf attache entiécement ;st 
)us \ (î quelqu'un paroît vous quitter, c'eft 
irce qu'on vous aime , & qu!on eft au dé*^ 
fpoir de n'être pas aimoi autant qu'on le 
oudroit : jai entendu louer jufqu'au^t 
ues4es charmes qu'on trouve dans votie 
tnicié y & retomber fur le peu de mcriic 
ui faic^qu'oii: n'a pu coniêrver untelbon- 
eur ^ ainfi chacun s'en prend à foi de ce 
îg€r;refroidi(ïèmentiî&: comme il n'y t 
oint de plainte 5 ni de fojejt' véritable , |^ 
rois qu'il n'y a qufâ caiîfer :enfemble avec 
[uelque loiâr^pour fe retrc^ver bons amis, 
/^raiment > ma fille , voustavez biea ren- 
héri fur ce que je vous: «vois dit de Branr 
as \ Qû que votis en rdttes eft larplusplai* 
ante ichofe du monde Sclaiplus vraie : 
:'eft îuftementcequ'ilia toujours» fait-en- 
re fes amis; il aime que le bien fe com- 
nunique , & il veut faire une liaifon de 
Oieu avec^Madame deCoulanges , & lui 
louner cette jolie femme pour amie^> 
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comme il l'a donnée au cardinal d'Eftrceî; 
car il n'a jamais eu de piatience qu'il n'en 
ait fait un de fes comnienfàux. Cette vi- 
flon me frappe , & me fait rire plus qu'une 
' autre ; car je le connois', & voilà foii ftyle. 
Il eft vrai qu'autrefois il ctôit furieui con- 
tre fès rivaux j mais il veut bien donnefl 
fon amie ce qui vient de fon choix : il 
n'aime pas que ce foit elle qui choififie. 
Vous vous fou venez dès inquiétudes fur 
le fujet deTrcville. Enfin , je rie vois dans 
cette confufion de fentimens que beau- 
coup d'amitié fur un fends d*inclination 
rebordé dô pàflîon. Si -vous avez Brancas, 
n*allez pas lui conter tout ceci ; efcarmou- 
chez feulement avec lui , félon que vous 
le verrez difpofé^ 

J'ai envie dé lire Térence; j'aîtnerai 1 
voir les originaux dont les copies m'ont 
fait tint de piaifir^ Mon fils me traduin 
la fatyre contre les folles amours ^ il de^ 
Vroit la faire lui-tôème , ou du moins en 
profiter : fî l'état où il eft ne le corrige 

f»as ,> je ne fais ce qui pouf raie faire. Nous 
ifons des livres de contrdvetfe î il y en a 
un ( I ) qui répond aux préjugés , & auquel 



(i) C'cft la défenfe de la rifotmatioft , par k 
midlAre Claude , contre Us préjugés légitimes if 
Nicole. 



de Maddmt dt Sévigné. ÀpLt 
^oudrois que M. Arnauld eût répliqué^ 
is je cxois qu'on le lui a défendu : on 
le mieux laiflfer fans réponfe' un livre 
peut £aire .tort a la religion , que d'en 
r un qui pût juftîfier pleiriement les 
iféniftès des reprodies x]u!on leur fait: 
rous en parlexai une autrefois. On m'a- 
it protxiis la harangue du coadjuteur ^ 
lie l'ai point eue \ mon fils & bien d'aut 
s m'ont dit qu'elle étoit admirable. 
ais parlons un peu de votre fan té 4 n'ê- 
;- vous jppint £ra:ayée 4e ces jambes. froi- 
s 5c mortes;? Eft-ilpofliblê que daiis le 
y s des bains, chaud$ vous trouviez I0. 
oy eu de lailïer périr vospauyres jambes , . 
le vous ne fentez que par des douleurs ? 
y a-t-il point de lavages .qui puiflentr 
>us rau^èner les efprits à ces' pacties^ 
loxi?? abandonnées? Trouve-t-on cette 
cQmmodité de peujde conféquence? Le 
lin ne vous y apoint faix de bienr, faut-il 
1 demeurer-là ? Eft-il poiîîhle qu'on puiffe* 
iccomn^oder de gré à gré avec des maux 
dcfagrcahles & U dangereux ? Vo^s me 
ites de me purger, ah ! ma belle , il n'y 
que deux jours que |e pris une forte bète 
e médecine , dont je" cdmmehce à me 
omettre, car elle av oit ému une parfaite 
inté : je prens de cette eau de cerife , H 
lû^ a Pieu que l'on pût faire i^ncomn^çrcç 
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de fanté , j$ vous donnerais beaucoup de 
là mienne fans m'incoinmoçler ! Bon jour, 
ma nès-^chere, je fuis tout occupée de- 
vons, de votre amicié,de< votre fanté , & 
du pkifir que j'auni de vous embralfer 
btentôt.Jefuistrop heuceuiè de Tefpérer, 
& je ne veux point gâter cette joie par des 
noirceurs &: des prévoyances ingrates en- 
vers Dieu* 

Mon £1$ vouloir vous écrire, Sr vous^ 
mander qu'il traduira ce que vous lui or* 
donnex, &^u il profitera de vos conieils. 
Il m'a fait voir ces petits ouvrages deU 
£ontaine \ je ne fais comme je ne vous 
l'ai point mandé. U eft vrai que <:eQx qui 
ont vu cette bellel)eauté Prunier, onrpeine 
^ fe perfuader qu'elle vienne dire<aeiaem 
da UEoifieme .ciel ; je^^penfei qu'on auroit 
plus dejpeinei que jamais^ fed'iikiagine&' 
Ou dii:^que'lesviiices^e?fe'fbnt<plus que 
pour Tamour de Ditsaqc^^effelecofitrïûrâdO' 
rems paâe«^ 11: Vouloir caufeir avec vous cv 
pauvre garçon , maisil eft fi abactu aujoup^ 
d'bui qu'à peine peut^il parler» 
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^tfx Rochers 9 merçridi %^ feptembn iC39p 

ir o u -S nç fôngez , ma chère fille , qu'à 
l'ôter mie$ craintes fur Tcrat de votre 
ncé^ je crois même que TOUS vpuscaçhe; 
Montgobert ; je reçois pous ces ménage-^ 
lens comme' ties marques de vojtreami-^ 
é y mai$ la mienne n'en eft guère moin^ 
gitéej &'ce qui augmente rempréfle- 
lencque j'aî de .vpas voir , c'êt]t pour ne* 
oinf penfejT en aveugle fur des vérités 
ui me font' fi fenfible$. Méttez^-vous ï 
la place , fc vous ^trouverez que tans me$ 
întimer?s ' font bien riajciirejs. On me 
[landé que le chevalier ié pone quafi* 
ien; je^rois que fon voyage ne fera guère 
etardé. Parlons du vopre \ tâi^hez de ne 
^oint vous mettre dans le n^aavàis tems » 
k, faites provifipn jdé forces pour un fi 
ong prajet: il n>e femble que vous na 
^ous trouvez point prop mal des voyages. 
]ue vous faites* Madame la prini:elîè d^ 
Tarente, qui à propos vous fait mille (8C 
nille amitiés , dit & afTure qu'elle lie f^ 
pprte j^mai^ i> bii^n ^ue ^uand eHe (tîi \é 
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tour du monde : elle a ctc deux fois en 
Danemarck; n*efl>ce pas ce qui s'appelle 
voyager ? Je veux yous fiiire deux oif crois 
queftions. 'Mademoifelte de Grignan a- 
t-elle envie. 4e revoir Paris? Se met-elle 
fout d'un coup où elle veut être ? Eft-ce 
Saint Etienne , ou les Carmélites qu'elle 
cboiiit (i ) ? Son zèle eft-il mixigé , pu à j^ 
rigueur? N.'^menpz-vpuspas yçtre fils ? Je 
vous fai$ tputcs ces queitions agrcabler 
rnent dans mon loidr , & vous m'y ré- 
pondrez dans le vôtre.^ Faites-moi conter 
par la Piçhie toute la république qui va 
s'atTembler i grignan. ^ous avons tou«- 
]çy\xxs uri^ems parFait} nous lifons beau-* 
coup ,. & je fpns le plaisir de n'avoir ppint 
de méinoire , car Ips comédies de Cor- 
neille , les œuvres fie Defpréaux , celles 
de Saraffn ^ c^Uçs^ 4ç Voiturç, tout cela 
fepafle devanp>mpi; f?ins nj'.enpuyer j au 
contraire ^ nous donnons quelquefois dans 
tes morales de Plutatque., qui font admi- 
rables , les préjugés ^ les réponfes des mi* 
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(i) Ce fut ayx Carmélites du fau^sbouig 
Saint-Jacques , ou d/s raifons de fanté oe lui 
permirent pas de re^er long teras ; mais quoi- 
qu'elle ait été âepuis dans le monde, elle y 
prit le parti du célibat & de la retraite , pour 
^ pe s'occuper que d^s exercices de la plus haute 
piété jufc^H'au ic^ février 173 j ^ jour de fa mort* 

niftres, 
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niftres', un peu d'alcoran fi on vouloir ^ 
enfiii Je ne lais quel pays nous nç bactoûs 
pas ; le peu de cems qui nous refte fef a 
bientôt pafTé, Qu'il plaife à Dieu de Vous* 
donner de la fantéyvoilà tout c^ que je 
deJlre & tout ce qui touche mon cœur< 
Mon fils vous dit mille tendrefiès \ vous 
êtes tous deux fi vieux & fi cafTés, qué^je 
pafTe ma vie à vous garder. Faites bien toas 
nos complimens àtoute lagrandeic Hôniie 
compagnie qui eft autourÙde ymi^ Màda^ 
me de Coùlangts m'a écrit que voiis reve- 
niez à Paris, & qu'elle en étoitiravie.Sa 
lettre eft fort joHe^ elle attend firancAs j il 
faut £e taiteaprès ce que vous avez dit de 
cette liaifcm quHl veut faite* Mademoi** 
felle 4eLScudiSri vient de in'eiwoyér deux 
petits tomes de converfatibns : il eft ira-, 
pofiîble qiie cela ne (bit bon ,, quand cela 
n'eft point noyé dans fon grand romam. * 

"' ' ' '■» 
LETTRE L X X V^ Mv, 
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A a A M i M H. 
Aux Rochers s dîmancht zçfeptembrfi i€fol 

'p § f .uoQ jépubliqvi-Ç.» c'cft.un.)cnpade 
qiae vojcf e ,,çJ(?i%eaij ; .ja ii*y 4 j^mai^ vu 
cette fbule.'Montgobert çie prie de qartxr 
Tome Vm . N a 
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tille, je ne fais ce que c'eft; mais qaoique> 

vHous foyoQs dans une iblicude en cqpipa- 

t raifon , nous n^ kiflons pas d'avoir fore 

«tibttvenc cecds tables de jeu, un criârrac, 

' un hon)bfe,?iin ircYerfi^Koas avons pré- 

. fentement ^Madame de iMaibeiif qui eft* 

: konne à couc v eUe eft commode & com- 

e^plaifante.. JLa pnnce0e lédaiœ xes boi$> 

pcomoie lannympbeGalacée; eile eft en 

f^deuil de.fQn.beauTfiiete^l'éle&eurl^atin; 

.itj&udsotc%qiie tonte alIBarope fe- portât 

- fort bien pour qa-dlemefuLpas. fu|ecteà 

:pesdre!fefi.parenstf INons a«ansdes gens de 

Vitré ique yous fl»r CMmoifijêgs: iioarplus 

oqud ln:JfllHmf:e^{ i) penfin^emaerijdsxoitime 

-ccmt tdb4va.y nuôsj^ ikifi^icbi^tK ^ n'en 

/(bnbaite vfosrdaifiatitage ,78c:qt^e.|e vou- 

-i^ois>anrQàxr|dasdev8eoisçoarfUce SC'ponr 

rtgit::çt!Qmtxwi^Ld'Jbiîtc^e eft Jaftemenr 

ottTociSidites ,^mai£«lle'jeft ii:droite.& :fî 

,)[>ien.pIantée.qu'eJil£.VQUs furprendroit* Il 

eft tems cependant que je prenne d'autres 

pcinâ^i; <^àjid^e ftn^ qu*imJbouc de 

mon voyage Je vous retrouverai ,' cela me 

paroît fi henreui quej'a^ peur qu'il n'ar- 

|i(Vle,qlll»^aerdécBl^lg•mem•^^^ du 

(hevi^lier n a-t-eUe pas été la plus dc£> 

r ■ > ' ' t ' 

\!)i^*^h(ftL Ûiejîre dâ^iB''.ii|pt»akI>re , page 
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Jci Madamt dé Styîgni. ^%j 
.Ulgeante ^ainoniie ? Vu fend le cKagm 
^U6 vou$ . ^ iaurîez. IK nxccncjqu'il iera 
i bientôç r en :CIat^cle paf cit , fiq qa!il.a:écé 
rgucri ^ 3^ :M. d'fvroux auJQi , ?psn notre 
lAn^lois :ranu;eme»ie;afaiDdes'jmçc¥€itll^ 
cette année ; M« «de LelHiguier^S'ema: éoé 
ignéri cc>»ftnRe;pair>mÛ4aûle,;& mîMesiucreSé' 
.Je- mamle.aiijcheyalî^r t]uQ:)eime i:é|otiîs^ 
^ autant plus Ap : fa iimtc , que ^^xroùve 
^c.e,voyage:ffC.cdO[àif e pocii: insî* Jaiîiîs'ipecH 
JSiiadée.^}iiie iwc fécangeca /atxffîHan\i|aer 
^1$0S compagmesodeiiâsgoan jqukiaseipa-^ 
;i^iiIèni>coixiintejckii£ o&tpac ilei|et«oo£ oiif 
,£on:dontie(àiunjroi ae<ifrg^xde& <leGhaspi& 
:^tév.Qa}faiti£brtkiqaatii^ gaidesy îLeni» 
.-touj^utls Aeuf ;ioa^i«n faitjoimsr nfuairre^y 
lil en J^^iai^«H^ls^^^^i^eliLrou©^f^ 
j mentL; xs4Mft&. idein jquand ^^SDua n'êtes^ 
^que tveiis >ftCMAfi eftiogé quainl il y en js. 
cfrcÂa- fx^isaataoti^JEHeacanfenre chezvDus^, 
^œa chef e isttÊait ^i cette gr^sede mnlccplî'^ 
:jcati0QiLnoecfiaiceaax^dépea£^ eKceflî'^ea^ 
•^; aii;ac i^ey eai»&ibef nésr 

Je £n8éKmnée,qae vou^ne fach^ en-' 
iGore rienijJe M. de \rend0me y nl'd'^i» 
4ftteadaiit^tceia ^viendra tout d^n> çcm^ 
cCeiqpiefe YBasnlaadeâs^dece&échangede: 
i& chafigBtdeiT0Drei6«re /écoic onep eitfée 
sifefM^aise detk Eayctte , ilbrfque ^neas^ 
s^fen^gjboaisi»^!^ accirwdia^ve^^fatiM^dc' 

K n i^ 
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Lcmvois ; car il eft tertain tque c'éft tou- 
jours par quel<)iie changement qiie l'on 
*encre en dÉopos av^c 'ce miniftre ; mais 
c eft r-excreniicé que d'en vèiôr Jà : il faot 
«flayer, preiniérement ^ dejfe dé£aire de 
'la charge > Se confulter nos amis. 

J'efpere que nous arriverons tous à 

JParis, où nous parlerons de toutes chofes. 

:Mettez*vous feulement en itat de mar- 

<]aer fans mcotnmodké : voilà ce que vous 

devez faire avec plus de foin qu'à Tordi- 

jiaire. Je ne fais quand on damera ce bal- 

let ; vraiment , ce fera une belle pièce y 

Vous croyez bien que pour moi ;e dirai , 

ce n'éft pas-U un ballet icomtile celui où 

.danfoit ma^e., il y avoi^ te^te & telle : 

^Ue y faifoit un petit pas^ admirable fur île 

bord du théâtre ; ôt là-deflus je conterai 

tout le ballet: mais vous-même , ma btsUe, 

Je crois que fans radoterie vous pourrez 

. dire qu'il ne fait point fbuvenir du vôtre. 

Se qu'il y avoit quatre perfbnnes avec 

feue Madame , que des iiedes entiers au- 

ront peine à remplacer , & pour la beauté, 

& pour la belle jeuneJQTe., & pour la danfe: 

. ah , quelles bergèi^es & quelles amazo- 

ixes ! Il me femble que tout le monde 

s'excufe de ce ballet : la ducheife de SulU 

. foutiendra l'honneur, de la danfe , mais 

non de la cadence ;. il j a^eu bien dos 
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a£&lies d^ps ià fatnille j Madame de Ver"- 
néailçârloit du bapriftaire, M. de Sulli 
ciei aftaka? U ^es procès Qu'elle a à foUi- 
CrJcetf eiifitt^ Madattie^la Daiîphine-a fi 
bien comnaârNÎc,qu'il a fallu obéir. Adieit, 
ma chère 4Bnfant^ vous né devez avoir au- 
cune inquiétude pour ma fanté , elle éft 
trèsHparfciite V& ptôt à Diè^ que je puife 
penieiîla. mèm^^cWe d^>vôtts ! Je ne ftHs 
p<»nt Iç lereifiv'l^àidé petits eàbiôets ^qûi 
font des braiideboitrgsffx>rr comhiodes*i 
x>ny Ht, on y caufe^-on laîflè- tomber les 
' txàits dufereiû j& puis on rentre dàflste 
. niaibqiie j^'rte crois fô^mmhs sur kjtï*uiie 
i)eHe&^rftie galerie. ; ^ ' ^ ^ '^ 

^ ^ . 7 > -* ' * y k * » » ^ j ■ * 
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A L A MB M Pr, ' 
'Aux Rochers , mercrèii i hàohre è68tt* 

' A 1. bien fenti le eh^rm A: -Ir dér^rh-* 
gementquie Voosferoit la^m^rb^èie du 
chevalier ; je favois plutôt que vous que 
fa fièvre diminuoit , & que l'Ânglois le 
guérifoit', comme il a guéri tous ceux qui 
fe foncadrefles à lui: voici une grande 
année pour fa réputation. Dieu merci , nta 
fille ^ ToiU qui .eft iini^^ L'abbé de Poatr 



carré me mande <}i|ele chevatier & IbL 
d'Evreusc £>nc fans êevrj^ ^ & les pcc^ets 

.qui paroîflbienc :ân peu décaitgé&vont re- 
prendi^e le^fil <^ le^ idi^cours^ Je £ais fâ- 
chée du voy^e de: M* dé Gfignim ; il fera 

. revenu quand vous. ceceveeiK ceue lettre.^ 
mais je ne pui^^fn'eiQpècàer. d'en. pacler-r 

< Quelle bgmbe.CQti^béeriiiï^iiieuidiKs-plai- 

; &r% &de lacfaQ<|i9iUiis^fiie^H»(rQ wcemoe ! 

ip*eft, eft:>éiK4«.<qiimtîbeâi«âipiqiie de 
quircei; votre cMré^u,.'!d(>cottfe^ti^l>imne 

. eompagme^ & la bonne cberie , &-3la tnaâ- 

^queî, il ny a po4nct dl^ «{lefeux à.qoi Iti- 

Meflînok, qui rQntjfâus^peuc-qaèjde 

mal aûx^autres , vous /ont ^ CQmmOJKQU» 

-dires i' bien-pius^ de'rftal cm de péiïr iZc 

qu^lp "^dépeiife !)& ^a^lre. vâ^nt loàl-â^ 

propos ! Je vois tous ces contre^tems avec 

autant de chagrin^ que roiis f & je vous 

cçnduis ou tra^verss, de ta^t içela jufqu'au 

Jour qu'il me paroît que tour aura repris 

-fa place : |s tteiciMs pbî«:>qtt& Kbiis.pmf- 

ifiez vous bteni pooenque oelaaiie^fait^^^ous 

s^tes-.cropsvtrepour ooaureridu Mposrlfic 

ade&nuit& oranquîUés âvecdes lfu^ts>d'agi- 

ifation«Jc/voii8:aivn mettra cm^idesipeB- 

ofées y ÂCiiièver /profondémeAtBpDttT des 

iibjiets. jqai iie ..métitoienr imoins. : Je : fins: 

«IBcfiiadéeoqueL xquï^nlautez/ pcîîiir 4^ ilriL 
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âe Vendeme \ mais eels^ ne dpit pas vous 
ettipècher de pardr i vous attendiez àPa^ 
ris M. de Gâgnaii ,: comme .vous avçz: 
Fait quelqiie^is« Vous avesTf plus dççaifo^ 
que pei:toiiietde;ti€^;pa$ vous -expoiéi- p^r. 
le mauvais items ^/pouritous, mon en- 
fant, nons laiderons 'pa({ec les fêtes de la 
7ou0àiixt.> /& pub noos; prendrons jnptte; 
jour. ; 

Je vous ai fait cinq ou fîx qujôftipiis 

-^tsatidbumtMadàiiEoifeUe^dedGrigi^ » .Vous> 

' jfn'y.T^ndeaî.Gettfifajate-âlle elfe Tobjec 

. ^â mon^admiradion ixjdm idites qu elle ie* 

;.candaittoute Xeùie.; ah ,7ma fille ! qu'elje 

La mt faohtdiceiSbeQrlkiCezhU^laifevaJ^an-^ 

. fibonnez^laàfaxQndfûte:, ^ cfpyes^ , £^ott 

: ce qmejTen.ptiis fugecyociae jan^^is une 

- coc&ienœ a^a^ :ét^»ûeu:i^^d]bdgée. C^^ 

derpfod^sdegracequo cesjf<iMs:es,de vp«^ 

eaiions; : :\t fuis^actenklnerderi^etts? khalife 

• TectajMadaxEieide;larFa()r<tt&rmer^and^ 
' que JDBCrlâ qnindiertôisiiieidfii^iêevife y 
: cGOiime ^(i: Vxmr ^toit^miftegeiié'oQe .^ille 
^ d'oùx llDfli> ticâc pkffifitns ^iMp^ciierrQîpiii^ 
; :qaets faEla^ttasaucfaëe ^l» ii!en «sBQitpoint , 
- ^«ilà ia^vliffërenceqn'il^y sa» 

J'ai::ditdi.Madame>' bbjfnmctt^.^ .Ta?- 

rente tout ce que la providence èc-^rom^ 
€aiiQèz.jcxi(repris:fpoui: Madame & 'fille v je 

ctets i fs^boM^ toutes aàexu, cantfie^eU^ > 
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vous U confirmerez 4ian$ les bons fentî' 

• luensoù elle mepatoîti elle vous dit mille 
•doùœurs. Elle vouloit me demander de 
^àoi voiw vous mêliez de vouloir qu'elle 
aimât fa fille ; je lui ai' dit que c'efl que 
veus ne pouviez ibuâxir qu'il y eût une 
fille au monde qui pût être afiez malheu- 
reufe pour ccre.privce de b tendxsefle d*iuie 
mère comme elle : ce difcours a fort bi^n 
rçufïk «^ ■'■• •" * - 

Voiis favez bien qtie "Madame de Lu- 
dre^^ lafFe de bouder fans quon y prît 
gaide , a enfin obtenu de fon orgueil (x 
bien réglé de prendre du Roi deux mille 
éetiS'depeiiâôn , 66 vingt-cinq mille francs 
^ poiA: payer ' fés cpauvires créanciers , qui , 
^^n-âyant poiiit été outragés , .foiihaitoienc 

• f^rt d*être pa^. groffiéremenr fans ran- 

* cuôe. On dit qu'elle eft toujours belle. 
Mon Dieu » ma fille ^ que je vous gronde- 
rois de bon cœur d'être ft aife d^être mai- 
g^e !'Si c'eft par réfignation^ il y a linen du 
mérite y mais par goût.; vpus n^êtes point 

* raifôîinablev Je voudrxMs bien ,: moi , que 
. vous fuflîes gtafTe ôc force y 6c enfin- qu'il 

plût À Dieu de vous redonner votre fan- 
té y avec toutes fes circoiif&nees & dépen- 
dunceso . > • / 

Il n'eft pas naturel , ma fille> que je ne 
V y^tts^4ifeipas/càqui vientnd'armnertoatà 

% l'heure* 
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rheqre. Vous connoiiliez mes chevaux , ils 
&nc fort beaux ^ celui qui s'appelle I0 
favori écoit au travail , on lui raifoit le 
poil de Toreille , ne vous en dcplaife , il 
s*eft mis en furie ; on a voulu lui rendre 
fa liberté, il s'eft jette, comme un. furieux 
par-de0us leç barres , & s'eft crevé ie 
cœur : en le voyant mort, j'ai dit comme 
M. de M***, voyez ce que c'eftquc de 
nous y Se je vous le conte , mon enfant : 
j'ai foutehtt ce malheur en grande femme 
Cou£*à;-fait > & je n'en irai pas moins à 
Paris. 

fmmÊÊtÊammmmmmmmmm'mÊmmmmmmmÊÊmmKÊmiÊmmmmiÊÊmmm 
■ I I ■ ■ I I I I I I I II ■ — 

LETTRE LXXIX. . 

A LA M i M £. 

Aux Rochers^ dimanche é oétobre i^Bo, 

J E vous ai fuivi , ma très-chete , dms 
tous vos jours d'inquiétude : l'éloigné* 
jinent eft cruel dans ces occalîons; on fe 
xourmmte q.uâQd il faudroit fe réjouir ; 
& , D'xçix merci , nous n'avons point en- 
core été en état de nous repentir de nous 
£Cfe réjouis quand il auroit fallu s'afiliger. 
La i9%ladie de vosGxignans a été des plus 
^Qcrimut>es fans aucun accident ^ ils ^nt 
pris du remède de l'Anglois « comme & 
Tome F. O o 
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vous aviez été leux garde , ainfi que vous 
l'étiez du pauvre bon abbé ; le remède 
leur a fait des meryeillesxrommeàlui : ils 
font fans fïevre , on me mande qu'ils fon- 
gent à partir inceifamipent ; il ne feroit 
queftion que de favoir toiit cela pour cire 
en repos ; mais on eft loin , on eft livrée 
à toutes fes imaginations : la pofte n'arrive 
pas tous les jours , & on eft agitée quand 
elle arrivp : je Qonnois parfaitement routes 
ces fortes de peines- Une fanté ajuffi dé- 
licate que la vôtre , tant dç coliques fi 
fréquentes , fi douloureufes , un abatte^ 
jpen|: , & ijine maigrçur qui r^ réjGfteroip 
point à une fièvre comme celle que vous 
fiùtes l'année dernière j il ne taut pa^ 
croire que tout cela ne puifle donner de 
mauvaifes heures ; je les éloigne tant que je 
puis , iD^s elles fon.t plus fortes que moi , 
Se favent bien prendre leur tems. Les ré- 
flexions que vous faites fur le mécompte 
éternel de nos projets font fQtt raifon^ 
oiables ; pour moi , c!eft ma plus ordinaire 
méditation , & à tel point que je me con- 
foie des inquiétudes qui viennent brouil- 
ler la joie dé vous voir bientôt à Paris , 
par la crainte que j'aurais de quelque ac- 
fidpnt imprévu , fi cette joie* étoit toute 
pura & toute brillante ; je me la laiflç 
apiîc çbfcurcir , comme vous difie? V^iiftf 



?' 
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jour , afin qu'à la faveur de quelques tri* 
bulacions» je puifTe en approcher avec plus 
de sûreté. Votre automne , qui devoit 
être fi agréable , n'a-t-ell e pas été trou- 
blée , comme d'un orage , au milieu du 
Î)lus beau tems du monde ? Mais il me 
emble que tous ces nuages pafieront , ic 
ue Tair deviendra ferein : tous vos plai* 
îrs ne font que reculés \ M. de Grignaa 
ire viendra de Marfeillç , ic vos Grignans 
ide Paris. Je ne fais point du tout Taffàire 
idu coadjuteur, qui lui coûtera peut-^être 
jde l'argent \ cela feroit en quelque forte 
^ plus mauvais que la fièvre ; il n'y a point 
de remède anglois contre cette nécefiîté 
xle payer compie il y en a contre la fièvre^ 
\ Je vous admire , en vérité , d'être deux 

\ heures avec un J fans difputer i il faut 

\ jque vous ayez une belle patience pour lui 

entendre dire fes fades 5^ fauilèç maximes. 

Je vous aflTure que quoique vous m'ayez 

fouvent repouuéç politiquement fur ce 

fujet , je n'ai jamais cru que vous fuflîer 

d'un autre fentiraent que moi , & j'étois 

quelquefois un peu mortifiée qu^il me fût 

comme défendu de caufer avefc vous fur 

une matière que j'aittie , fâchant bien qu'ai^ 

/ond de vôtre ame vous ériez dans les 

bonnes ic droites opinions. Je n'aurois ja/« 

mais cette trai>quilUi;é avec un bon pere« 

Ooij 
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J'en trouvai un à Vichi^ àhs tapremî^iy 
yifite , nous fumes brouillés , & fes eaux 
^n furent tellement troublées qu'il Air 
«contraint d'aller à^aint-Mionf ourfe ra- 
fraîchir^ Puifque yous iifez les q>îtres de 
^akit Paul , vous puifez 4 la ibuixe; & jç 
|te veux pas YOUS en dire dayanta^ge. Part- 
ions de votre pauvre frère. Un coquin <i^ 
ckirurgien de Paris, après lui avoir fai|: 
Inen des rismedes , TaiTure qu'il eft guéri ^ 
^ ne lui or4onne que du petit lait pour 
le rafraîchir. Votre ftp^t en prend dans 
cette confiance, & cependant il perd un 
liemps qui eft bien précieux \ il s'eft trouvé 
enfin dans un état 4 maudire cp diantrç 
4de petit lait ^ enforte qu'il a vu jcet homme 
que je vous ai dit qui t^ habile, <& qui Iç 
fraire aékaellenieni: félon Le mérite de ce 
fnal 3 fans néanmoins Je féqnefter. Nou^ 
lefpérons qu'avec du t^nsfa&nté £e téta- 
|)lira : nous le con£blons , nous l'amufons^ 
Madame de Marbeuf , nne )olie femmiç 
|dé Vitré , in moi : quelquefois nos voifins 
jouent à l'hiombre av«ç lui \ il eft fort par 
fient , &c s'amufe fort bien par le jeu. Se 
|)ar les li vires dont il n'a pasperduie goût, 
Vous m'allez dire : mais , ma mère , nefe 
floute-t* on point du mal ^*ll af Ah ! oui ^ 
pia fille , affurément , ctla n^tfi point diffi^ 
file à voir. Mais il prend patience ^ & ce 



it Mddamt de Sevlgné. ^0 
^uî eft plaifant , c'eft queie dah lui ote 1^ 
honte <]u il rrouveroirinfoucenable, (î ccK 
Inalheuc lui étotc arrivé fur le rempart } 
en efïèt y quand il fonge , & quand , âS 
comment^ âcqui , & ious quelle appa-« 
rence d'amitic on a abufc de fa jeuneue^ 
îl jette à*^ croix & à pile qu'on b fâche 
ou Qu'on ne le fâche pas, comme- ft le^ 
douleurs en étoient nïoins fen&bles , le 
^al moins fâcheux, ic ioffenfe moin» 
grande envers le Seigneur ; c'eft bien 14 
qu'il faut dire , l'opinione regina dtl mon* 
do. Enfin , ma fille , ce pauvre petit frere^ 
▼ous feroit pitié , fi vous le voyiez 5 il eft 
toujours dans la douleur : je croiis que je 
ne trouverai jamais une fi belle occaiio» 
<le lui rendie les foins qu'il a eu de moir^; 
Dieu ne veut pas que je fois en refte 
avec lui« 

M« le Prince eflr bieir malade ; la France 
|W)ucrolc bien pondre c^. héros* Mon fit» 
vous fait mille amitiés j il eft ravi de-pen^ 
fer que nous vous aurons cet hiver, & il 
ôfe efpérer comme moi que ce voyage 
fera plus favorable que Içs autres où vous 
avez toujours eu des agitations. Si voi^is 
étiez -bonne , vous n>e donneriez le plaifir 
de favoir que vous irez en litière jufqu'à 
Lyon ^& que même jufqu'a Montclimat» 

O o 11; 
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vos muletiers fuivronc le grand chemin , 
fans aller s'extravaguer dans des précipi- 
ces , où , pour épargner un quart de lieue , 
Madame de Coulanges penfa périr mille 
fois : vous m'ôteriez par cette conduite 
cette frayeur des bords du Rhône ^ dont 
mon imagination eft frappée. L'abbé de 
Pontcarré me mande que le fils de M. 
Morant , confeiller d'état , eft nommé 
intendant en Provence j c'eft un fort ga- 
lant homme , dont je crois que vous ferez 
contens : ce Morant eft le propre neveu 
de Madame de Leuville , l'amie de M. de 
Grignan. Je vous trouve fort heureufe 
d'être avec M, l'archevêque ( à^ Arles ) 3 
& .d'avoir fouvent de bonnes converfa- 
tions avec lui : vous faites des réflexions 
bien folides^ j'en fais un peuaufli de mon 
côté; & le moyen de ne pas méditer fur 
ce qu'on voit tous les jours ? Aflfurez biea 
ce bon patriarcat de mes refpeâ$ pleine 
de tendrellè* 



C/!^^il 
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de MaitLtne de Sévîgné, 4j<y 
LETTRE LXXX. 

A \ A MÊME. 

' Aux koc/urs , mercredi p oiiohre î6Éé* 

\^UE je voits plains de vous livteT auflS 
cruellement que vous faites à vos inquié- 
tudes ! vous- n'avez pas , en vérité , iiflez 
.de forée pour les foiiteïiir. Vous vous 
échauffez le fang , vous vous creufez les 
yeux & i'efprit , vous croyez & ctaigneâs 
tout ce qu'il y a de pis. Hélas ! ma chère 
enfant , vous aurez vu le lendemain que 
.vos pauvres frères ne font plus malades : 
ils ont pris du iremede Anglois , comme 
les autres , & comme les autres , ils ont 
été guéris. H n'y a que vous k plaindre pat 
la fendbilité de votre cœur & par la viva- 
cité de votre imagination : j'ai fenti &c 
prévu toutes vos peines. Le chevalier doit 
£tre parti préfentement , & vous devez 
avoir, retrouvé votre repos & votre faute. 
J'admire la belle précaution qu'on prend 
de vous cacher le véritable état d^'une ma-^ 
ladie, pour vous le laiflTer apprendre pat 
une lettré qui ne s'adreflbit pas à vous , & 
qui en difoit plus apurement qu'il n'y eu 
a eUt Oh ^ Dieu foit loué ! je vous coiir 

O o iv 
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jure de n'avoir point rfe nouvelles dou- 
leurs pour votre petit frère ; il n'eft pas 
bien ^^ il va beaticoMp fpuffirir; itiai$^ com- 
me il a le courage & la force de vouloir 
ctre guéri , •& qu'it n'y a aucun péril , je 
vous prie 9 ma belle, de n être poinc en 
peine de lui , ni de moi , fon mal ne fe 
Lgne poinc a caufer & à lire : il fe trouve 
heureux d'être ici y qu'il n'a jamais 
voulu écouter la propofîtion- que je lui ai 
faite de partir tout à l'heure pour Pàriâ : 
lui y en litière à caufe des dbuleurs de* fît 
tète; moi, en cariroflè. Il fe reprcfente 
une iéparatîon fi horrible à Paris , qu'il ne 
peut Tenvifager : ce n'eft pas ici la même 
chofe; il a beaucoup de confiance à Thom- 
me qui le traite ^ il a abandonné huit oïl 
4ix jours de mauvais tems , pour être en* 
flûte comme s^il avoit été lavé fept fois 
dans le Jourdain: je vous manderai la 
ftiite de toutecette belle avanture : M. de 
là Rocliefoacaidd qui écrivoit les chofei 
extraordinaires , n'auroit pas oublié celle** 
là. C'eft mon' fils qui dit à Paris fon mal*- 
heur à Madame de la Fayette , & à dix 
ou douze de fes bonnes amies : que dire^ 
TOUS de ce petit fecret entre quinze per- 
sonnes ? pour moi , je n'ai jamais été plus 
létonnée que de voir comme il traire légè- 
rement cette afiàire \ )t pcniais qu'il faX* 



de Madame de Sévlgni. jtj,^ i 
loît mourir plutôt que d'en ouvrir la bou-^ 
éhe : mais voyant mon filis fî fîncere , je 
le fuis auflî. Madame de Vins me mande 
que M. de Vendôme & M, Morant s'ch 
yùnt en Provence ^ voilà qui va fixer le^ 
réfolutions de M. de Grignan , en lui fai* 
fane voir là fin d'une carrière , ©ù il a courâ 
fi noblement , & d'une manière i méri^ 
ter des récçmpenfes,; Dieu le veut peut- 
être , qtie favonS-notis ? M. d'Hhittefort 
eft mort : voili encore un cordon-bleu 
qui fait place aux autres* Il n'a jamais 
Voulu prendtè dti remède Anglois , di- 
fant qu'il étoit trop cher r on rafluroîc 
pourtant qu'il en feroit quitte pour qua- 
rante piftoles y il dit en expirant*, é*ejî 
trop. Monseigneur a été guéri par le re- 
mède de P-hilippè ^ & qae deviendra la 
faculté ? Montgobert me mande que vous 
irez à Paris : je m'en vais la remercier de 
cette bonne nouvelle , & lui dire que j'en 
fuis vraiment bien-aife. Le mal de votre 
frère, en me faifant une petite tribula- 
tiott , rrt*^ote cette crainte que me donne 
toujours une joie fans nuages. Adieu , ma 
très-chere , portez- vous bien , reprenez 
des forces , mangez , dormez , reftaarez- 
vous. Madame de Marbeuf eft encore ici , 
elle vous fait mille complimens ; çlle ne 
veut point quitter mon fils qa^eiU ne l^àit 
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vu pendu (i ) : c'eft la meilleure amie du 
tnonie. Ce pauvre comte avoir bien af- 
faire de courir encore à^Toulon , à Mar- 
feille, prendre bien de h peine , & dcpen- 
fér fon argent j & pui$ aller au-devant de 
M. de Vendôme v il me femble que je me 
noie y yen ai par-deffus la tête. 



LETTRE L X X X L 

Aux Rochers , dimanche ly oHohre léià'm 

iVl N fils éft dans un état très-*digne de 
pitié j il eft tellement maigre , deuéché , 
abattu , & ia barbe fi longue , que vous ne 
le reconnoîtriez pas : cependant, dès 
qu'il né fent point de douleur , il joue a 
rhombre , il caufe , il'p'rend plaifîr à être 
dorloté , & il femble qu'il touche à fa 
uérifon. Quand je penle en quel état on 
è trouve , pour qui ? pour une ingrate : 
mais c'eft encore pis ; car c'eft pour une 
Sylvie que l'on n'aime point du tout , & 
que l'on n'a jamais aimée. Madame de 
Coulanges m^eh dit une chofe plaifante ^ 



, (0 Voyez la fcene ÏX de Vsl&q III du Méde^: 

€În malgré lui g de Molière. 
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elle âfTltre que c'ed: ii^e joie publique que 
la gûçrifon de cette perfonne : elle m'ccrii 
une fort jolie lettre : elle fe propofe , com- 
me on fait toujours , de jouir cet hiver de 
votre voifinage , & de réchauffer toute 
votre ancienne amitié. Vous avez M. de 
Coulanges ; je fuis aflîirée que vous en ête« 
fort aife j vous ne devez pas perdre cette 
occafion de faire une pièce à M. de Gri- 
gnan : la vifion eft bonne de mettre Cou- 
langes dans quelque caiflè , ou dans l'étui 
du théorbe- de l'abbé Viani ; car de le 
montrer tout fîmplement comme un au-* 
tre y cela n'eft pas poflîble. J'avoue que 
j'étois de l'avis du voyage de Rome (1 ) , 
mille circonftances le rendoient agréable ; 
j'avois auffi quelques petites raifons que je 
retrouverois bien encore y s'il en étoit be- 
foin ; mais ce ftroit ranger des troupes en 
bataille , quand il n'eft plus queftion dé 
combattre. Je fuis ravie que Coulanges 
ait fuivi vos confeils , ils font meilleurs 
que les autres j je ferai fort aife de k re- 
voir. Madame de Coulanges n'avoir point 
de raifon particulière pour fouhaiter qu'il 
fît ce voyage j car il ne l'incommode point 
du tout. 



■riK 



(5) Voyez la !ettre dh x8 (epteœbre , page 
'416. 
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Que dites- vous, ma chère enfant, Je 
I*efpric de Montgobect , ou plutôt de foir 
cœur? N'eft-ce pas cela dont je vous rcpon- 
dois? je connoifïbisce fond; il ctoit caché 
fous des épines , fous des chagrins , fous 
des vifions ; Se tout cela étoit de ramitié > 
& de l'attachement, & de la jaloufie^ 5^ 
quand; vous difiez ? 

Qu'importe de mon Cttur ^ fi }« &ts m^n de- 
voir l 

Je difois tout le contraire \ je fouhaitois 
toujours de ces converfatiôns heureufesy 
eu tout contribue à fe rapprocher^ i! n'y a 
l>as un ton , pas une parole qui ne failè un 
bon effct-w Je vous en ai parlé , il n*ctoit 

f>as tems , il y a tant de chofes qui ont 
eur temsy&: qui ne font pas cuites. Je 
fuis étonnée queMontgobertne m'ait pas 
mandé cette bonne nouvelle , fâchant Tin- 
térct que j'y prends. Vous voyez qu'il ne 
feut pas toujours juger fur les apparences; 
vous avez cru qu'il n'y avoit plus de fond 
dans ce cœur- fa. Se vous voyez ce qu'il j 
avoit. Vous trouverez peut-ctre la même 
êhofe dans celui de votre voifin (2) : j'ar 



AAifa 
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(2) La baronnie de la Garde eft voifine d» 
comté de Grignan ; & c'efl de M. de la Garde 
^ue Madame de Sivigné veut parler icii 
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«remarqué des fencimens bien cendres dans 
^e pays- là j je fuis fâchéis que vous n'aye?: 
point encore jcrouyc ce monicnc heureux ' 
où Ton parle fi bien j cette amitié n'étoit 
point faijce pour dire: je t*<iimc^je ne t^ai* 
me plus ; cpla devroit être toajc uni , touj: 
folide. La froideur , qui eft entre vous 2f 
lui , eft d'autant plus dangercufe , qu'ellp 
,eft cachée fous tles fleurs j jsUe eft coii- 
yerte de beaucoup de paroks de bien- 
séance ^ il fembk que ce foi t quelque 
chofe , Se cç n'eft rien : voici le portrait 
que vous en faites vpus-mèmç, un reiraa^ 
chement parfait de toutes fortes de liai^ 
fons j de communications & de fentimens, 
Ah , la bçUe amitié ! ah , la bçllç amitié ! 
Je dirois comme le maréchal de Gra-r 
Uiont y fi je vous fais embrajfer^ Meffieurs, 
Je ne vois rien ^ui vous empêche de vous 
couper la gorge^ Tout cela changera quand 
le momeni: fera venu : j'attends celui de 
vous revoir avec impatience. J'ai encore 
.Madame deMarbeuf: nous noustrouf- 
vons fort bien d'elle , elle fort bien de 
;îous j & cependant elle veut s'en aller ; 
c'eft qu'on ne peut durer , quand on eft 
bien : elle écrit à M. de Coulanges les 
frofpérités de Mademoîfelle Defcartes , ï 
qui Madiame deChaojb^^ donn^ unepenr 
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fion: elle eft fayance , jpooiiiie fon oncle iC 

comme vous. 



JLETTRE LXXXII. 

A L A M i M £• 
^ux Rpchers ^ tnercreii i6 oêobrt 1680. 



Votre lettre me plaît beaucoup; elle 
eft pourtant trop longue , elle vous a fati- 
guée \ mais à cela près , elle a bien tenu 
la place dans nos trancjuilles amufemens, 
te Tâiproit bien tenue aufll dans le miliea 
de Verfaillçs , fî )y érois : il y a 4e certai- 
nes chofes que les objets , ni le$ diftrac* 
tions ^e peuvent jamais efifàcer* Vous 
parlez encore de cette médecine ( i ) ; il 
faut que vous ayez eu une extrême nccef- 
ficé d'un rabat-joie , pour en avoir fait un 
de ce mot, que je n'avois mis que peut 
vous dire qu*un remède (î doux & fî fagc 
ne valoir pas la peine de s'y mettre : car 
j'aime Témotion du polycrefte, & on l'a- 
voit fnpprimé àcauie du chaud. Enfin, 
ma belle , je me porte à merveilles , & 
me trouve très-bien de mon e$u de lin. 
Vous pouvez m'apprendre bien des cho- 

(;) V^jez la lettre du 22 fepteiab. pag. 42i« 
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les ; mais je ne recevrai , ni de vous , ni 
de perfonne , des leçons pour la confiance 
& la finccrité dans le commerce de Tami- 
tic : vous voyez bipn fur quel ton je Iç 
prends. Je ferois incapable de vous cacher 
une incommodité , fi je Pavois : je n'aime 
point à vous tron^per j & vous , ma fille, 
en ufez-vpus de mê;ne ? me parlez- vous 
de toute la chaleur que vous avez dans 1^ 
poitrine ? J'ai reçu de Montgobert des 
confolations extrêmes^ elle m'a confirmé 
ce que vous me difiez , & m'a quelque-^ 
fois redreflee; en forte que j'ai pris une 
entière confiance dans ce qu'elle m'a dit. 
Mais comment peut-elle faire préfente-r 
.mène pour ne pas me dire la joie qu'elle 
doit avoir d'être remife fincérement avec 
vous? j'étois fâchée de vos difrofitions 
pour elle ; & des fiei?nes pour ybus ; & je 
Vous répondois toujours de fon cœur : j'en 
yoyois çkirement le fond , & dç quoi il 
ctoit couvert & embarrafïe: je cpnnois 
tant tous ces mélanges. Avoucz-^onc que 
je ne m'étois p?s trompée, & qu'il eÇ: 
împoflîble de vqus aimer médipcfement : 
mais que ces retours font dou^ , & qu'on 
a quelquefois de plaifir à pleurer ! je crois 
xjue dé votre côte vous rtès revenue de 
toutes vos opinions. Vraiment je fuis ei^ 
^olçre jcçntre Montgobert dç n'avoir 0^3 



î 
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penfé à. moi , dans ce premier moment i 
pour me faire parc de iâ joie^ Quand j'ai 
lu rimpoffibilitc où vous ctes de pouvoir 
écouter encore Mademoiiellje de Grignan 
iur fes grandes réfolacipns , Iqs larmes 
in'en font venues aux yeux ; qa'eft-ce 
donc que cette émotion &c .çe^mouvement 
du cceur 9 pour une choie qu'on loue^ 

u'on approuvée y Se dont on eft bien-aife ? 

on courage touche d'admiration & de 
ItendrefTe pour elle: on l'admire , on la re- 
garde comme une perfonue diftinguée par 
des grâces particulières^ Dites-moi ce que 
vous croyez là-deflTus, apprenez-moi le 
plan de votre voyage , & foyez perfuadée 
de toute la joie que j'aurai de vous rece- 
voir : mais quand j'ai envie de la tempé- 
rer, je ne vais pas chercher fort loin; 
l'inquiétude que me doime mon fils , n'eu 
que.t;rop bien fondée ; & p^rice que fon 
mal a U tête Se fes douleurs continuent 
malgré la quantité de r^m^edes qu'il a déjà 
,pri3^ je lui ai propofé d'aller a Paris , com- 
mue àlafource de tous les biens &. de tous 
jes maux ; il ne l'a jamais voulu, croyant 
^ue ce n'étoit rien , Se prenant une grande 
isonfiancè à cet homn>e dont je vous ai 
parlé : je n'ai point de pouvoir fur.mes en- 
cans. Le médecin dit qu'il n'a jamais va 
un mal comme celui-là ^ mais fi le carac- 
tère 
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fere de ce mal eft tout nouveau, iàfource 
où il a été pris doit être bien ancienne. 
Mon fils fe trouve heureux d'être en re- 
pos ici ^ il s'eft promené aujourd'hui , il 
j[oue quelquefois à rhombre^ nous lifons^ 
nous caufons : il me trouve bonne , ic par 
mille raifons je fuis- ravie de pouvoir Iç 
confoler. Il m« prie de vous faire bien des 
amitiés^ il veut toujours vous écrire , Se 
toujours lemal & la douleur ten empè^ 
cbent : dès qa'it a an'mometic de lelÂche,, 
il eft gai & plein d'efpérance : |e vous marK 
<}erai la fuite de cout-ceci , qui peut-ècre 
s'éclaircira tout d'un coup agréablemenc** 
Vous avez toujours notre petft Coulan- 
ges ; vous êtes vrabneat trop jolie fur vo-^ 
tre iac de pommes , au pied d'un figuier y. 
avec un bon panier de figues^ & de raifins» 
devant vous 2 cela eft admirable ,. pourvir 
que votre force réponde à votre courage ^ 
éc qu'étant foible , vcwis nevoulieiî pas^ 
repréfenter une perlbnne forte* U efl vrai 
que M. de Coulange« m'a promis de- 
vons épier, de Vous obferver, & de me 
dire tout ^ mais je trouve que dans fa pre* 
miere lettre , il a déjà pris le train de mer 
lïatter. Mon fils pâmoit de rire l'autre 
jour , au travers de toutes fes miferes , aui 
fujet de Mademoifelle du Pleffis » qui eft 
«ifopportaUe de^ vanité y depuis le mo|: 
Tome VfT Pg» 
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de TOUS que je lui ai attiré^ Mademoi- 
felle du Pleflis donc difoic une imperti- 
nence au-delTus de l'ordinaire y moi , je 
pris auffi un ton au-defliis de l'ordinaire, 
.& je dis : mais que cela ejl foi ! car je 
yeux vous parler doucement. Mon fils m'cm- 
pècha de continuer ce beau difcours y ic 
c'eft demmage,car il promettoit beaucoup: 
|e crois que cela ne vaut rien du tout à 
écrire : mais cela fe préfenta follement à 
la rate de votre pauvre frère. Adieu , ma 
chère petite. 

LETTRE L XXXI IL 

A LA 1£ i M E. 

jiux Rochers , dimanche 20 oBobre $680. 

\^UAKD vous recevrez cette lettre , 
vous pourrez dire , ma mère eft à Paris, 
Je pars demain matin, & je mené mon 
fils , poui: trouver un foulagement fur 
dans cette grande ville y on peut dire de 
Paris ** 

£t comme il fait les maux , il fait les médecines : 

tout le refte eft ignorant. Notre bon , & 
honnête , & fincere médecin nous a dé- 
claré^ que l'humidité du cerveau de ce 
pauvre enfant 3» étoit caufe qu'il n'ofoit 
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Kafarder les remèdes nécefTâires ; il nous 
conjuire d'ailler chercher des gens plus ha- 
biles & pla^ hardis que lui v il fait parfai-^ 
tement bien traiter les maux ordinaires i 
mais rincident de cette fkixian fur le cou , 
lui paroît fi extraodinaire , qu'il nous 
chafle , & nous afTure que le voyage ne 
nous fera aucun mal. Nous partons enfin ^ 
mon fils eft tout difpofé à cette fatigue f 
Se envifage fon arrivée à Paris , comme le 
commencem^ent de fes efpérances^ Voilé 
de quoi il eft queftion depuis deux jours ^ 
nous faifons en un moment ce qu'à peine 
noas euflîons fait en un mois ^ &c la pro^ 
yidence ne veut pas que ce foit pour vous 
que je précipite mon retour^ c'eft au plus* 
preffé que je cours, & ce n^eft qu'à traversa 
Tapplicatron que f ai à conduire notre pau-^ 
vre malade à bon port , que j'entrevois la 
Joie devons voir & de vous embraflTer,' 
J'arriverai avant laTouflaint; enforteque 
j'aurai tout le tems de ranger votr« appar--^ 
cément pour vous y recevoir. Vous dites 
que vous vous portez bien j j^ai befoin 
que cela foit ainfi : je ne pourrois pas foU" 
tenir de voir mes deux enfans malades t 
TOUS étiez gaie quand vous m'avez écrit ^ 
il n'y a rien de plus joli que vot^e jalou- 
fie y vous en faites une application admi* 
rabk, ôc qui m'a divertie. Adieu , adieu ^ 



\ 
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ma crèschere \ je m'amufe ici à caiifer , )'at 
mille atfaires \ je m'en vais aider au bon 
abbé 9 £c (igner quelques htUecs. J'ai reçu 
les adieux de la crès^bonne Se crès-obli*- 
géante ptinceiTe , Ac de tout le pays qui 
me chaue depuis long-tems \ mais les vo- 
lontés n'étoient pas tournées : il y a un 
cems pour tout. J'ai retenu Madame de 
JMarbeuf qui étoit avec la princeilê : elle 
BOUS eft d'un très-grand fecours. Les che- 
lÉains font fort beaux ; Dieu nous cotidnitAy 
je Tefpere. Nous prenons le bon parti , & 
mous ne doutons poinr que nous ne trou- 
vions à Paris une guériibti parfaite : on 
nous a refufé ici de l'entreprendre , â force 
de nous honorer \ Ac comme ailleors nous 
n'avons pas le même nmlkeur \ ooas par* 
tons avec joie^ ic j'admire comme le lia- 
fard a rangé cette néceffité de panir avec 
Tenvie que vous aviez que je vous reçoive.: 
je ne croyoîs pas que tout cela dût fe tour- 
uer * " 
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LETTRE L X X X I V.- 



A t A M B M s. 

A Mallcorne^ mercredi zjo^obn 168 o» 

i\ OU s voilà donc eiv chemin avec uit 
defir & an befoin extrême d'arriver k 
Paris. Nous n*avons point de tcms à per- 
dre poar fonlager ce pauvre garçon : fey> 
douleurs à la tète , & l'émotion contitiuellé 
qui vient defes douleurs*, avec une barbe 
i la Làu^furt (i) le rendent entièrement 
JnéeonnôiïTable r nous ne fommes occu- 
i^éà que du foin de le faire arriver heureu- 
femenr j tout cède à cette application , & 
tèutes nos journccs en font dérangées y 
comme il ne s'endort qu'à la pointe da 
jour, on ne part qu'à huit ou neuf heures y 
& l'on arrive où Ton peut. II nous fut im-^ 
poffible hier d'arriver à Sablé; nous de- 
xneurâhles dans un pouillicr à deux pas de 
eelui où je fuai fî bien il y a cinq ans. Ne 
foyez nullement en peine : il ne faut à 
inon fils qu'un bon traitement, & ce fera: 
ce Jourdain dont je vous parlois l'autre 

^^—^^i— — — — ^^^^M— — ■ ■ ■ ■ ■ Il — — ^- 

(i) M. de Lauzun laiflbit croître fa barbe 
iasis faprîfoB dePigaerol, 
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îour : mais en attendant ^ fbn état fait 
pîtic. Vous dites que vous ne parlez de la 
providence que quand vous avez mal à la 
poitrine ^ & moi je fais mal à la mienne 
quand je fuis fur ce chapitre ) je ne trouve 
rien fur quoi il y ait tant de chofes à dire, 
à obferver Se à examiner ; &c pourquoi 
n'en pas parler comme de la phyfique ? 
Pourquoi ne dites-vous plus, comme Tan- 
née palfée, que nos craintes , nos raifon^ 
nemens , nos décidons ^ nos condufîons , 
nos volontés , nos defirs ne font que les 
exécuteurs de la volonté de Dieu ? Cela 
n'eft-il point inépuifable Se curieux à dé- 
mêler ? Il feroit diâicile de vous dire tout 
ce qui s'eft paffé depuis deux mois aux 
Rocners : les confiances à un homme qu'on 
croyoit habile , les aveuglemens , les lé* 
thargies pour ne point agir , la parefle , 
l'amour d'être chez foi , l'inutilité de mes 
paroles quand les efprits n'étoient pas dif- 
pofés; comme on étoit loin d'écouter les 
confeils de nos amis qui nous chafibient, 
6c ce qui m'empèchoit au/S d'aller à bride 
abattue contre Tenvie de demeurer ^ tout 
cela a été mêlé & remêlé de tant de divers 
fentimens , qu'il n'y a perfonne dont la 
poitrine ne fur échauffée , à vouloir feule- 
ment les conter : tout cela me paroifibic 
comme une machine qiie la providence 
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«onduifoit avec mille reffbrts & mille cor- 
des , dont je voyois le démêlement. Enfin, 
tout d'^un coup , tout a changé du blanc au 
noir : on a eu horreur de ce qu'on efti- 
xzioit , on a defiré Paris comme on le dé- 
teftoit, on a vuTétetoù Ton étoit; on 
m'a écoutée , ic Ton a vu ma fincérité j 
BOUS avons tout déménagé en deux jours , 
& nous voici dévorés du defir d'arriver ôc 
de nous baigner dans le Jourdain , car 
c'eft proprement cela. Nous aurons bien à 
difcourir fur ce fujet , ma fille; car encore 
que cette précipitation ne foit pas pour 
vous , j'en profiterai pour bien vous rece- 
voir. Je vous affure qu'il n'y a aucune ex- 
périence de phyfique qui foit plus amu- 
fanre que l'examen , & la fuite , * la di- 
verfîté de tous nos fentimens j ainfi vous 
voyez bien que Dieu le veut peut-être pa- 
raphrafé en mille manières. Vous êtes ad- 
mirable de vouloir que je difç g M; l'ar- 
chevêque le déplaifir que vous avez de fon 
départ ^ vous me faites trop d'honneur Se 
à mes pauvres lettres;, je fuis ravie cepen- 
dant que vous me trouviez bonne quel- 
quefois â certaines faufles. J'avois oublié 
Madame de la Ville-Dieu : la bonne pet-- 
foilne eft-elle morte après fon agonie ? 
J'ai fu le départ de M. de Vendôme & de 
votre intendant ; j'ai dit tout comme vous. 
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Adieu , ma cfierc enfant , il faut fe cou- 
cher; nous ne nousfommes point prome- 
nés : nous partons demain , nous n'avons 
pas"lecems de nous repofen Mon abbé 
7k ce pauvre garçon vous fonc mille ami- 
tiés. C'eft au travers de toutes les épines 
tjue vous voyeas que j'efpere parvenir sû- 
rement à la joie de vous recevoir & d& 
vous embrafler de route la tendreffè d& 
mon cœur. 



j 
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A I. A MEM £• 

A Paris , mercredi 50 o&obrc 16 Soi 



'arrivai Hier au foir, ma très-chere ;: 
par un tems charmant & parfait; fi vou^ 
êtes bien fage , vous en pronterez , & vous 
n'attendrez point rautre lune, de peur des^ 
pluies & des mauvais chemins. Je n'avois» 
Jamais vu ceux de Bretagne en cette fai- 
fon ; vous favez pourqudl je fuis venue 
fins perdre un moment r je vous écrivis 
de Malicorne de quelle façon nous amu- 
fion5 les douleurs & la fièvre de mon pau- 
vre fils y nous avons enfin réuflî par un 
bon gouvernement à le remettre dans fbn 
joacurel j„plus de fièvre, plus de douleun^ 

aiTex 
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^^z de forces ;- il n'y a plus qu/à le gucr 
rir de cette fanté, &c non pas à le reiluf- 
citer ; c'eft a quoi nous allons travailler. 
Je trouvai ici le chevalier à mon ajrrivée ; 
nous causâmes fort ; il me die des chofes 
particulières $c très-agréables^ vous les 
apprendrez , car peuc-être n'a-t-il point 
pfé les écrire. Je fois ravie qu'il {bit dans 
cette maifon ; je voudrdis jqu*il pût y de- 
«leurer ; du moins il ne quittera pas le 
quartier , il y aura fa plus grande affaire : 
cette penfée doit rendre votre voyage 
bien doux.VouSimeprieîs de vous recevoir 
avec une joie fincere j vraiment y ma fille , 
je voudrois bien favoir où vous voudriez 
que j'en prifle une autre. Nous avons vu , 
le chevalier & moi , votre appartement ; 
vraiment , il fera joli , & vous en fere? 
contentet. Je lé fuis fort de la belle & nette 
cxplicajtion de Madame de la Ville-Dieu : 
cela s'étoit brouillé dans ma tête j en voiU 
pour toute ma vie. EHe .emmènera Pau- 
line ; nous aimerions biejami^ux quç:you^ 
l'amenafliez avec vous j ^h , bon Dieu ^ 
que nous en ferions aifes ! M. de la Garde 
nie mande que Pauline âvoit fuivi mon 
confeild^ Tannée' pa0ce, & quelle avoit 
çpufu fa jup^ avec la vôtre ^ & tout^cela! 
4*Aine grâce ^ d'un air a charmer : je no 
verrai jamais tout c^k,;ypu$ m'en confo* 
Tçfne F. Q q 
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iecesc 4 tti4s 9 <n >M^ncé ^ il ne faut f)|^ 
ftioins que vous. Je €om>rends ^cre cor 
^re de n'avoir pas- die adieu i M. l'arche- 
vêque : hélas ! à quoi wnf^HC-on quand 
^n quitte tuie per^fonne de .<ec âge ( i ) ? 
' Tout ce qui renèmbie à aïoe fépaxacioa 
iceri^lle ^t bien tîiai ^i^ cœvir. 

Les chanfon^de M. de Coulanges foi^ 
fort plies ; ^U falUit xjue votre hôtellerie 
fôt bi^Q plèinfe pour avoir fu$>qué fa vi« 
tacite : m\ c'<^ trop de monde à la fois : 
pour moi , fe n'y poutrois pas réfifter avef 
loutes ixves vertus populaires. £n ycritc , jç 
fuis rayie de penfer que v^ons ne vous rui^ 

«lerez cet kiyer ni à Âix^ aid^^'^ votre 
/auberge ^: l'état de mon ame eft délicieux 
^e voir votre retour aufll râr qu'il peut 
l'être* Je ferais trop aife f\ la (itiiation de 
ce pauvre gs^çon ne tronblpif ma tran* 
^uilliré. M.'le coadjuteur eftpattij il a 
Ait ïégl^r la minime dont M. de Ven^ 
éomc (i) traitera M, de €figiKin 4 il faut 
^ iâvoir une boi»ne -^eis-i 'fie ^uand on 

pbéit ^u j^oi , !fm ^ peutètijc ^^udcaoï^ait» 

'. • I . . . 

y <■ ! jm ni I I n 1 ^ j wwff^^w<pp r I ■! ■ ■ la 

•i . . . ' ; ■» 1 • • » . > « 

(i) M. Farchesr^imie dhAHcs étoiit alofs âjç 

jlf environ foi^rantc-dixr^t^as. 

(^ Il V^gmoit dw cérémonial entrp M. d^ 
Vendôme ^TM.'dc Grigrfan , à farrivée de M, 
^ y ^éme en Provence, • 
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;f*^cheveiai ce foir ma lectre y |e vous dirai 
ce que j'ai vu & entendu. 
^ J'ai vu toutes mes pauvres amies. Ma-* 
^ame de la Fafecce a palle ici i'aprèsrdînée 
rentière; elle fe trouve fort bien du lait 
^'âneCTe : il ne m'a pas paru que Madame 
•de Schomberg ait encore pds ma place ; 
il y a bien des. paroles dans cette nouvelle 
amitié. Ne vous fouviencril point de c&> 
4}ue nousdiiions du pkifir <]ue l'ctn pre- 
noir à étaler fa jxiarchandiie avec les mm- 
velles connoiûances ? Il n'y a rien de fi 
vrai; tout eft neuf , tout eft admirable ^ 
-cour eltadmiri ; on fe pare de fes richeffes, 
on fe loue à l'envi ; il yj3Lhà€ti plus d'amour 
propre dans ce^ iortes d'amitiés que de 
xronfiance & de tendreflè : enfin , je ne 
crois pas être tout-à-rfait jetcée au isx: aux 
ordures. Montgobert m'écrit des mer- 
veiiles de fon raccommodement ; il me 
paroitque défomifiisTien n'eft capable de 
ta féparer de vous : il: me femUoit quf je 
voyois ce fond, & que c'ctoit dommage 
ciu'il fût couvert d'épines 8c de brouillards. 
Vous avez dôiic été à cette vifite , & vous 
avez paffé , fans quarien vous en ait em- 
pêché , fur les bords des précipices \ vous 
- m'^muffez d'une |M^irie , iiu^is le chevalier 
, m'a conté comme il fê jetta un jour à votse 
•iitiece & vous en fit defcendre pat force ^ 
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parce qoe vous alliez pétir : pour moi , je 
ne puis comprendre ce plaifir , &que voi^, 
foyez aife de rêver & d'attacher vos yeui 
fur cette korreur qui vous met à une ligne 
dt la 'mort. Pourquoi vous piquçjc-vous , 
ma fille , d'être plus intrépide que Iç che-r 
yalier ? Eft-il beioin de joindre cette iprte 
xle mérite avec les autres qualités plu^ 
convenables que vous avea^ ? La gaieté Se 
les chanfons du petiiCoulanges font d'uu^ 
grande utilité dans de telles vifites. Mai- 
dame de Goulanges m'écrit des douceurs 
^extrêmes , & pour yous , 6c pour moi. 
Mefdames de la i^ayette donc , de Lavart« 
jdin , d'HuxeUes , de Bagnols ^ onc caufé 
des nouvelles du mo^de» Mademoifellp 
Amelot fut mariée dimauchje y fans que 
perfonne 1 ait fu , avec un M. de Vaube- 
court» tour battant n^suf, homme de qua- 
lité pe^ riche , donc la insère efi: de Châ- 
Jons. Tout a été .bon plut;ôt que de noqs 
^n^uyer encore cet hiver de îa langueur 
paiTionnée^ Adieu , mon enfant , nous 
fommes occupés de vous bien recevoir. 
Voici pncore une pccafion où l'éloigne- 
inent va nous faire dire bieii ^es chofes X 
x:ont|re*tems. Vous me fbubaitçz ici, vous 
icroye? que je paATerai l'hiver en Breta,* 
gne 'y j'en ai vu l'heure. & le moment j 

V joî?iaij ^iiAt^ me ypil4 , m^, yglU , ms^ 
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très-chere , & je vous avoue que 'f^n fuU 
xavie. 



ÉÉÉ 



LETTtlE LXXXVI- 

A LÀ MIME. 

A Paris , f^endredi jour de la Touffaint 1680* 

J £ viens de .mander à Madame de Cou-* 
langes que je fuis toute décontenancée 
d'être à Paris dans cette faifon , Se que /V 
ne my fuis Jamais trouvée à une telle fête : 
fi M. le coadjuteur veut prendre cette 
fottife (i) , je la lui donne de tout mon 
coeur. Madame de Coulanges m'écrie 
qu'elle a reçu une de vos lettres tellement 
jolie & plaifante qu'elle ne peut fe laflfer 
de la lire ^ & vous avez le courage de me 
mander par le même courier que votre 
ftyle eft fade, & reflemble comme deux 
gouttes d'eau à celui de cette Dame qui 
écrivit à M. de Coulanges dans ma lettre. 
Vous méritez bien d'être grondée quand 
vous dites de ces chofes-U. 

Si vous voulez que je vous parle libre- 
ment & félon la droite raifon , M. de Gri- 

(i) M. le coadjuteur ne haSToit pas de jouer 
quelquefois fur les mots. 

Qquf 
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gnan devtoit vous faire partir fans atren^ 
dre qu'il ait achevé fon cérémonial pour 
Tarrivée de M. de Vendôme t cela vous 
jettera dans le mois de janvier, & c'eft 
pour en mourir.. NL de Vendôme s*arrête 
par-tout j il fera quelques jours àOrléanSy 
cinq ou fix à chaner avec l'archevêque de 
Lydn j fit vous voyez bien qu'à le rece- 
voir , le mener à Aix, revenir enfuite , ce 
font des tours infinis ; Se c'eft ne pas vous 
jîîénager que de retarder votre départ. 
Voilà ce que mon attention pout votr<î 
fantéme fait vous écriref ; je fouhaite que 
tout cela foit auflî inutile 8c atiffi mal-a-^ 
propos que la plus gtande partie des cho- 
ies que l'on dit de loin, 8c que vous ayei 
^éji pris votre jour pour partir quand 
vous lirez cette -lettre , comme je reçois i 
Paris vo$ craintes que je ne paflfe Thivet 
en Bretaghe. 

Moti cher côihte , après vous avoir eiti- 
traflfé malgré yt>s infidélités , c*éft à vouî 
que j'àdreffe ce difcouris. Votre amitié doit 
tous donner les mêmes foins & les mêmes 
penfées qu'à moi. 

On dit que Madariié de Schcftifcerg 
ftous quitte , & va demeurer au fkuxboui^ 
Saint-Germain. C'eft une trèt-plaifànte 
«hofe que les préjiaratife que l'onfairpour 
«ibfervet la nouvelle -liîûfoit de MeWame* 
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de ^ehomberg & de h Fayecte. l'abbé* 
Têtu préçend que cette liaifon fetk en*-' 
ifager Madame deGoulaiiges , Se illatme!^ 
encore aiTez pour en être ravi, firancas en^ 
èft défefpérc; il croit fUr le fujec de Ma^ 
dame de Schomberg ^ comme s'il éroic^ 
encore it rhotel de Rambouillet. Si Ma^^ 
dame de Coulanges pouvoir fe venger par' 
une amitié Se tme liâliron avec vous y 
celaferoicleplusplaifant efïbt du monde .^' 
^our moi ^ je ménage mes entrées pouf 
récompenfe de mes anciens fervices. Cé- 
que nous^ crôjfon» , Corbinelli &» moi y 
c'eft qu'il ne manquera rien que de l'amie 
tïé à toute cette préparation. Adieu , ma 
chère enfant ^ il elV tard y je me fuis laiilee 
accabler de vifices ; vous vous moquez 
toujours de mes pîévoyances , & je fui^ 
fuffoquée quand j 'attends a l'extrémité. 

LETTRÉ IXXXVIL 

A L A ùk MB, 

'A Parts ^ mercredi 6 novembre i6B(î» 

Jjè VOUS concilie toujours , ma fàh , de 
partir le plutôt que v^us pourress : fi vous 
attendez que M. de Grigimn ait rempU 
tous fes devoirs 5 il ne faut point penfer à 
tenir ce^hivçr» Il me £cmble que rasii^ii 

Qqiv^ 
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qu'il a pour vous doit l'obliger à prendre 
toute autre réfolutipn que celle de vous 
expofer au froid & aux mauvais chemins \ 
|e ne comprendrai jamais une autre con- 
duite. Vous êtes bien née pour n*avoir 
jamais un moment de joie & de tranquil- 
lité , puifque vous pafîez légèrement fur 
votre féjour de Paris , pour vous occuper 
de votre retour à Grignan. Voilà une forte 
de dragon dont on n'a jamais accoutume 
de fe charger, quand on eft encore au mi- 
lieu des agitations d'un départ. Pour moi, 
ma chère enfant , je ne lais ce qui vous 
oblige de penfer à quitter Paris , quand 
vous y ferez une fois ; votre logement y 
fera commode , votre bail renouvelle pour 
quatre ans , votre dépenfe réglée ; & fi 
vous voulez éviter , c'eft-à-dire , M, de 
Giignan , les dépenfcs extraordinaires , 
vous trouverez que c'eft le feul lieu X)ù 
vous pouvez repreodrehaleine : la dépenfe 
d'Aix eft une furie; je me figure que vous 
ctes un peu revenue de cette économie de 
Grignan , où vous trouviez que vous pou- 
viez vivre pour rien \ cela s'appelle rien , 
rien du tout; vos trois tables fort fouvent 
dans la galerie , &c toutes les vifites & Us 
trains ; toujours nourrir bêtes & gens , 
chofe qu'il n'y a plus que vous au inonde 
qui fafHez : toute cette famçufe auberge , 
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tout ce concours de monde me paroîc, 
quoi que vous difiez , un fleuve qui en- 
traîne tout. Enfin , ma fille , je n'oie pen- 
fer à ce tourbillon , & il me femble que 
vous allez vous repofer ici \ attendez du 
moins que vous ayez confronte les dc- 
penfes pour envifager votre retour 5 il eft 
queftion d'arriver , c'eft ce que je fouhaite 
de tout mon cœur. Mademoifelle de Méri 
eft fixée ^ elle s'arrangera tout à loifir , rien 
ne la preffe \ elle voie bien que je fuis plus 
aife qu'dlle foit ici» quand elle y peut être» 
que d'^aller la chercher plus loin*^^ c'étoit 
pour la faire décider que je vous en écri- 
vois ; car quand on ne peut fe réfoudre , la 
vie fe pafle à ne point faire ce qu'on veut. 
£lle eft bien mieux qu'elle n'étoit y elle 
parle ^ elle eft capable d'écouter \ noua 
caufons fort tous les foirs ; ah î mon en- 
fant , qu'il eft aifé de vivre avec moi l 
qu'un peu de dofuceur , d'eipece de^fociété, 
de confiance même fuperficielle, que tout 
cela me mené loin ! je crois , en vérité , 

3ue perfonne n'a plus de facilité que moi 
ans le commerce de la vie civile : je vou- 
drois que vous vifliez comme cela va bien , 
quand notre coufine veut; elle metémoi* 
gna l'autre jour qu'elle favoit en gros les 
malheurs de mon fils, & qu'elle eût bien 
voulu en favoir davantage : je me tins 



^ 
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obligée de cett« curiofité , & je lui cohtiâ 
tout le détail de nos itiiferes , ainftde f\v^ 
fleurs autres chofe« :' voilà ce qui s'appelle 
irivre avec les vivans : mais quand on ne 
^eut jamais rien dire qui ne loic repbufle 
durement^ quand on croit avoir ^s les 
tours les plus gracieux , & que toujours c& 
H'eft pas cela, e'eft tout le contraire ; qu'o» 
trouve tout^ les portes fermées fur tous- 
ks chapitres qu'on pburtoit traiter ; que 
fes chi^feS'les plus répandues fe tournent 
en myftete \ qu^une chofe avéré^ft un«- 
médifance & unèinjuftice;que la défian-** 
ce , l'aigreur ^ l'averfion font vifiWes Se 
font mêlées dans toutes les pàtolesr , en 
vérité y celaierre le c^rur , & franchement 
éela déplaît un peu^ On n'eft point accou-» 
fum^eices> chemin^: naf&otfeux :^ & quand 
ce ne ferbi t que pour roui avoir enfantée , 
©n dievroir encrer un^ traitement' plus^ 
doux. Cependant , ma fille, j'ai fou vencT 
éprouvé ces manières fi peu honnêtes j ce 
^ui fait que je vous en parle , c'eft que" 
cela eft changé ,. & que f en" kns la dou-* 
ceurj fi ce reiTour poavoit durer , je vou^- 
}ure que f en âurois une joie fenfible ,. 
mais je vous dî^fenfible j il faut me croire 
quand je parlé, je ne parle pas toujours.- 
Ce n'a point été un raccommodement , 
* c'eû \vcL radouciflemenr de fang , entr^ 
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femi par dei coriverfations douces & afiez; 
finceres , & point eomti^e fî on revenoit 
toujours d'Allemagne : enfin , je fuis con-* 
t^nte , & je vousaflure qti'il! faut peu pour 
ine contenter î U privaticto des rudefTeS' 
me tiendront lieu d'aÉi^itié en un befoin ; 
jugez ce que jefentiraâ fi vous pouvez faites 
<jue rhonnèteté , la douceur y une fuper- 
iicie de confiance^ la cauferie ^ & tout cer 
qu'on a enfin arec ceux qui favent vivre ^^ 
puifle être déformais établi entre elle & 
moi. Je trouve que la froideur & l'indif*- 
férence font bien marquées entre M. de 
la Garde &c vous ^ par Taffeâation de ne 
point venir à Grignan quand vous ête$ 
feule y & par celle de prier toute la fa- 
mille d'allêT à la Garde:, hormî vous. Jçf 
fois très- fâchée de cette icparationj après 
avoir été fi bien & fî agréablement ens* 
femble : nous en parleron^»^ 

Je reçois votre lettre du jo oétobre;^ 
c'eft fort bien fait d^avancer toujours fest 
troupes ^ je n'ai plus qu ii vous dire qu'il 
eft vrai que je fuis ici» Je pris la réfol^non» 
de partir avec précipitatioïti elle a parfai-» 
tement réuffiiÂTous me partez de k cam-* 
pagne coitime d'une lolitude; oui Livri ^ 
oui les Rochers ; mais Grignan , je ne- 
vous le pafferai jamais foos ce nom j c*eflr 
ftue.cosar^x'eitttamoaY&moiu perpétuel^ 



^ 
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& vous vous repoferei ici. J'approuve fort 
les fèces & l'es jours gras dans notre foFct : 
vousfavez comme j'en ufai l'année paflee-- 
Il nre femble que M, de Vendôme abufe 
bien de votre patiencej il s'amufe & fe 
divertit par-tout. Vous ne fa vez point 
encore fi M. de Grignan fera nécelHiire à 
cette première affembléfe j mais ce qui cft 
aflurc , c'eft que s'il eft oblige d'y être ^ 
vous ne devez pas l'attendre, quelque 
différence qu'il )r ait entre venir feule oà 
être conduite par lui : l'inconvénient fe- 
xoit encore plus grand d'avoir à- craindre 
le mauvais tems &: les mauvais chemins^ 
Nous faifons achever tout votre apparte- 
ment \ bientôt il n'y manquera plus que 
vous. Adieu, ma très-chere enfant ; venez 
gaiement , fongcz que votre voyage eft 
un coup de partie pot»: votre maifbn \ mtais 
ne vous chargez point de dragons , & 
croyez que pour cette fois vous n'y réfîfte- 
xiez pas. Enfin, ma fille , je voiis recom- 
mande la perfonne du monde qui m'eft la 
plus chère : ayez un peu de confidération 
pour vous fous ce titre , quoique tant d'au- 
tres raifons encore dadènr vous y obliger. 
Le chevalier eft à Verfailles : M. le Dau- 

{>hin & Madame la Dau^hine ont encore 
a fièvre : il faut que les menins faflent 
leur devoir. Toutes vos amies ont fian 
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J)îen fait pour moi. Je ne fais point de 
nouvelles : fi j*ctois aux Rochers ^ je ii« 
vous en laiflferois pas jnanquer^ U mepa- 
.coît que le zèle de Mademoifelle de.Gri*^ 
^nan ne peut ïe contenir fajns être comr 
muniqué ; 

A peine tout fon cœur petit fuf&re à l'amourJ 

JElle CD fera une agréable confidence i 
,1'abbc de Uyergne. 

1 iip^- --,, 1^ ,11 - ,j ■ ' , 

t. E T T R E L X X X V 1 1 1. 

A ^ A MEME. 

I 
ji P^^ris ^ /vendredi S f^ovemùre tâSo* 

^ E fais de mes hqtes ( i ) un ufage bicfl 
xlifïcrent de ce que vous penfez. Je fuis 
"bien fâchée de n'ayoir pas fongé , dès le^ 
-Rochers , à vous raifurèr là-demis : je fuis 
tort aife de Ips atoir ; je paffe tous les 
foirs plus d'une heure & demie à caufer 
•avec Mademoifelle de Méri j elle démé- 
nage avec un loifir , & uçe perfuafion fi 
vifible que rien ne la prefle , que Ton peut 

f . ■ ' ' ■ ' ' ' 

(i) Madejttoifelle de Méri & M, le chevalier 
de Grignan étoient tousdeux logés à Thôtel de 
Carnavalet à l'arrivéç de Madame de Séviga^ 
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<:roire qu'elle eneftconcente, quoiqu'elle 
ne le dife point. Ceft une plailante étude 
<]ue celle des manières diffêrentes de cha- 
cun. Quant au chevalier, c'eft une joie 
yoiir moi que fon retour de VerfaiUes ; 
nous caufames hier au foir deux heures 
chez Mademoifelle de Méri : il ne peut 
prcfenremenr quitter fon jeune maître , 
qui eft cotifîdérablement malade. L'An- 
glois a promis au Roi fur fa tète , & fi 
po(i tivement , de guérir Monseigneur 
dans quatre jours , Se de la ôevre , Se du 
dévoiement , que s'il ri*y réuflît , je crois 
u'on le jettera par les fenêtres : mais ù 
es prophéties font aufli véritables qu'el- 
les l'ont été pour tous les malades qu'il a 
.traités , je dirai qu'il lui faut un temple 
comme i Efculape. C'eft dommage que 
Molière foit mort j il ferpit «me fcene 
merveilleufe de.D^quMi (^) qui ^ft en- 
ragé d^ n'avoir pas le bon remède , & de 
tQus Içs autres médecins qui font açct- 
hlçs pat les, expériences, par )es fucçcs, 
]6c pat les propné ties comme divines de 
ce petit hommç. X^e Roi lui a £iic com- 
pofer fon remède devant lui , & lui con- 
fie la f^nté de Monseiqn£ur. Pour Ma- 
dame la Dauphin^ , elle eil déjà mieux; 



?. 
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(i) Premier médecin du Rai. 
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ik\t comte de Çj^rmont 4iA)ic hier au n^ji 
^Paguin; 

Talbot eft taînqHeur du trépas (j)^ 
Daquin ne lui réfifte pas ; 
LtPauphine eft convaleCceQte ^ 
Que chacun chante , &c* 

On ne |urle i la cour qae At cela. Le 
chevalier me conta mille chofes qui fonp 
fort amufantes > & qui ne s'écrivent: point;^ 
Je vous affujre que c'ell u« graod avantage 
ique d^être placé en ce pays-là , Se que ceU 
^onne une familiarité & des occafions » 
qu'on ne .trouve poimquai^d on s'en re- 
|cire. Je iip fais .point vos deflièins; mais 
nous voyons que M. de Vtnàom^ n'dî: 
|>as fort prcffc d'arriver en Provence •• il 
£&. encore à Orléans où il court le cerf; 
^1 veut s'arrèctr il Lyon ^ & s'il faujt qu^ 
M. Àt Grignan foit à l'afTemblée > comme 
Je leicrois, & qu'il vous cenvoie ^otre 
tcarroffe , vous voilà dans le mois d^ jaa-* 
•^ier; j8c peut^pn vous aimer , 3c enviikr 
^r votre voyage en ce tems-U ? Je pçnjfe 
^u'il faut toujours mettre la fanjcé avan|: 
joutes cfaofes : no.us fommes eoc^rt étranr 
tg^xatnt blefles de votre retour au pois de 



■•■■■^i— *•— T'^»*"^»"*!**»!»*'^* 



- (3) Parodie du chœur de la fçene premiisr^ 
ijfitt çui^uiezne aâe d'^/^c/2f. , 
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Mai ; il n'y a qu'un dont courier qui pulflc 
fourenir ces fatigues ; je fais permadée 
que vous en connpîcrez rimpoffibiiité ^ 
mais pourquoi le penfer & le dire ? Enfin , 
c eft le ruiner , que de faire cane de dé- 
penfes de louage demaifon, d ajuftemens 
te de ballots pour trois mois ; il femble 
ue vous preniez plaifir â gâter k voyage 
mend.e le phis agréable & le plus utile 
pour votre maifon. Si vous me demandez 
de quoi je me mcle, de vous gronder ainH ? 
je vous répondrai que je me mêle de mes 
affaires , & que prenant a votre perfonne 
Se à vos intérêts une part auflî intime que 
celle que j'y prends , je trouve que tous 
ces arrangemens & dérangemens ruineux 
font les miens. Voudriez-vous , ma chère 
enfant, achever de vous abîmer à Aix, 
ou vous deflecher cet hiver à la bife de 
Grignan ? Je fuis , en vérité , fqrt occupée 
de toutes ces chofes ; mais quelque envie 
que j'aie de vous embrailèr , je vous con»- 
féillerois de ne point venir , fî vous n'é- 
tiez ici ou'un moment : je ne crois pas que 
le bon icns puilTe décider d'une autre ma- 
nière. Nous verrons fî la fanté de mon iîls 
ne changera rien à fes jdifpofitions , j'en 
dottto , du moins pour fa charge 9 car elles 
font ^îans fon cœur depuis lo|ig tenis* 
Tous les événemçns d'ici bas font des 

jeux 
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jeux de la providence > je la regarde faire ^ 
9c je médite fans cefle fur notre dépen- 
dance & fur la variété de nos opinions : 
mais les fentimens du cœur font plus pro- 
fonds , fc j'en juge ainfi par les miens : la 
tendreflè que j'ai pour vous 5 ma chère 
bôntie , me femble mêlée avec mon fang , 
& confondue dans la moelle de mes os : 
' , elle eft devenue moi-même , je le fens 
comme |e le dis. 

lù le cêmmenc de lettres ejl interrompu 

z J^fi^*^^ li de fcptemhfe i6fi^ ^ qui fut 

;. ie lendemain du jour que Madame de Sévi* 

' gnéfcfépara de Madame de Grignan ^ pour 

s'en aller aux Rochers^ oh l'état defes ajl 

faites fobligeoit de fe rendre pour quelque 

tenu. 
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LETTREtXXXIX. 

A LA M Â M Ir.^ 

A Êtampts y mercredi ij feptemire iS84i 

V oxjs croyez bien, machcrebeHe, que,, 
tnalgré tou5 vos ôxcèJtens confeils , je me 
fuis trouvée en vous (^uitRtnt au milien de 
mille cpées , dont on fe blefle , quelque 
foin qu'on prenne Àt hs éviter. Je ri*ofois 
jyenfer,«je h'dfoii pïëftoneér «ne parole ^ 
je crôavoîs par-toiu: ufie fenfibilité vive t. 
que mon état n'étoitpas £butenable« J ai 
vécu de régime félon vos avis : enfin , |e 
fais tout du mieui ique je piiis , je me 
porte tr^s-bien , f ai dôrnli , j'ai tnangé , 
j*ai, vaqué au iien ion j Se me voila. J'ai 
fiât répéter les raifons de mon voyage , je 
les ai trouvées fi fortes , que j*ai reconnu 
' <e qui avoit formé ma réfolution ; mais 
comme la douUur de vobs qifttter me les 
avoit un peu effacées^ j'ai bcfoin encore 
qu'elles me fervent poUr fourenir votre 
abfence avec quelqtte tranquillité } je n'eu, 
fuis point encore-là , je fuis agitée de l'en- 
vie de vous retrouver: n'ouoliez pas ce 
que vous m'avez dit U-deifus. Je fuis ra<* 
tvie de fongjer que vous ètcsà Vcrfaillesi 
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fc crois que la diveriîtc des objets vous- 
aura foutenue , mieux que n'ont fait , à. 
mon égard , ceux de Chartres & d'Etam- 
pes. J'efpere que votre voyage fera heu- 
reux j comment pourroit-on vous refufer? 
Je vous recommande votre fan té : Ce ft 
une grande confolation pour moi , que 
de fonger à ces bonnes petites joues que 
je vous ai laiffécs,- confervez-Ies-moL 
En vérité , je n'ofe appuyer fur rien ,. 
tout me fait mal \ c'eft une plaifante- 
chôfe à une (tibftance qui penfe , que' 
de n'ofer penfer. Je remercie les beaux- 
yeux de Madernoijfelle d'AIerac (i) , des' 
fermes qu'ils ont répandues pour moi «' 
mais 5 mon Dieu ! quels r^merciemens 
n'aurois-jè point aufli à vous faire de 
rant de tendrefle y de tant de douleur ?' 
Ah! il faut pafler cela bien vite r croyez ,. 
«n un mor^ que mon cœur eft a vous^ 
que tout vous y cède, & vousy laifle ror- 
gner fouverainement.- 



fftflÊi^'^gmmmm^mmamammmmmm' 



(ly FraBçoIfe- Julie Adhémar de Grigtlan,« 
fi^lle putnée de M. deGrîgnan & d'Angéîiqiià^ 
ijClaire4'Aiigenfle5 ùl première fcnutie»- 
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LETTRE XC. 

A LA M & M £• 

utf Amhoifc ^ famcdi aufoir \6 feptemhre 1684^ 

J E n*ai point de vos nouvelles , ma très- 
chere, & c*eft la chofe du monde que je 
fouhaite le plus préfencement. Je vous ai 
écrit d'Etampes & d*Oriéans(i) ; je vous 
envoyois l'excufe du bon abbé du Pile : lui 
feul nous étoit bon ; car pour Madame de 
Pont (1) , dont je vous avois parlé y ôc qui 
a bien de Tefprit & du mérite , mon oncle 
Tabbé en eut une telle frayeur , qu'il ne 
vivoit plus. J'allai donc le matin la voir y 
elle caufe en perfedtion; je lui fis enten- 
dre ce qui m*empcchoit de la prier de 
s'embarquer avec nous; elle l'entendir jo- 




quatorze heures durant dans mon carrotfe 
qui cft devenu bateau (j) , & je préférai 

(i) La lettre écrite d'Orléans ne s'eft point 
retrouvée parmi les originaux. 

(a) Elle étoit Bojffitet, & coufine-germaine de 
M. de Meaux. 

^3) Le carrofle de Madame de Sévîgné étok 
jcmarqué dans un bateau de la Loire. 
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l ennui a la contrainte. Je trouvai encore 
M. de Duras dans cette hôtellerie d'Or- 
léans : il s'en va à Duras \ 8c nous partîmes 
très-feuls le bon abbé & moi , pour venir 
coucher à Saint-Dié , n'ayant pu gagner 
Bk)is, Nous eûmes un peu de vent con- 
traire ^ & arrivâmes délicieufement au 
clair de la lune. Il n'7 avoit point de lo- 
gis , tout étoir plein de l'équipage de M. le 
Duc : fon écuyer m'entendant nommer, 
me donna honnêtement fa chambre ; je 
l'en ferai remercier par Madame de la 
Fayette* Nous fommes partis ce matin j j'ai 
voulu arrêter à Blois , pour favoir Ci , par 
hafard, je n'y trouverois point Une de vos 
lettres j il n'y en avoit point. Nous n'avonsi 
point voulu pader Amboife y nous avons 
çiTuyé dans le bateau , à cent pas de ce 
pont , un petit orage qui étoit aflez poéti- 
que y mais nous nous fommes tapis contre 
le rivage, & nous devions payer par-là 
l'excès du beali tems d'hier au foir & d'au- 
jourd'hui. Nous entendrons demain la 
meflfe , & nous irons à iix lieues au-delà 
de Tours j car je veux éviter les feftins & 
les honnêtetés de Dangeau ; quand on » 
un bien bon^ on n'eft pas fi portative. Hé 
bien , ma chère enfant , que ditesrvous 
de ce fade récit ? croyez- vous qu'il y ait 
quelqu'un de mieux inftruit que vous df 
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ce qui fe paffe fur la rivière de toire? 
Telle eft roa deftiaée de ne pouvoir plus 
i^usniaiiderqiie des miferes ^«mais vous 
lés aiimz'»^ quand elles vous apprennent 
que je me porte parfÀitemem bien ^ poinc 
de vapeurs renfin , }e vis en votre abfen- 
ee, j'en fuis liomeufe ^ car je ne devrois 
point foutenir le véritable dépiaiiîr que je 
porte dvec moi ^ de vous avoir quittée 
dans un lieu où je dois être naturelle tuent 
avec vous : cela me ferre le comr , & il 
feut avoir bien pris fur moi-même pour 
entrer , comme j'ai fait , dans .les raifons 
qui m'ont chaflèe : tout cela s'eft' tourné 
|ë ne fais comment. N'allez vous point à 
tivri ? alkz-y , je vous en prie, fongez-y 
à moi; mais avec cette* fermeté & cette 
philofôphie qui vous font gouverner fi 
ikgemenr vos penfées : pour moi , je ne 
&,uroisviviie avec tant de r^ime , Se nulle 
cbofé ne peut m^empêcher de vous voir 
& de vous regretter toujours, ic d'être 
fenfiblement touchée ^ £t de v^tre ami* 
tié, & de la mienne*- Je trouve que je 
perds dans ma vie un tems qui devoir 
«l'être bien précieux : jY ai été un peu 
trempée ; & p-uis , je vous avoue que tn^s 
affaires m'èntfatt peur.* Ah, ma belle! 
que j'aurois befoin dé Vous pour me té-- 
jpuit^ & pour fouteiiic BMn ôoakage ! La^ 
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beauté de cette rivière fait ma principale 
occupation : j'ai lu toute la, vie de Màde— 
me de Montmorenci',. elle fe laiffe lire.* 
Adieu ,. ma chère comteiTe : je veux faire- 
mes lettres courtes ,.& je ne puis; voycaj: 
cïe quelles bagatelles celle-ci' eft pleine*- 
Envoyez faire une amitié à M. & à Ma- 
dame de Coulanges , & des complimens* 
à l'hôtel de Chaulnes , s'il y en a encore: 
un.. Mon marquis m'a-t41 oublie ? comb- 
inent êtes- vous avec le coadjliteur ? &: 
le chevalier? & M. de Grignan? Vrai- 
ment vous avez bien des chofes à me dire;; 
mais furH:out de vous ,.& de votre fanté,. 
& de votre voyage ( de Verf ailles ). Jet 
trouverai tout au moins de vos nouvelles* 
à Angers». 



Eih du tome: cinquièmes. 
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